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CHAPITRE II. (Suite.) 

ORIGINE BE LA MONARCHIE ; EPOQUE DE SON ÉtABUSSEMENt 

DANS LES GAULES. 



DISSERTATION 

SUR LA VÉRITABLE ÉPOQUE DE L'ÉTABLISSEMENT FIXE 
DES FRANCS DANS LES GALLES , etC. 

(Snite.) 



DEUXIEME QUESTION. 

L^histoire de l'expulsion de Ghildéric, de l'élévation d^Egi^ 
dius en sa place , et de son rétablissement sur le trône , 
est-elle vraie ou fausse ? 

(( Childérig (i), dans le commencement de son 
<( règne, attenta sur la pudicité des filles des princi- 

(i) Greg. Tur., HisU, 1. 2, c. 12. 

II. 6« Liv. 1 



(( paux de son royaume : cela fut à un tel excès, que 
(( ceux-ci le déposèrent, et prirent la résolution de le 
« tuer. Averti de cette conspiration , il s'enfuit en 
(( Thuringe, auprès du roi Basin et de la reine Basine, 
« après avoir laissé parmi les Francs un ministre af- 
(f fidé, pour ramener peu à peu les esprits en sa faveur. 
« Chîldéric, avant de partir, convint avec ce servi- 
ce, teur fidèle, d'une contremarque, par le moyen de 
« laquelle il pût être informé du temps où les con- 
(c jectures seraient favorables à son retour. Pour cet 
(c eflFet, on rompit en deux une pièce d'or, dont le roi 
(c emporta une moitié, laissant l'autre à son ministre, 
(c qui lui dit : a Dès que je vous aurai fait tenir la moitié 
(( que je garde, commencez par la rapporter avec celle 
(( qui demeure entre vos mains , et après vous être 
ce assuré que ce sera ma moitié que vous aurez reçue , 
(( revenez dans vos Etats avec confiance. » Après la 
H fuite de Childéric, les Francs élurent pour les gou- 
(( verner en sa place ,. Egidius , qui commandait pour 
(( les Romains à Soissons. La huitième année après, 
(( le ministre ayant par son adresse , et sans faire 
<( éclat, ramené les esprits des Francs en faveur de 
(( ce prince , lui fit tenir la moitié de la pièce d'or. 
(C Childéric ayant appris par-là que les Francs souhai- 
(( taient son retour, partit, et révint dans son royaume, 
(( où il rentra en exercice de son autorité. Tandis 
(( qu'Egidius et lui gouvernaient ensemble , la reine 
a Basine, dont il a été parlé ci -dessus, abandonna 
« son mari , et s'en vint trouver le roi des Francs , 
(( qui ne put s'empêcher de lui demander pourquoi 
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(c elle avait quitte une couronne aussi considerablé- 
« que celle qu'elle Tenait d'abandonner. On prétend 
(( qu'elle lui répondit : (( Parce que je vous connais 
c( pour homme d'honneur, de courage , et digne de 
i< mon attachement ; s'il y avait eu au monde un 
u prince qui le méritât plus que vous^ j'aurais été 
i( le chercher au-delà des mers. » Childénc, flatté par 
<( cette réponse , épousa Basine , qui mit au monde 
(c Clovis, ce roi si yanté pour sa valeur et ses vertus, n 
Telle est l'histoire dont il s'agit d'examiner la 
vérité ou la £aiusseté. La voilà, dis- je , telle que Gré- 
goire de Tours la rapporte y et telle que* je prétends 
la soutenir; car pour les circonstances dont il a plu 
à Frédegaire, et à d'autres après lui, de l'embellir, je 
les abandonne. Ce ne sont pas les premières fables 
que l'abréviateur de Grégoire de Tours a ajoutées à 
son auteur. Le Père Daniel n'aurait pas dû se pré- 
valoir de celles^i, pour dcmner un air de puérilité aa 
de roman à une histoire qui n'en a aucun trait dans 
son premier auteur. Des visions qu'il aur)st plu. à des 
historiens postérieurs .de coudre à un fait raconté 
d'une manière plus simple, par un historien re^ 
connu d'ailleurs pour sincère, et qu'on ne peut soup- 
çonner d'en avoir imposé dans ce fait , n'en altèrent 
pas la vérité ; au contraire, ceis erreurs, ajoutées à l'é- 
vénement principal, concourent à le constater, parce 
qu'elles le supposent. Encore une fois, je ne défends 
que.ce que Grégoire de Tours a rapporté sur les iaits 
proposés : il lï'a raconté que ce qu'on vient de lire, 
et je soutiens qu'on ne peut refiiser à cette histoire 
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la même croyance qu^on accorde à tous les faits his- 
toriques marqués au coin de la saine critique. 

La déposition de Childéric et son rétablissement 
ont dû se paseer entre 458 et 466. Grégoire de Tours 
vint au monde en 544 9 soixante-dix-huit ans au plus 

• 

après le 'rappel de notre roi. Il fut depuis éyéque de 
Tours; il fréquenta la cour des rois Chilpéric, Gon- 
tran et Childebert ; il connaissait les plus grands sei- 
gneurs des Francs. Cet historien a donc vu dans un 
âge mùr'beaucoup de personnes qui étaient fils de ces 
mêmes Francs qui avaient déposé et rappelé Childé^ 
rie. Cette tradition était trop récente pour qu'on pût 
le tromper sur ce fait ; le temps dont il parlait était 
trop voisin pour qu'il pût lui-même en imposer aux 
autres. Cet événement, injurieux à Childéric, Tétait 
aux rois ses petits-fils; il ne faisait pas honneur aux 
seigneurs de la cour dont les pères avaient été auteurs 
de la conspiration ; il blessait toute la nation. Ce ne 
peut donc être que la force de la vérité qui ait obligé 
rhistqrien à le rappeler à ses contem'porains, et à le 
consacrer à la postérité. Autrement, Teût-il entrepris 
impunément ? Combien de gens étaient en état , ou 
avaient intérêt d'attester le contraire ! Cependant per- 
sonne ne s^est inscrit en faux contre sa narration ; il 
n'y a rien dans aucun monument qui la détruise : je 
conclus que, suivant toutes les règles de la critique, 
on doit la croire. 

Le Père Daniel , qui a voulu attaquer cette histoire, 
avoue qu'il n'a pour la rejeter aucune preuve posi- 
tive. Quel préjugé pour son opinion! Il n'importe. 



/ 
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Puisque ce savant jésuite , dont le> nonk seul pourrait 
raccréditer, nous donne les argumens dont il se sert 
pour Tappuyer, comme capables de rormer une dé- 
monstration morale suffisante pour convaincre ceux 
<jui sans prévention cherchent la vérité ; et puisque ^e 
n'est que la vérité que je cherche, et que je la cherche 
sans préjugés eA sans intérêt, je vais examiner ses ob- 
jections; elles se réduisent à trois : i"* le fait n'est pas 
vraisemblable; 2* nul autre auteur que Grégoire de 
Tours n'en parle, et plusieurs auraient dû en parler j 
3"" les époques de cette histoire ne s'accordent pas 
avec la chronologie des auteurs contemporains. 

Plus j'examine la narration de Grégoire de Tours , 
moins, si j'en juge sur les usages et sur la situation 
des Francs sous Childéric , j'y aperçois la vraisem- 
blance blessée. 

Cettô pièce d'or partagée en detbc a-t-elle rien que 
de naturel? Une lettre peut élre interceptée; un mesr 
sager souvent est infidèle; l'usage d'écrire en chiffres 
n'était pas alors connu. Quelle précaution plus juste 
pouvait donc prendre le prince et son correspondant 
pour n'être pas découverts? 

L'histoire de )a reine Basine surprend le Père Da- 
niel. Combien la funeste passion qui conduisait cette 
princesse a-t-elle fourni de pareils exemples! Les ma- 
riages de nos rois de la première race, même après 
qu'ils eurent embrassé le christianisme , étaient - ils 
beaucoup plus stables? Pour moi, je raisonne tout 
différemment sur cette histoire : c'est ce qu'elle a 
d'extraordinaire qui contribue le plus à me persuader 
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qu^elIe esl vraie; oar quand je pourrais croire ^ ce qui 
e$t bien difficile y qu'on eût pu ignorer, du vivant de 
Grégoire de Tours y quelle avait ëté la bisaïeule des 
rois actuellement régnant j je ne me persuaderai jar 
mais que cet ëvéque eût osé fabriquer à son prince 
une origine aussi odieuse , ou Tadopter, si d'autres 
' avaient eu la hardiesse de la lui supposer. 

Est - il croyable , se récrie notre critique , que les 
Francs, qui étaient barbares et païens, aient pris pour 
leur roi un Romain et un chrétien tel qu'était Egi- 
dius? Est-il croyable, puis- je demander à mon tour, 
qu'une armée de Barbares tels qu'étaient lesSarrasins, 
ait délibéré de mettre à sa tête et de faire Soudan un 
roi français, un roi chrétien, son ennemi et son pri- 
sonnier? S'il est permis d'appeler ainsi des faits peu 
vraisemblables que l'histoire nous rapporte, et d'en 
décider suivant lél sentimens qu'il nous plaira de 
donner aux acteurs de ces faits éloignés, où en serons- 
nous t Ce sera k vraisemblance , ou plutôt ce seront 
êes propres idées, ce seront les idées de ses lecteurs, 
qu'un historien devra consulter préférablemem à la 
vérité. Mais , avouons-le , ces traits extraordinaires ne 
-ftous paraissent difficiles à croire ,. que parce que 
nous en jugeons suivant la manière de penser de notre 
temps, on que nous les regardons séparés des circons- 
tances qui les ont accompagnés. Transportons - nous 
^fms les temps où ils sont arrivés; pénétrons, démê- 
lons les ressorts qui ont joué pour leur donner le 
mouvement, pour les faire réussir; alors notre grande 
surprise cesse, tout nous paraît pro)>able. 
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En quel ëtat se trouvaient les Francs, quand il» 
onl^déposë Ghildëcic ? En quelles circonstances ont- 
ils élu Ëgidius? Les Francs possédaient, il est vrai ^ 
un Etat dans les Gaules; mais, comme je Tai dit plus 
d*une îoiiSy s^ils n^étaient pas encore dépendans de 
Tempire^ ils en étaient du mpins alliés et confédérés^ 
ils en 'étaient, pour me servir de Texpression de ce 
temps-là,/e^^o&2a£f. Quant aux conîpnctures où fut 
faite Télection d^Egidius, ce fat, comme le dit Gré- 
goire de Tours , lorsqu^il venait d'être noininé maitte 
de la milice romaine, précisément dans le temps où 
Tempereur Màjorien, avant de passer en Afrique, vint 
dans les Gaules pour réduire une partie de ces pro-^ 
vinces, qui voulaient proclainer à sa place un certain 
Marcellien. Le souhait que formait Sidonius contre 
nos Francs, <)ans sa requête présentée à Màjorien, 
que j'ai déjà citée , nous est une preuve qu'ils étaient 
entrés dans ce parti. Qu'est- il donc extraordinaire 
que les Francs, dont le roi venait de prendre la faite, 
dont plusieurs , avec Guyemans, étaient secrètement 
attachés à ce prince malheureux ,' mais leur légitime 
roi , dont d'autres pouvaient appréhender une guerre 
civile , si l'on élisait un roi d'une autre famille ; en 
un mot, que les Francs ne convenant pas entre eux, 
ni s'ils éliraient un nouv.eau roi , ni du sujet qu'ils 
choisiraient , voyant d'ailleurs l'empereur approcher 
à la tête d'une armée formidable, potnr punir leur 
révolte , aient dans cet embarras prié Egidius , l'ami 
do, Màjorien , celui qui , comme maître de la milice , 
devait les commander en campagne , de les gouverner 
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aussi dans leurs quaryers pendant Tinterrègne ? Par 
ce moyen chacun trouvait son compte : ceux qui 
étaient demeurés fidèles à Childéric espérèrent son 
retour; ceux qui craignaient la guerre civile se virent 
délivrés de cette crainte; enfin, toute la nation se 
réconciliait avec Majorien , et lui donnait tm garant 
sûr de son retour et de sa fidélité. 
• Il est vrai ^'Egidius était chrétien , et que les 
Fraqps étaient encore païens. Mais s*il est ordinaire 
que la religion serve de prétexte à ce que l'intérêt 
nous fait entreprendre , il est bien rare que Tintérét 
trouve un obstacle à ses entreprises dans la religion. 
Il Ae paraît point , par Thistoirè , que les Francs fiissent 
£)rt attachés à la rehgion, ou qu'ils fiissent ennemis 
des chrétiens ; on ne lit pas qu'ils les aient persécu- 
tés ; et sitôt que Clovis parla , toute son armée se fit 
baptiser. Pour peu donc que les Francs aient trouvé 
leur avantage à se soumettre à Egidius, la différence 
de religion les aura peu retenus. Mais pourquoi ne 
pas donner ce triomphe à la vertu? Tous les historiens 
n'om qu'une voix sur la justice et la probité d'Egi- 
dius (i) : cette réputation, cette estime universelle 
qu'avait ce général romain, auront fait passer les Francs 
sur toute autre considération. 



• (i) llbistrem çîrtute tfirum, sed moiibus almis 

Plus claiian^ magnumque Jide quà celsior extat 
Egidîum (Paul. Pelroc, de Vîtâ S, Martini y 1. 6.) 

Egidium comitem uiiiusque ndliUœ i?irum, ut fama commenr 
dat, Deo bonis operibus complacentem, (Idat., Chron.y 
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Qu^on se rappelle ici un trait C[ae j'ai çitë'dans. 
ma première partie, et non seulement l'ëlection d'E- 
gidius paraîtra probable, mais on sera pleinement 
convaincu de sa yéritë. J'ai dit, après Sidonius, que 
les Francs venaient prendre Siagrius pour arbitre de 
leurs querelles : est-il quelqu'un qui ne sente que ces 
peuples n'en agissaient ainsi que par l'habitude qu'ils 
avaient contractée d'être jugés par Egidius , ou peut- 
être même par Siagrius, sur lequel son përe, assez 
occupé de$ affaires de la guerre, s'était reposé du soin 
^ de rendre la justice à ses nouveaux sujets? 

C'est à ceux qui étendent le royaume de Childéric 
depuis le Rhin jusqu'à Angers, ou jusqu'à Paris, à 
répondre à ce que le Père Daniel dit avec tant d'élo- 
quence , pour prouver ou qu'Egidius n'eût point ac- 
cepté le titre de* roi des Francs^ de crainte de' se 

rendre suspect à l'empereur et à ses ministres, ou 

• . • * 

que l'empereur -et ses ministres n'eussent pas souffert 
qu'il eût joint à l'autorité, déjà si redoutable de maître 
de la milice, un pouvoir qui l'aurait mis en état de 
se faire proclamer empereur quand il l'aurait voulu. 
Quant à moi , qui borne le royaume de Childéric au 
Tournaisis et à quelques contrées voisines, le lecteur 
comprend sans peine que le gouvernement civil d'un 
si petit royaume ajouté au pouvoir militaire qu'Egi- . 
dius possédait déjà sur les Francs de ce mênie pays, 
ne le rendait ni beaucoup plus puissant, ni beaucoup 
plus formidable; d'autant plus que si quelque chose 
pouvait le rendre- suspect , c'était le commandement 
militaire; et^ conmie je l'ai dit, il l'avait déjà. Au 
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contraire, unissant le gouvernement civil, qu'il n*avait 
pas sur les Francs , au gouvernement militaire qu'il 
avait 9 il assurait davantage ces Barbares à Tempire. 

Il n'y a donc rien qui s'oppose à la vraisemblance 
de réfection d'Egidius en la place de Childéric : ce 
que je dirai dans ma troisième partie sur l'ëtat où se 
trouvait ce maître de la milice ropiaine dans le temps 
qu'a dû se faire le rëtablissemeiit du véritable roi des 
Francs, montrera que ce rétablissement u'est pas plus 
difficile à croire. On y verra qu'Egidius, révolté contre 
l'empereur .Severus, et poussé à bout par Richimer, 
était dans une situation où les Francs désirant le retour 
de Childéric, ce général n'avait pas de parti plus pru- 
dent ^ prendre, suivant les règles de la n^eilleure poli- 
tique, que de procurer lui-même ce rétablissement, 
afin de s'attacher par eette démarche un prince et un 
peuple belliqueux , et de ne point obliger les Francs , ses 
voisins, à se joindre à tantd'ennemi» qu'il avait déjà. 

•Cette manière d'expliquer -le retour de Childéric 
est très-conforme à la narration de Grégoire de Tours, 
qui ne dit pas un mot des combats qu'a imaginés Fré- 
degaire,mais rapporte positivement qu'après que Chil- 
déric eut été rétabli, Egidius et lui gouvernèrent en- 
a^mble (i) et de concert. 

Mais (c'est ici là seconde objection du Père Da- 
niel ) si Egidius a été élu roi des Francs, poiu^quoi ce 
fait n'est-il rapporté par aucun auteur contemporain? 
Pourquoi plusieurs auteurs parlant d'Egidius, aucun 

■ I .1 iiii ■■ im i I .il • ». _ - 

(i) His regnantibus simul, (Greg. Tur., Hîst, 1. 3, c. 12.) 



ne le qualifie -t- il de roi? Pourquoi enfin ^ soit au 
siëge d'Arles , qu'Egidius soutint contre les Visîgoths, 
soit-dans Parniement que Majorien dressa pour passer 
en Afrique, et dont Sidonius décrit les différentes 
nations, ne Toit-on pas une armée des Jiouvçaiix^ su- 
jets d'Egidius ? . 

. Il m'est aisé de satisfaire à toutes ces questions. 
I* Si le royaume de Chydéric était si peu considé- 
rable, on ne doit pas s'étonner si les auteurs contem- 
porains ont négligé de parler de la déposition, de ce 
prince , et de Tinstallation d'Egidius en sa place. D'ail- 
leurs, où sont ces nombreux volumes où les évènemens 
arrivés dans les Gaules pendant qu'Egidius gouver- 
nait les Francs soient écrits? Tous ceux qui nous res- 
tent se réduisent à la Chronique très-suc.cincte d'idace , 
et à quelques ouvrages en vers, ou à des lettres de 
Sid.onius. Combien de faits plus- considérables ont été 
omis par l'auteur espagnol, apparemment parce qu'ils 
intéressaient peu ses compatriotes ! Sidonius n'a écrit 
ni chronique ni histoire ". quand il parle dans ses 
lettres ou dans ses vers de quelque événement, c'est 
que l'occasion s'en présente. Sommes-nous sûrs d'avoir 
tous les ouvrages, toutes les lettres de cet auteur? Ne 
s'en est- il pas perdu ? Celui même qui les a mis au 
jour, vraisemblablement peu de temps après Childé- 
rie, [ïuisque Grégoire de Tours cite ses lettres, n'en 
a-t-il pas pu retrancher les endroits où il était parlé 
de nos rois et de notre nation, parce qu'il y en était 
parlé d'une manière peu avantageuse? 

Ok" Si Egidius n'a pas ]Nris le titre de roi , si aucun 
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auteur nale lui donne 9 c^est que, par sa qualité de 
maître de la milice romaine, il était au-dessus des 
rois j et les commandait; c^est^ comme Ta remarqué 
le Père Sirmond (1), quand ceux qui demeuraient 
dans J^empire avaient à parler d'un prince quj était 
roi de sa nation y et possédait en même temps une des 
grandes charges de l'empire, c'était par le titre de 
cette charge qu'ils le désignaient, et non par celui de 
roi, dont les rois barbares eux-mêmes (2) regardaient 
la dignité comme bien inférieure à celle de maître de 
la milice. 

3" Il n'était pas nécessaire qù'Egidius, pour dé- 
fendre Arles contre les Visigoths, eût une armée de 
Francs avec lui. Arle's avait sa garnison ; il y avait 
des troupes ropfiaines dans ces quartiers, et il y a bien 
de l'apparence qu'Egidius n'avait pas prévu ce siège, 
puisqu'il se jeta lui-même dans la place. A l'égard 



(i) Jam quod Chîlpencum Ioêtw y-non regem, sed magîstratuni 
militum vocat, ex morefâcit quo Sîgismundum Gundebaîdi filium 

Alcimus Apltus patritium, Hilaiius papa Gunduîcum Magis- 

trum item militum appellat in Epistolâ ad Leontium episcopum 
Arelatensem. (Sirmond., in Notis ad Sidon,, p. 973.) 
• (2) Traxii istud à proûjois generis mei (c'est Sigîsmond, toi 
des Bourguignons, qui écrit à l'empereur Anastasd) apudifos 
decessoresgue Qestros semper animo romàna deootio, ut illa nobis 
magis claritas putaretur quàm çestra per miliiiœ titu/os porrigeret 
celsitudo, cunctisque autoribus meis semper ambitum est quod à 
principibus sumerent, quàm quod à patnbus nostris attuiissèni : 
cumque gentem nostram videamur regere, nsn aliud nos quàm mir 
'Ktes Qestros credimus ordinari» (Aviius, Ep, 83, p. iS^, 137.) 
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de Parmée qm leva Majorien y et dont Sidonius fait 
le dénombrement 9 elle fîit levée en Italie , et de là 
devait passer dans les Gaules t voilà déjà une raison 
qui dispensait les Francs de s'y trouver. En second 
lieu, )*aî dit que tes Francs étaient dans un parti op- 
posé à Majorien. Enfin^ Egidius n'était pas' encore 
roi des Francs quand Ffirmée fut levée : Majorien , 
proclanié émpei;eur le i*' avril 457 (r)*, ne tarda pas. 
à lever soiL armée ; l'hiver il passa dans les Gaules (2), 
et s'y fit reconnaître; Egidius fut en même teipps 
reconnu maître de la milice. Or, Grégoire, de' Tours 
dit qu'Egidius était maître de la milice quand il fut 
élu roi des Francs ; son élection n'a donc pu se faire 
que vers le commencement de 4^8 au plus tôt (31). 

De cette réponse naît la troisième objeetion du 
Père Daniel. Egidius n'a pu être élu roi des Francs 
qu'en 458. Or, il est certain, par Grégoire de Tours, 

{i)SiHpddem Majoriarban anno 4^7, kalendis' apriUs lepa-- 
ùmu.*,. (Petav., Rat temp., 1. 6.) 

Le Père SirmoAd dit la même chose , in Notis ad Sidon», . 
p. 122. 

(2) Jam tempore brianœ 

Alpes marmpreas, atque occunrentia juncto 
Saxa polo, rupesque çîtri, siccamque mînanUs 
Per scopûlos plwiam , pnmus.pede carpis, etc. 

(Sidon., in Paiïeg, Major,, yers. 5i5-) 

è 

(3) Voyez*ces dteux objections phis amplement réfutées, 
dans V Histoire critique de M. du Bos , ouvrage dont on ne 
peut assez admirer les recherches ni irop louer les réflexions. 
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que Childéric fut rétabli du vivant d^Egidius : cepen- 
dant, selon la Chronique dldace, Egidius mourut la 
troisième année de Toimpereur' Severus , qui est 464* 
Il est donc impossible* qit'Egidius ait régné huit ans 
révoltas, ni même huit ans commencés sur les sujets 
de Childéric. 

U^teur de V Histoire critique de là monarchie 
française convient de tous ces faits ; et pour concilier 
Grégoire de Tours avec Idace^ il veut qu'il y ,»it une 
£iute dans le texte du premier, et qu'au lieu d'y lire, 
la huitième année qu'Egidius régnait sur les Francs _, 
on y lise la quatrième année qu'Egidius régnait sur 
les Francs, Il prétend même que , sans cette correct 
tiop, il y aurait uile contradiction de Grégbire de 
Tours avec lui-même. 

Si cette réponse ecmcilie ensemble nos deux au^ 
teurs , elle ne lève pas la difficulté objectée par le 
Père Daniel j elle ne fait que la changer, si elle ne la 
fortifie pas. Je sais qu'au fond l'objection ne prouve 
autre chose, sinon que la destitution de Childéric n'a 
pu durer huit ans , et non pas qu'elle n'ait point eu 
lieu dii tout. Mais l'histoire de cette destitution, que 
je défends, n'étant rapportée que par le seul Grégoire 

• 

de Tours, n'est-ce pas laisser un soupçon contre son 
. authenticité, que de ne lui donner pour garant qu'un 
auteur dont le texte^ e^t altéré, pu qui se contredit 
dans la narration de cette même histoire ? J^ai donc 
cru qu'il fallait chercher une autre réponse. Pour 
cela, j'ai examiné avec toute l'attention possible la 
Chronique d'Idace, qui fait, tout notre embarras. J'a- 
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voue que j*ai été svacçris de voir '<]{i*on laissât cet au* 
leur tranquille pendant qu^on faisait le procès à Crrë* 
goire de Tours, et ^'on le condamnait. dé faux sur 
des titres bien moins apparens que ceux que m^a pré- 
sentas cette Chronique. Je^ne parle point d^un grand 
nombre de &usses d&tes dont elle est pleine, et qui 
ont «arraché au. modéré M^ de Tillemont/ cette mo- 
deste critique, que cette Chronique n'est pas tout à 
fait exacte dans ses dates (i). Je parle d'une feute 
palpable qui^ se rencontre Vers Tendroit même où .il 
est question de la mort d'Elgidius; faute qui a bien 
pu , et jnéme peut-être a dû entraîner une fausse date 
pour cette mort. Yoici le fait. 

Idace rac<»ite trx>is évènemens (a), qu'il place ainsi 
pour les dates. Premièrement, Egidius meurt. Secon- 
dement, Tannée d'après on apprend la mort de^Se- 
verus, empereur d'Occident. Troisièmement, la même 
année pn envoie en Italie, avec une grande armée, 
Anthemius, qui est reconnu Auguste la huitième 
année de l'empire, de Léon. Il faut remarquer ces 
dernières paroles ; ce sont celles de l'auteur. 

Léon avait été fait empereur au mois de janvier 457. 



(i) Hist'des emp., t. 5, p. 811. 

(2) 7. 3. jEgidius moritur. 8. 4- Reoersi iegati Suevorum, 

obiisse nunUant Seoerum impeni sm anno tfuarêo.,.^. ^ Constan- 
UnopoU d Leone Augusto Anthemàis.^ ad UaUam**.^, eisceniit. 
Romanorum XLVi* Anthemim ocirnoo miHario de Bomâ Avgia- 
tus apeliaAir armo Leoms impetii ociéuw, mense augusto. (Idat., 
Citron.^ 
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La huitième année de son empire était donc Pan 465^ 
$i Idace a compté par années révolues^ ou 4^4 9 s*il 
a compté par années courantes. Cependant Cassioflore 
et Marins Aventicensis , dont les chroniques sont 
bien plus sûrqs , parce qu^elles datent , non par chif- 
frés, iiiais par consulats, disent (i) positivement que 
ce fut en 467 q[u'Anthemius fut feit empereur d'Oc- 
cident. Tous nos chronologistes'abàndonnent ici Idace, 
pour soivre Cassiodore et Marins; et, suivant leur 
calcul, où il y a dans Idace la huitième. aiinée de 
Pempire de. Léon, il faudra lire la dixième qu ia 
onzième. Ce qui a trompé Idace , c^est qu'il* n'a pas 
compté un interrègne de dix-huit mois ou.de deux 
ans, que nos chronologistes mettent dans TOccident 
entre la mort de Severus et la proclamation d'An- 
tïiemius. . • 

. Dès lors donc qu'il y a une faute reconnue de tout 
le monde dans Idace, à l'endroit qu'on m'objecte, son 
tériîoignage n'a-t-il p^ Heu de m'être suspect? Peut-il 
balancer un autre qui ne l'est pas? Mais voyons si 
cette faute sur la date de la proclamation d'Anthe- 
mius, n'a pas. pu influer, sur celle de la mort d'Egi- 
dius. • • 

Je sujiposeque celle mort soil arrivée en 4^6, 



(i) PfdeUi et Joamies. His consuiibus', Anthendus à Leone im- 
peratore ad Italiam mitHiur, qid. tertio ah urbe milUano..i, susce- 
pit imperium, (Cassiodor., Chron,, ad an. 4-67.) 

Puteo et Joanne. His consulibus, leoatus est Anthendus impe*- 
raton (Mar. Âventic, Chron., ad an. 4^7.) 
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comme elle doit être, suivant le texte iion*cqi^rigë dé 
Gr^oire de Toufs. Idace passant dans- sa Oironique 
les deux annëe^ de rinterrègnê, qui scJtit en. 465 et 
466 , n'cst-il pas .visible que s'il a Voulu parler d'iiit 
événement arrivé Vune de ces^deux années, cet évè- 

• • • 

nement y doit être déplacé*, c'est -à*^ aire avancé oii 
reculé ? Idacè date les âiits qu'il rapporte» pàp les an- 
nées, et de l'empereur de Conslantinople; et de l'eni- 
pereurde Rome. La mort d'Ëgidiiis étant àri^vée^ 
coimne je le suppose, l'année 466, elle doit tom}>ér, 
suivant notre chronologie , la neuvième ou la dixième 
dé Léou, par rapport à l'empereur d'Orient^ et la 
seconde année de l'interrègne, qui est celle qui prè- 
c&la l'élévation d'Anthemius, et fût la deuxième 
après la mort de Severus , par rapport à l'Occident. • 
Or, Idace faisait 'la faute de re^nonter la proôliamà- 
tion.d'Aùtfaemius à la .huitième* de Léoii, il à été 
impossible qu'il fît accorder sa double date sur la liiort 
d^Egidiiis : il a&Uu qu'il choisit ; sM eût .pris sa date 
sur lès années dé l'empiré de Léon , ou liiéme sûr 
celles qui suivaient la mort de Severus, il eût placé* 
la .mort tl'Egidiuà un ou dedx ans. après rélévation 
d'Anthemius, ce qui était une fauté criante : s'il à 
pris pour époque de la mort d'Egfdiùs l'élévatioii 
d'Anthemius, cette mort doit se trouvét^làcéè, comme 
elle l'est dans sa Chronique, la septième année de 
Léon, et la troisième de Severus ; ce qui est précisé- 
ment la faute dans laquelle il est tombé. En un mot, 
en supposant qu^Ëgidius soii mort en 446 > il. fallait 
qu'Idace plaçât sa mort , ou devant la mort de Seve^ 

II. 6« LIV. 2 
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rus,, ou apç^ la procl^unation d^Anthemius. Ne s^esi- 
il dpnc pas pu fairp (jue la mort d^^idps étant plus 
Yoisine de Këlévatioi^ d^Anihemius,,. étant arrivée 
rsmnée'qui la précéda, ou mém^ ayant quelque rap- 
-portque nous ignoronsSavec cette i^roclaniation^Idace 
ait.éjté plus irappé de cette époque, et ne se soit point 
aperçu qu^il se trompait, en la plaçant devant la mort 
de Severus ? 

Si )a chose ne s^est pas faite cornn^iie je le dis, elle 
a pu arriver de même. Il est toujours constant qu^Idace 
n^a pu donner une date juste à la mort d'Eg'vdius, dans 
rhyjSotlièse qu'Egidius soit mort en 466. Que peut-on 
dmc cçnclure de soa témoignage contre un auteur 
qui ]p»lace cette mort cette même année 466 ? 

Il y a plus : par le texte même d'Idace , par les 
faits qu'il joint à la.inoft d'Egidius, -il est vraisenv- 
blablts que peite mort est arrivée plus tard qu'il jie le 
paraît, par la date qu'il lui donne» à Egidius^ dit-il ( i), 
<( meurt : aussitôt ^près sa mort , le§ Vislgoths s'en)- 
«( parent des' provinces qu'il défendait pour l'en^)ire 
tt romain. » Quelles sont ces contrées dpnt Ips Visi- 
gotbs s^emparf nt imniédiatement après la mort d'Egi-, 
diu^? Grégoire de Tours (qu'on remarque ceci, c'est 
Une piseuve d'avance que Q^égoire de Tours n'^ point 
varié dans la date qu'il a donnée à cette riaort) ; G ré- 
goîre de Tours, dis -je, v^ nous apprendre quelles 



{i).JEgidiu$ moritut, qua déBUtente, mouR'Gaihi 
êunt <ptas romano nxmdni tuebatur. (Idàt., Çhron.) 
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sont ces conlrëçs. « E^dius, diMl (i) , mourut : aprè^ 
« sa mort j les Bretotis furent chassés dii Berti par 
(V les Visigothsjijui en tuèrent un grand nombre au 
« Bourg-Dieu. » EflTectivement, ni Jornkndès, m au- 
cun autre' historien ne fait mention de quelque autre 
hostilité des Vfeigbths, Toisine de la mort jd^Egidlus, 
qtii puisse -être p4adëe devant celle-cii. ïls. la marquent 
pour la J)remière du ]^oiEuric,et celle par Jaquellei 

il commença le projet qu'il avait formé (a) , de s'^/^ni- 

• . • • •» 

pàrep des Gaules. M. du Bos lui-même, quelque re- 
cherche qu'il dit fa] te, n'en a pu citer une pW pro- 
<;hairte dé la mort d'Egidius. Ils'en&uit donc, et sui- 
Vàftit Idace, et suivant Grégoire de Tours, qû'Egidips 
est mort bien peu avant qu'An thémius fiit empereur, 
puisque"^ c'est Anthemius qui avait placé les Bretons 
dans le Berri. M. du Bos prétend même que l'éxpul- 
sioh dés Bretons n'a pu arriver qu'après 468. Plus il 
là reculera , et plus je pourrai reculer la. mort d'Egi- 
lus. • • ' 

.^ Ce*st peu d'avoir concilié Idkcè avec Grégoire de 
Tours J pt)ur qu^il ae reste aucun scrupule sdr ïe 



-**• 



(i) Mortuus est jEgldius, qiio Hefuncto».». *Bntanm de BiturirÀ 
à Gothis expuhi^ multls ad Uoleriseip i?lcu/n peremptU. ( Grég. 

. Titf,c. 17.)- •. • ' '-'^ . ' 

{2)»EuncusVisi{fûthorum.rex..»4. sua jure rdsus est GaîUas oà" 
cupare. Quod xampenens- Anthemius impèrator protinUs soiatia 
Bntannonim postulavit^ quorum rex Rigihimus cum duodecim 
miilibus i?çni^ns in Bituricas cintatem Oceano naQibus egressus 
susceptus est, ad quos Euncus innutnerum ductans exercitum , etc* 
( Joràand., de Reb, Gest, c. 7 5.) 
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p^int de rhistoire *que je défends , il faut concilier 
Grégoire de Touts avec lui-inéme : cela ne me sera 
pas diffiicilë, aprës'.cè qu'on vient tie lire. . 

Grégoire de Tours, dit-on, rapporte (i) quQ Chil- 
àécic se trouva à dés combats qui furent livrés près 
d'Qriéaas : or, Thistoire ne nous parle point d'autre 
combcLt à qui cela puisse convenir, que de ;cdui dont 
Idace et Marins Aventicensis font mention, et qu'E- 
gidius livra sur la Loire, près d'Orléans, en 463. 
Chlldéric était donc rétabli dès cette année, suivant 
Grégoire de Tours lui-même. 

J^ remarque d'abord que ce n'est pas Gç^oixe de. 

_ • • • 

Tours qui date le combat où il dit que' se trouva 
Çhildéric; ainsi, pour parler précisément^ la contra- 
diction ^ prétendue n'est pas de Grégoire de Tours 
avec lui-même. 

J'observe ensuite que Grégoire de Tours ne dit pas 
qu'au combat où se trouva Çhildéric , Egidius fbl 
ûvéc lui; et qu'Idace et Marius 'ne .disent pas aussi 
qu'au combat d(mné par Ëgidiûs, Çhildéric l'actonw. 
pagii^t* Ce [n'est donc que U ressembteLncé du lieu, 
et ujie prétendue convenanea de temps qui font con- 
jecturer ^ue c'est dû même combat dont ces diffé- 
rens auteurs ont parlé. D'un- autre <^té, Grégoire de 
Tours dit ibrmelleihent qu'Egidius régna huit ans 
sur les sujets de Çhildéric ; or^ je demande si les rè- 
gles de la critique nouS permettent d'argnimenter d'une 

• ' , • 

_- «, . — ^ 

(i) Igitur ChUdericus AuréUards' pugtiÀs e^V.'(Greg. Tur., 
1. a, c. i8.) 
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ctrconstanGe incevtaine^ et qui ii^eM appiiyëe. quis sur 
une yrai^mblance, poiiiC liiér, corriget et dëtmirô 
un &it rapporte clairemeqt et positivement* N'e^-ce 
pas', au contraire, le fait'olair et positif ^uT doit ser- 
vir à^ëclaircir celui, qui ne Teçt pas? Gfëgoire de 
Tours ne donne pas la date, et ne rapp(»rtfe aucune 
cÎFcon^stanee» du . conÉbat livré par Cbildçric aup^ 
d^Orlëàns.: il fixe, au contraire, la durée précisé de 
Texil de Childéric. Sf nous voulons don^ raisonner 
sur ce combat, &isons-ie de façon que t^ que noijS 
et) dirons cadre avec la date du rappel de Clhild^Stfd 
donnée pas Grégoire de Tours, et ne préférons* pas la 
vrai^mblancé à la vérité. 

Qu'on ôte du texte de Marius ees mots ? jàuprès- 
d* Orléans j il n*y a plus de difficulté. Mais est-il pos* 
sible qu%n 4^3, £gidius ait .battu les* Yisigoths dans 
POrléanais, et que dans le méliie pays, quelques an- 
nées après , il y. aiV eu line autr^ action oh se soit 
trouvéXlhildéric ? Le chapitre où Grégoire de TooM. 

parle de ce combat, eft, \comm'e'je Tai dé\^ remar^ 

*• « ■ ' • 

que, ai confus, quVn île peut^ de Taveu même dè^ 
M. du Bos ^ rien conclure de Tarrangéinem des fait» 
qu^il-céntient, pour les dates de ces mêmes faits. Il j 
a bien 4e l'apparence. <Jùe' Tendre des évènéméns y 
est changé , et qu^il est interpolé. Ce combat pkcé' 
devant la mort d'Egidius, pourrait bien ne s?être 
donné' qu'après ; et peut-être fut-ce Tembàrras qjae 
les Yisigoths donuai^t à Obildéric dans l'Orléanais^ 
qui l'empêcha de se trouver à la prise d'Angers, où 
il arriva le lendemain, après que lui et le comte Vwù 
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aurent 'défait les.yisigoths.,De ceue sorte , la &ude 
ce chapitre uç serait que» la suite et TfiLiLpUcatipn du 
çonioiQncement. Quand cela ne serait pas, et que je 
serais obligé d*a4mettre que ÇhUdério^ eu 4*^6 ,. se 
trouva à uq nouveau combat liyté danè TOrlëanai^, 
je n^adtnettraiç qu'une ehose commune dans presque 
tQtit^ les guerres (i), et que je pourrais confirmer 
par rhÂ?toirp même de ce temps-là, qui nousapprènd 
que \e^ Yi^igoths, pour avoir, ëté battus par Egidius, 
ue quittèrent pas le dessein qu'ils avaienjt dé pousser 
Içui^ quartiers jusqu'à la Loire. Grégoire de Touil%i 
semble méipe dire qu'il fut livre plus d'uœ bataille 
dans l'Orléanais. Enfin , ce serait toujours biemmoios 
qtmcè que fait M.' du Bos, qui, pour f^pliquer le* 
même chapitre, ^t trouver les Saxons, en 4^3; de-* 
vaut Angers, "^t quelques aûnées après le9 £ût) reVe- 
niç '4eyaQt la même . ville. • • ; 

.. Sleprenous, et' cpncluons. Ni laf dat^'qii'Idaceidoïine 
^1^ mor|L d'Egidiïis , ni Ce que G|*égoire de Tours rap** 
porta du con^bat que Ghildéric UV^a auprès gl^Qi^ 
léan$, ne soiy; as^es précis pour nous obliger à meti^' 
\fi rétablissem^ut de ce prince avant 4^5; on vient 
de le Voir. D'un 'autre ç^té, riea ne^ noi^s eit&pdche 
de. placer la UépositioU de Childériâ et l'installatioa 
d^j^idius en 468. Çîn voici la preuve- 

. Rien ne nous. empêche de la part de Childéric. 
LIauteur des Gestes . dit que ce pripce avait 'i:égaé 

— . i , ^* ■ 1 ^ a r- ■• i4 • 

(i) A Hoebstet, il y a eu une bataille eni^oS et utiç 
CM 1704. - . . , 
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vingWjivitre ans* hirsquMl ^moariit ] et ni moiiitit fyi 
4l^ij,pijà8qaemmBa9Lf<>Ta positivemeirtqoeÊkrrto/soa 
fils et sbii successeur, moufcrt en- Sii^f et <]ft*il bi«H 
régne trente .ans : €hildéric »vak dtmis lAonté àdr*lè 
trône en 4^7. Or, selon Gféffnfe 3e Toërs, 4ie JRh 
dès le'comniencement de son. règne (jU^il se tendu 
"odieux à ses siifefrs,'è\iïtt^ déposé. Donc, on peut^la- 

. cet sa 4^pp»itioa.cn 45^^^ -^î^ J f^ . ^ 

Riei). ne jQoui ea. empêche du côté d^Egidhl^v'JSiv' 
donius prononça son panégyrique à Majorien ^ pen- 
dant que celui-ci était actuellement consul; pfir con- 

séqu(m/^.êti^4^*'^^^^ ^^ P^^Sy^4^^9 SiddlQiiAsidit 
^iie Majorien avair passé lies' Alpes avec' son 'atméè 
pepâant Thivèï-?^ c'iwt à Ly^n -qti'il tébita*sétif;^^ 
négj^que : cev^BrapéreureiMiotit.Maki^edô hi mllieé 
ëuient donc- dams Içs Gaiiles dès Pannée 4^'Ailii^ 
il se peut très-bien que les France, sujçts deiGtii^dA^ 
rie, ^i connais^îent déjà* Ëgi)lkis , *qtâ était Gefttfot^ 

Al* 

lui-TOén\eviqui éUiU'dièe afupârâVà^ peUt-étre tàthié 
dé SoUÉg^^t^ l^diétai^ltt'pour leccÉ" «heiP dès; cette méfflië 
aiinée -j^ V ^^' '^*^' ^ matée dé la hiilicé se 4t% 
'màïftè àkïèlièê (ïÂdies^Veciiiife «l^airiie 4e -IWiriéé;' 
g0it q«ie les*Frt(1r)(fH^ al^m'enrôyé vmh ^tùAiittiiàd&k 
L^ùn^ pour préteifif p^Kiéitè dém^ifishe là yet)getiac^ 
de Tctoiperettr, * '* * •^ i-T ■■'- ^'^ 

.Or',ven' comptant 'Ôépui* 4^0^ j"^^*^ 4^^»' *^ **^ 
trouve sept anfïéeS ^révolues, et la huitièitiè pouvait 
être commîeocéei iie texte de GÉfégbite» de Tours* n^en 
demande pas davantage i/E^iditls^càin t>ctàvf>' annù 
refftaretj e^. Donc, rbidtoii^e de la 'déposition de 



Ckildëric. ft do riiisullaftion d'Egidiitô en: 3a place , 
^ellè qu'çlle ^t racontée par Grëgdit^ deToorsyn^eist 
pas démt^niie par là ehrônplogie ; donc, elle* a tous les 
çaFactères Bëçessainss |K).ur être reconnue vraie, .et 
teiiir'place 4an3' notre. hiistôirô. 

. TROISIÈME (^ËSIlOli 

Qoatfe ^àit ï^pèce et l'étendue de l'a«tont6 d^Ëfidios 
* ef'de Siagirius, dans le l^issonnais et pays ciftohvoi- 

»ît}s? .**.'* 

■ '. ■ 

. Xj^ but de cette <{ueaiîon , en ce qu^elfe Regarde 

• Egidiu^i^ H^est pisis sans .doute de sayoir quelle ëta^t 

Tespèce'et Tëtenehie de Faùtoiaté que lui donnait .sa 

^T- Oi. "-„, A V «iUoe. -L. 1. .nood. * 

, que Teiâpire était partagé en -quatre départem^is ; 

ijMe^Tun d'eux compcenait les Gaules/ TËspagne et 

la.GranderBrelagnéj que, -dans chaquct départeaieBli 

lQ;|puveri^emettt piyil était absolimiem distingué du 

imilitoire; qu'à la téie.<du preniier étak le préfet du 

• • • « • 

'prétoire^ xj^^^y^^ ^^ ^ ^^ certain noitl^ d'offi* 
Sciera; .ei que le second était di^îM entre le général 
de U caviderie et le général de lUniamarie, qui^ sot^ 
les, ordres 4^ Tempereur^rég^ient ce qui pegardail 
Ja gqerre, èonpnandaient les oiBciers ii^écieurs, et 
Qpnnaissaieqt des délits des soldats^ On n^ignere pas 
enfin que ces deux chargeiS de général de Tinfanterie 
et de général de la cavalerie étaient souvent et pres- 
que ÏQ^jc>ura9•da^3 les damiers temps, réunies ^Ums 
la même perSogr^ne^ cqa^ine elle^ tétaient dan^ Ë^-t 
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divis, soiis k nom de nptvlfi^ de f une et de Vautre 
milice^ ou «mptei{ient %ous ^ui de ïnaiire des sùi-^ 
dais^ , . . . • . . . 

Je crois donc que ce qui a donné lieu à la questidn 
qu'on prqî>d6e par-rapport à Egidius^ e^t rembArras 
où ont é\é quelquQMiixs de qos hisjjprièas modernes; * 
de fixer *le$ bonie»d*iin royaume qu'ils supposent It 
Egidius , fondés apparemment sur Tautoi:^ de^ hi&r' 
Ioniens (In neuvième èf, du dixième, siècle, qui Vap^ 
pelleni prince j tyran j, roi même des Rà^minsj et 
qui disent que son fils Siagrius hérita de lui du 
mfaume m de la principauté qu^il uwjùjt eùfi sur 
les BBmajtus des Gaules. • . *. 

• ^ais- )e .yais faire y^iv que Cette prétendue royauié 
d^Ëgidips 0^ une pure fable , et qu'il n'exerça jamais 
sur les Romaiiis et sûr les Gaulois d'autre jautocité 
que celle cpiç Ipi donnait 9$l ohâeqge de maître de l'une 

et de l'autre milice. 

•••.■■'■ 

J'établis ma proposition' sur 4eul ai^amens qui^ 
rëuhis ensem^e, formeront uncdiémpastraticm qomr. 
plète en matière d^istoire. 

. Prçmièreinent 9 qu'Egidins se soit fcnrnië un royaume 
dant uiiè dés pnmnbes et silr les sojetft'de Pempire ; 
qu^il ait exercé sojivcft^aîpenîent'er sanr.dëpendance 
l'autorité civile et l'autorité i^alitaiFe, c^.est un fait 
* qui devrait' jêtre rç/narqué par Jes hi$V)riéas «ontem** 
porains ou presque contômporains. Gçux su^rtout qui 
nous ont souvent paclé d'ËgidTus'^ devaient nous en 
décrire quelques ckconstâhces^ nous en dcipinér quel- 
que indice ; cependant > a^cun jqton, seulçnaent ne di( ' 



i 
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rien qui nous puisse âiirë étitipcoimer' qa*Egidiu$ sdt 
été roi des-I^màins pu (f une partie des Homains déd 
Gaujes, mais ils parlent tous d'une façon îi nous'per- 
si&der le contraire. En secblid lieu, tes auteurs qui, 

troiS'On quatre cents an^ après Sgic&us^.l^clkv quàUfi'é 

, • • * II'» 

cie roi des fionùunSj ne m^fttènft 'aucune croyanléé 

• • • • • . • 

ni pBT èux-mêmed ni'-^i* lï ihîtnffit'e'' dont 11$ ont 

pft#lé de t$ 4hU'. Je prouvé* ces déiix ârtrcïes. 

• .Si Êgidius avait fetercé Taûtoritë rdyale'smr tDUtei 

les provinces dés Gaules que tiôus voydns^ <Jui' lui 

ôbëissaierit, même depuis le temps où' Ton fait com- 

mei>cer sa^rôyautë, il' faudrait que. son rpyautnè eût 

éompris tqutes les provinces des Gaule$;qui- étaient 

de la. dc/minàtion romaines • GlrégoiVe de Tbiïrs noli$ 

dit 1^1^ qu'il faisait sa résidence à Soissons. J'ai parle 

d\to combat qu'il liVra aux Tisigoths ^ur la Lbire 

pour défendre rOrléans^is'f j-ai auss^i»&it mention du 

siège d'Angers. Idace dit (2) qu'bii lui ènjeva par 

irakisoil^Narbonne, poili' la'Kvreir 4ùt Tîiigoths.Gré- 

gfïrifré de^bûirstet'P&Ulin^déPëri^ (3) partent * 



• • », 



• » « « ^ 

' .J[fi^ îSi^gfii^ '^^àffj^ j^cifitatem -tfùessfçnfis^ quw^ éfHi^r 

• __ ' * ' 

Tur., I. 2. c. 27,) 

(2) AgHppînais Gâiilas, et corûes et cwis ^gidfà' cpmitî dro, 
'• ^. *' «• ''•• ' ""».'''[ *^ 

tàsighi inlfnicUSy là GàtJiàrum fàererètifr ahcpîUâ , Narhonàrk trù- 

fidH ThtudôHcfu (Mat., Ghafa.") '• ; ^ .* ♦. . j 

(3) ïlpisirem çirtuk ifinan, sed mùrSfus' aimis 
Pîùsctanm'p màgnumqué JSâe quÉ célsior SiBiàty 
JBgtdiom; hôstî&MHiUèikii& apiiÀùf'ij^^ 



O' 



•• • • 
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d^ujoe Vill^ assi^^ée dahs^laqii^lle il«ëtàit, et qui^ à 

• • • 

en juger p&r la désoFiptibn qu*e& faï% ce deri>iei^ tn- 
tèuF; ne peut être ^u* Arles» Suivant Tâuteur dbs 
Gesfes, les Francs pHri^ntÀjEgidius Cologne (i)^ et 
saccagèrent Trêves. Ënfih, on a vu que ce •iitt sa moYi 
^ui faclEita aiix Y iâigoihs leur entrée dafis .le Berfi. 
On conviendra qu'Hun démembrement de i empire^ 
.tel q.u6 celaif-^làf ëtùt*assez impbrumt pour mériter 
d^étre remarque. Commatider à tant de provinces' 
sans veconnaître Vie supérieur, ce n'était pas setilè* 
ment être roi; au fond, c'était étire empeteui*. Com* 
biea J'hiiatoice marque^ttelle de tyrans qui avaient. 



Vbsidw ^o^ectis quçB> mçif4^,seps0mt flrmis 

AuxilLa çxcbideifs* • ^ .,• . . , . 

Vemmpra^idio'iyb^ifd^dej^ciafugànbfr , 

MîlUa» . • . • . 

Haud alto pemtùàqUè ipso rérum triant ^ènif 

^Kuniixts , îllàm urfmm tantâ- obii4i6né4bbi(am , " -• 

' ■ ' * . » 

'PrmdfdteiâRhothiÊummêilifiÊàpomièsMÊbigti,, 

. * tltJunTcdt gemiruis-œiûteQMi.tnpn^ 

' Ufslccwn prœbent if^r quqd i»JfpihfiS^^ j, .^; .^ 

Besuper. ^ prje:sso,iù4ans QÎa pendet.ini(iTn¥U*K • . ; 

.. ,<;. r . r.. , ..,.4' 5- ••V ^ » ■^^■.I" ■ jt -«">^' ■ • 

(Paiilm. Petroc, ie-Vitâ Martini, 1. 6. -:^Ore§^ 
*\\it\,S:mdMaHi^,\A\c.L)^^^^^ ' 

(i) J/i i/ZIls tfieèus ceperunt Franci Mgrippinan^ Miatem fuper, 
Rhehufn, çocaôerunique eam Coleniam, muitumque poputum à 
parte MgiàU BCcVfenmt : ibi JEgidiiîs Pero exinde perfiigafn elapsus 
ùfosiUV^itenmi.'giàem Trweris.civitaiem supfrjbtmen Mosellam, 
pofiUuiies tin^ illas^ ipsAïqucwiem suceedeptea c^muaà. (Gest^ . 
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usurpé bien moins «de .pays! Et, yéritablement, je nç 
conçois pas -commôRt on a laisse Egidlus^om si beau 
chemin/ ?out>|uoi n^a-t-on pas poussS la tibërsditSé 
jusçpi^à hii donner la j^ourprelJ^auraisbien moins 
ëe peine à comprendre qu4l se ftit hài proclamer 
empereijir (c'était une «hose toute* commune), ^*à 
imaginer qu^il ait pris le titre de foL Cette ^ouxeauté 
était sans exemple'.: ce titre de roi, qui seiftait le. 
'barbare^ ne devait pas étfe du goût des Roniaiiis : 
nouvelles circonstances qui devaient frapper nos an- 
ciens historiens. \ ' 
^ D^iilleurs, qusmd dails'là suke j'adjoiettrai que Sja- 
grius possédait une espèce de royaume ^r qurelques 
cités romaines, je le ferai, parce qu'alors, la chose 
était 'facile* et mémeiv nécessaire. LésT lois , ' dans le 
temps où Siagrius se fit ^n quelqiie sortb Souverain, 
n^avaient ^lûs de'vbix ; il n'y «Vait plus de. pi^et du 
prétoire ; la forine di} gouvernement était changée ; 
Tempii'e' d^Occide^t était détruit; tout était dans le 
Hésordre. Mais du tem|)S d'£gidiu5, il n^en était pas 
ainsi : les lois avM^nt toute four fbrce : la fîirmé *du 
gouvernemei^t éjudt encore 'en* Son entier. Or, ces 
lois, qiii dé&nddiaaju au préfet du prétoire de {)ren- 
dre aucune autorité sur ks troupes qui servaient dahs 
son département, défendaient ^ussi expressément (i) 
au maître déia milice-, d^en- exercer au(!uAe sur. les 



(i!) Viri iilmùfes conùies*, rt mûgistii pedl^mi et eqidtum' in 
ptowuiaUs m^llûM ffetûtùs hahetmt p(Aèsiatem, née crnipUmpta 
prœfecturain ntUUares wros. (Cod., 1. i, tit ar, leg. i>) 
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citoyens <lés pipvinbes du resJsoru Nous avons «ncorè 
ces .lois ! le soin que tous les empereurs ayàiemde 
les renouvelée, nous fait voir* combien on âait jaloux 
de jnaintenir la forme du gouvernemyènt. établie par 
Constantin. La base de ee gouvetnëmenl était la sé- 
paration du pouvoir civil et du pouvoir, militaire, et 
Vincompatibilite.de Tun. et de Tautre dans la naéme 
personne. L^emporeur avait seul droit de les réunir ^ 
c'était cette réunion qui le constituait empereur^ Il 
ne faut qu*étre un peu versé dans Thisioire, pour sa- 
voir combien les préfets du prétoire étaient sur leurs 
ga|[de& pour ne pas souffrir que ]es généraux d'.arn^ées 
empiétassent sur les droits de leifr cb^rge. Julien Ta- 
postat, quoique César, et tout Qeveu qu'il é|^it de 
r^mpereur^ et sen héritiei; présomptif/ étant#génér^- 
lissime-dans Ips Gauleâ,'- qua&d il voulut se mélçr de 
ce qt^i concernait la levée des subsides et la subsis«> 
tanc^ des^jtrqupes y se trouva barré 'parJFlàrenlius, 
préfet du.pi^étoirej et il fat obligé, (>our quelque rèr* 
glement qii'^1 voulut faire par lui-même, -de ^endi:(e 
une commission de ce préfet, Ijué l'historien de Jidièn 
a grand soin de remarquer (i) qu'il deni^nda, et qu'il 
obtint, contre l'usage des lois. Est-'il «dbjic poss3>le 
qu^Egidius, maître de la milice, ait usiirpé lé pouvoir 
civil âur^ les Gaules, çcnnme cela doit étre^s^'il a été 
roi; quîl ait renversé Ja forme du gouvernèârient^ 



■V» 



(i) hamtdto eobemplù id petendo Çœsar hnpetroint à ptcbf^ictOy 
ut secundœ Belgleœ dîspositm \sihi œmmitteretur, ett* ( Ahu». 
Marcel., Hist; 1. 17.) 
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avait fgii ëlire Severus k sa'j^ace^' Egidius*'se disposait 
à passer les Alpes à la tété des troupes qu^il comman- 
dait, daos les Gaules, pour allôr demander raison du 
meurtre d^ Majorien à Ricimer et à sop 'empereur, 
lOTsqu^il en fut empêché par une entreprise que les 
Yisigotl^ fermèfeni sur les (xaulés. On peut encore 
mfopposer que-, selon Idaoe^ Egidius envoya des am- 
l>assadeurs pour traiter avec les Vandales d^Afiigue, 
enneotis de Severus. 

. Je donvien^ de ces faits; mais on obseiriiera que 
Séverus-, qui était , à proprement parler, Temperear 
de Ricimer, avait été élu et proclamé empereur d'Oc- 
cident (i), sans la permission de Tiempereur d'Orient. 
Je n'examine pas ici sur quoi était fondé le drdit de 
ce dernier. Il mesulBt que dans ce temps. Ton tenait 
pour constaîit que Tempereur d'Occident étant mort 
•sans héritier^ x'était à celui d'Orient à lui donner un 
^Bçcésseur. Egidiiis a d'onc pu se dispenser de iMon- 
lùdtre Severus, sans blesser sa censcienc;^,^ d'autant 
qoe.^ui-oi p'avait de droit à l'empire que Celui 
qu'il a*était acquis par le meurtre du légitime ^pe^ 
reur, et qu'il îSt^it public que.c'i^tait Je tvaîtrë, J^h- 
digne Ricimer qui gouvernait sous son nqîn* On peut 
rdb», d. « »ame«« k un u»,rp.«ur «^WeHemen. 
sur le trône, et rester fidèle à l'Ëtàtet scmmis à ses 

lois. 6'est ce que fit Egidius,. qui sacrifiant le juste 
ressentiment qu'il avait c(mçu cqhtre le tyran, auteur 

- • • * - • 

(i) Majorianus occidiùir, îocurnqUe ejus sine princlpis jussu 
Leonis, Se^eru^ hwasit -(Jornand., de Rtgn*' et'tempk) 



da-ineqrtre'descm ami, et4^n emperetur ipn fidiàiit 
\é bktii et la gloire de rem^ire^ resta 4an^ «les Gaules 
à d^éndre ses provinces contré des hai^bares qui Ifiê 
voulaient edvâhir* S'il enToya demander du seeours 
aux Vandales*, ce fut pour les opposer aux autres bar- 
bares^ qclé Seyerus et Rici^aer avaient, suscités contre 
les *Gaul^9 se souciant peu' Tun et Tautre* de faire 
perdre «à rempire la plus ricbe de ses proviiioeis^ 
pourvu que sa perte entraînât celle d'un homme aussi, 
ennemi de k. tyrannie que Tétait Egidius, ou -du 
moin^ voulant .par-là Tempécher dé venir les nooubler . 
dans la jouissance où il» étaiem^du fruit de'leur t»ime. 

Mais si Ëgidius ne se fit pas proclamer em^reur^ 

s'il n'était ^s roi, et si cependlmt il* ne reconnaissait 

pas â6verus,jau nom de qui commandait-il les xroupes 

> fomgines qui étaient dans les^Gaules? Pe quel prine^ 

s'avouaît-il sujet?. 

Idace nous*. Fa dit :.il coçuiiand^^t soufi lè^nom 
• wniain; c'est-À^dire que ce général ,' trop vertueux 
pour se faire déclarer empeteur^ comme ilJe pouvait^ 
ou ppijrenùsuqper l'autorité sous un. autre titre, 
comoie on le suppose injustemeiit,,.mais en même 
temps tr/Dp généreux-'pqur se soumettre à un homtAe 
de latrempe de Riciîner, pi^otesta^'à ce que l'on pieut 
conjecturer,. qiA'il ne recevrait point les ordres de 
Rome, mais qu?îl contimièirait à exercer sa içha{*ge au 
noin du. 3énat et 4u peuple romain*, jusqu'à ce :qMe , 
mis en liberté , ils eussent choisi , ou que l'emp^eur 
d'Orièm 'eût nommé un autre empereur. Je pourrais 
ciier' plus d'un exemple d'une pak*eille protestation 
II. 6«uv. 3 



clire,. Saints leur tlonnét ùné signification bien déter- 
minée ;. car qw Tdnrobserve cecf: il fjouiraci^ })h3n n'y . 
avokp xians l'auteur àèh Gestes et les autres , qtl^]ne 
&ute d^èxpression y telle i[uVne est dan» Grégoire dé 
Toute Ce n'est pa5 la première fbi^^pie, dès lesqoa- 
trîj^rae et cinquième siècles , et même de» aupara- 
Wnt j on aTait dlmûë le titre dé roi à des personneé 
qui pe possédaient aucun djomaine, mais qui étaient \ 
à la titè de qûçlque 'corps même de soldats, sans qu'ils 
exerçassent snr eux un pouyoir vraiment royak Mctle 
Yalois'Bn ^apporte plusieurs exemples (i) : fen'aî 
trouvé mei«méme quelques-uns en .composant tette 
IMsséi^^tion (2). Q3 qui me persuade que nos auteurs . 
eir auraient agi de cette feçoù en parlant d'Egidiiis, 
c'est que celui-ci' n'était certainement que maître tiç 
U. milice 9 iijuand les>Francs Télurent pdUr leur roi; et 
B^nmoins^ dès ce temps , ils le qualifieilt de />/vncè 
dés.Rùmaiiù(3y^ ne faisant poïnt^^de distinction (4) 



(^i).Va}esius, Remm fra^tc., 1. 7;, p. 829. . , 

(iip) ^ârius Aveiitîcepsis , en parlait du combat dgimé 
«ù (63, entre Egidius et Frédéric , qui commandait les Vi- 
sigdtUI, appelle ce derûief roi, et Idace ne !e. qualifie qaè 
àefièmduroL ' ' 

Bliîotin^e on jj^hiotame, qui comn^andait le corps de firc^- 
tons qui fut déliait dans le Berri sous Ânthemyis, est noi^iné 
roi par Jornandès,. et Sidqpiius lui parle pomnie à un parti- 
culier. 

. • • ■ . • . - ." • •• 

0)Franc{, reUdo ChiîdeHcù ^ Egidhun principem Rornanojtun 

elepaoeruné super se regem>^Gesi, Franc, c. 7*.) 

(4) /» ilh iempore, m kis fortRms drcà Rheaum usque Uge^ 
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jiour le Uire entre un chef des utmjpea dé TempiM et 
un soi des Bourguignons ou des Yisîgotks*!! nhtX'fàs 
niéme permis* de douter ^pie dans les mc^ de ptinoe 
ou de royaume^ rauteùr des Gfistes>.jaLdJX,eni eu ?uie 
lia charge d.e maître de la ijioiilioe^ lorsqu^on Ut le^dUaM* 
cours qu'îl* met dans 1^ boucliè de^Yiomadevou de 
Guyemans, dans le temps ^!il s^agissait du rappel 
de Child^ric. (cYouâ ayex^ dit- il auk: Francs (j)^, 
ce xlias&é .votre .roi, qui ëtalv un homme .coiirag6ii:ic>et 
(( utile, et vous vous êtes soiunia à pe.sqldat de Tcm- 
n pereur des Romains. )) Or, si ^jain^is Egidius a ^ 
roi, il rëiaii> certainem^iU, quancl Cl|ildérîc«fut «ap- 
pelë, puisquUl nevSurvécut qued^un an au réJLablis«- 
sement du roi de^^ranc]». Cette façon de parler, au 
reste, pourrai être originairement du vulgaire JSranc^ 
qui appela, selon sé& idées^ du nom àéroi, celui ^u*il 
voyait commander aux Romains, comme ils ^p^* 
laiè^t roi celui qui lei^ commandait, expression qu» 
* nos auteurs auront suivie, et n'auront pa^ eu le.^disr^ 
cernèrent de corriger. * » 

De quelque majiière .qu'on veuille. lerentendrce» 



, ». 



s • 



rim^ habitabànt Rowamquqivm-fmncep^^enUE^iMm^V £«- 
gmm auUm dominabantur Gothi, qf^nm print^ps^ crût Alarkm. 
Burmtndîones.,, quorum prififeps erat Gundebqjuâus habitabànt, etc. 
Èq Jempore ^tartms erat Egidius^ et mdkessit in prindpaùan 
RomqnoTHim quLhabitqibaat m BàUÎiifib'usejusSiagnùs. (Hîric- 
ina(-., Viia SùnctiÉemig. Du Chcsne, t; i,,p. Sai.) 

(i) Éjtdstis êè viùs regem oestasm utiùm aèque siremmm, et 
eleçastH sypér 00s 4mUtem hune imperatoHs Romanontm. (Gesl* 
Frapct, €.7.) 
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leur 'iplioiîtt^ tt'epfiBmTa^e pep , et ]e vais , en trakàiA 
VarûiSe ttë;l^ëé^e et .4<^ P^tcfndue. de ratnorité de 
Stagriius*^ ^renvepser* oe que leur, tëmoignage et VcA^ 
jetûan ^^on^ep tire^^contre mon sentiment, a de ^Ins 
ifbffir;^ car je Vfiis montcér- que la préteadc^ siicoes^on 
Âe.iSîagrius'à ân^ royaume que possédait soli père, né 
p^i|t*eLVO^ eu lieigi. ;' 

* Cgiditis mourut au plus tard' en 466. Je^demande 
où^^^4!enu caché Siagrius pendant les vingt années 

^tti 'së sont écouàées^ entre là mort de son père et la 
bataille que 'CloVis lui' livra en 486? Dân& un poste 
-àffessi éfhinent «que . eèlui quV>n hii donne, quel rôle 
-ii^nHviVpas dû jouer sur un théâtie où n^ous ybyons 
te^ésen^er tant d^acteurs de biëci moiiidré impor<- 
tanèVqîie celle qu^on lui suppose ? C'est «d^ns cet io^ 
tervàHè qu^ést arrivée la ruine -de Tonpirer d*€)cci* 
deat; |(ous aVons plusieurs autètqrs qui nous en ap^ 

preiinetit dàfférèns évènemens. Un xoi qui Teùt/été 

* # * 

de^resque tbus les Romair^ . deis Gaales, n'eût pi($* 

été^ oublié. Néanmoins, aucun ne parle- de Siagrius 
avttnt 466 ,' tosi quelqu'un&it mention de lui , conlme 
Sidonius ,• dont j'ai cité une lettre , nous ne voyons 
ad plùs.qu'UR simple gouverneur d'une, cité fort Irant 
trùill^, qui* n'a d'ailtre occupation que d'apprendre 
le^ langues ^t déjuger quelques querelles. Le cou)-^ 
mepèement çLe la lettre de Sidohius est remarquable, 
et donne un gr^nd poids à. ce que je spu^ieris. (( Sido- 
« nius, à son- anGti Siagrius (i). >) ( Cette inscription . 
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(i) Sîdonius Siagno suo sàlutem..,» Ciim sis consuKs pnmepos.*,^ 
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^ous désign|s4-eUe quelle sph écrite à im grand roi2)> 
(( Etant axrière;rpetk-fils.d*un conad et- d*un poëte^^ 
m je*ne $atiraU vons exprimer combien j^ suis ^uqpris 
(( que yonsayez^ appris avAc^nt de facilité- J% lai^è 
(C<fe^ J&ermains, »^et.le reUe, que j -ai déjà cité. 'iK'ce 
Honrain avait €^ im royaume^^^il eùHt été occupé dàils 
des guerres, la surprise de^Sidoniiis. eût' augmenté, 
et il n^eÀt pas manqué d en. donner cette UQuveUe 
raison. . . , 

I^ lecteur, apt^s cette preuve^ ne 6*éU)n4era pas 
si je refuse* à. Siagrius jusqu'à la succession àla charge • 
de maître de la, milice. Mais j'en. ai de plus positives 
encore. Novis vpyôni^., par^ une lettre» d|i pape Hf- 
laire (i) , que Gundénc, roi deç Bour^ignens, avai|; 
été pourTU de cet|e ^Jbarge, peut-être bien fuéQie'^4j^ 
le vivant d'Egidius. AppsùreÎBment que $eyertis /^t 
Ricim^r avaient essayé de Êiire- une'diversipn. Ms^is^ 
ce fut en vain , et Çundéric n'exerça cett^ charge, 
qu'après la (nort d'Egidius. A Guadéric succéda -ytair 
semblablemçnt QhUpéric , son jSils, aussi xoi des Bour^ 
guignons, pui«que*Sidpnius (2) lui eu donne le ti|tet^. 
en 473. Decius par^v l'^voii; été (3) après lui. Enlin^ 

ta . . • • 



cùm sis è semine paetœ...^ ^mmatu^ narrata eit, quanpm ^stufkmn 
sermards te Germanie^ noUtiqm tantà fadUtatfi rajadsse. (Sid., 
EfÀsU 5, 1. Si) . 

(i) "Valesiiis, de Reb. Franc. ^ 1. 5.)' 

(2) Namquè magistro miUiûm ChUperico oictùnosissimo ctro, etc. 

(Siéto., £/»ît &, 1. 5.) . .. • _ 

(3) Nepos imperator prœcepit Dedo reUctis GalUis ad se i 
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Oresteréçutvla même ohaige\ea ^jS^ de Pémperear 
NepôSf et» je 'croîs qu*il fut lp^»ië)r' maître de la 
mifice, jusqu^à ladestructicm de FçBiqpâre/^fîii airi'iya 
l>îejii6t,^ptès. ' ' ' 

'Il faut donc âe oôntenier dé penser <^eS{agntui> 
a*près la, mort de ^n père, n^exei^çi^ ^e Fautdrîté tle 
comté ou de gouverneur particulier de la ciië de 
Soisaons, jtisqu^envtron Tan 476. Mais vers ce temps^ 
le gouvernement ayant jchaugé dans les Gau}es , Pau*- 
teritë de Siagrius y«chan ea aussi. Yoiéi comme la 
ôhose arriva. 

Odoacre, Pun àes rois des Ostrôgoths, s^empara de 

». ■ . 

jftome. En même; temps, par un tfailé particulier iaft 

aVec Euric, rôi des Visigotbs , il lui céda , où plutAt 

ftiui confirmât' le- droit de rempire-d'Oçcidént sur les 

^"aiilês, que lui avait tîêdé Nepos. Lies .provin(5es des 

6âaleii;/qui jusque-là étaient demeùrëes sous rôbéis^ 

saneë de- l'empire d'Occident, ne voulant plus-recon- 

nattre le pouvoir de' Rome, ni passer sousladômi-' 

nailion du roi des Yisisoths , envoyèrent une ambassade 

à Teraperéup d'Orient, dontt^les s'avouèrent sujettes, 

pour tui deiiianderde les protéger, et contre Odpacre, 

et contre Euric, L'àn^assade réussit maL. Zenon i^e 

se trouva, pas ou disposé , ou ^n état de s'unir avec 

elles. 'Il ^tak même trop éloigné pour pouvoir ' les 

gouverner. Vctilà- donc les provinces romaines des 

Gaules tombées dans une espèce d^^uoarcbie, réduites 



nire, in locwn ejus Orèstè montra milkum on&Viâfo.'( Jorn^'d^t 
dé Reb. QM4f c^ ifi:) * - 
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à se oaiaiciiéivr et a seTgouyesner eUes^némes. Il n'y 
a plus de préfet du précaire. Arie»^ le siège de' la 
préfecture^ est a«i pouybir dés Yi^igoths; on ne voit 

> 

pas^qu'H y *eAt de maître de la initice* "Quel* parti 
prendrôi;itTe)lea^,ft»mer unerépublicpie^ % Texemple 
des pro'finces arinoriques, est-celui qui dgit se*pré* 
semer natturellement/ Mais Pe^ééution eu est impos- 
siUe. Cesproyinces n^ -sont paa dass les mèmea^^an- 
tons^ elles sont éparses dans les, Gauks, Les habîta- 
tions qu^y. ont les- Francs^ les BoutgjuigncAEis et les 
Yisigoifa^, «éparant leurs cité^, les empêchent de. !^ 

• communiquer. Les pn^yir^ces armosiques qui bornât 
les côtes ^ont trop éloignées "pour se'jpiùdse à elles. 
ËHes he pei&venl donc- que sVssocier. plus* ou ^oins 
de citésj^ suivant que leur situation, oii Tintépét paiS 
ticuli^r de cHacune peuvent- le perntetfre^'et se dheî-. 
sir -des officiers jqui reçoivent dalles leux" pouvMr^ pa 
entnDyei* demander pour eux dès prpvi&ions'à Çons^ 
tantÎQople. *- - * • • . . 

En. vain auraient-elles voii^u**CQnsSer^r eticore la 
distinction du.pouvoir ciyifet du jfKHtvoir militsuire : 
Toffioîer tme *fois revêtu de celui-ci, n^aur^t pas 

. napqué d'envahir celoiilà, et c'eût 4té une SQùrce*de 
division. * * . 

On ne dbit|)as douter, encore que dans, ce désordre, 
plusieurs: offiibierstqui avaièxit dé]k quelque autori'Cé 
sur lés cités, en vertu de leurs ancienne» coiâbiis*- 
sions, soit du(^,.$oit comtes, sans attendre d'autre 
élection, étant majitrei» des soldats, ne se soient. can- 
tonnés dans les-pày3 où ils commandaient. jNous.avons 
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va arriver /la jnéme dibse M&s les dei^niërs princes 
de U seconde race de notf rois.' 

Telle aura élli yraîclembïabjenieni Foraine. de*raur 
ioriyê de iSiagrîus.'Sdit .que c*^t ëtë par ëIedtioij*f sait 
q1l^ o*eût été par usorpatien, noussàyoUs que la- dinr 
cpième anti^. du règne de^Clôyis^ qui est 4â&, Sia^ 
giius comouLudùt à Soissons sur mie partie des Ro* 
maiiis dés^Gaule».'«I:r autorité qU'il ëxei^çfAt sui>eiiz 
n'èiai& pas*, cooime on vient de le voir, abçdlumtat 
indépendantpé elf royale. Quoique Tempiré d*Occident 
fùvdétruit, les Romains occidentànx reconnàissaiejat 
alërs^ et rçconnurent long - temps ^âptès Tempereur* 
d^Qriebt^Siagrius, probablement, ayait uiie eommis- 
siqn de Jui. Si Ton en croit Frëdegaire ^i), elle était 
de patrice. Mais parce .qu'il ëtai4 trop éloigné de 
Genstaminopk, qu'il ne pouvait y' avoir de cqmmûr 
mcation 4ibre ni par terre ni par la Méditetcanée, 
dont les Visigoths occupaient tous les boreb , il gou- 
vernait comme souverain et eh roi , sans presque rer 
cevoir d'ordres* C'est sans doute à caiise^de la ressem- 
blance 'qu'avait son autorii^ avec deUe dtf a6i,«et £iute' 
de: trouver dans la Notice* des dignitâ de rempirè.^«(n 
titre .qui y répondît, que Grégoire de^oucs' le qua? . 
lifie de roi. . * ' 'V 

Mais si , de. ce que. Siagvius ^si iqopeié roij. ott ne 
doit pas .ei^iL-ocijUcIUi'e que son âuÏQciié pour V espèce 
fût véffiiaUeiiielQV royale ; ainsiyde ce qu'iLest appelé 

■ I » » ■■ « ■ I » I « n P« % # I 1» I » » lii» n n ii<ii«« ' "f ' " 

• • • . • ' •' 

(i) SiàgniàtB Ittmanèiwnpdirkhtà àpfnd cMUatem Seàlofias 
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jvi des RomaiHSj on ne doit: po^ qoÊLniHVétéHda^^ 
copdurp cpsCi\[ commaïidàt k wm les . Ronfftins des- 
Gaules. Qovis est appelé roi des Praticsy (j/pnée- 
Jmuà^ imdes^Bôur^gnonSj cpaoiquie Pùiyet Fautre 
ne t^nassem que sur une parue od^deé'Traucà ùtt 
^es Bcmrguigqoiii éiablis^daite les Graules f.dti appelle 
de w^e Siaff^ins rpi des :Ilomains j parte qvi'i>iie 
par^e âes Romains Gaulois llii était soumise. ^ 
; QuoUe. était eet^ partie 7 Cest pe qu^il nW point 
AÎaé ife déterminer^ Une aulomé qui a pour principe 
le désordre ou la.violëBtf^, .n*a pas de bornes fixes; 
SQu^enâ d^lenVque celles qa^elle ne peut fbtcer. "On 
peut^û^éanmoins, au défaut d^auteurs qui nous en ihs<- 
truisi0Bt, supposer que les yilles et cité#<^nt' nous 
voyons Qorjs en possiéssion immédiatement', pëli de 
tginps après laibataiUedè.Spiswns, sans«qiie nolîsW 
chian^ d^aillèucs., comment il lés a conquises ,.* soift 
pflssée^xMslitdoiiiination de Siàgrius soîis la âenoe*, 
par la dé£ate. du même Siagriu^, qui leé geuyernait ; 
au «oQtraire, nous devons dire q^e les villes et ciiéç*, 
doi>£ nouji yoygns par quelque iùdice que Cloyis s*est 
quelques aniiées fiprès r^ûdp maître, spit par les 
armes, cfioit^par la vo\jb dè^ Afégpciatkoils, n^a|[>paFte<« . 
naienl.pas à notre Romain. Cette su|ipç»sitifo|i e^ fon* 
dée^ <it su( ce «que Thistisâfe nou^i apprend t[ue Clo* 
vis ayant xlé&it. Siagrius, se. mit en possession des 
pays qui lui obéissaient ; -et sur la réflexipn bien na- 
turelle que si: Sia^ius eût eu sous son obéissance 
(Quelque place ^ssez con^^rableppur tenir bon cpHtre 
ClpTis, il se*fi(it jçté <|i^?a^ après* sa (ié^ite, plutiôt 



(44) 

|(|ue d^allerse ineitreà la ^diserëtion .d*un roLbarbare, 
^11 risque d^étre Uvné.èk son ennemi , xTomme.il lef/ut 
par Alaric. ' * 

Siûvani cette règle , les Etat^ de Siagrius^o^e de- 
vaient s^ëtelGÛlre.aijHdelà des^bornësde la cite. de Soi»- 
4pns, que du q&të de'lK)rienty et peut -être encore 
un peu, vers le Midi, *en tirant du même côte de 
rOrient. 

Cambrai est zn nioirà de Soissons : entre le Cam- 
bresis: et le .Soissonnais , iln^y a que:le Yermandôis. 
On a* vu que les Francs ëWlftit maîtres de la partie 
.qui est au-dcj^ de la Somme. A Tëgard. de celle qui 
eSkt en-deçài, il nV aplus de ville forte ^Yermand lélait 
dëtruit ;^tj^oh , qui devint après la capitale de la cité-, 
n^ëtait.pas alors fort considërai>le. )é trouve dans la 
rïdtïce.(i) que ces quartier^ ëtaient possëdës et. d^^ 
^ndùs par un corps ^de Barbares I^es;>%W'ëtaîent 
pi|s des Francs, jls étaient au moins^ origttiaîremeHt 
leurs anciens voisins, puisqu'ils étaient. dâ Tile des 
Bataves. Il me pâri^ît. donc assez naturel de penser 
que Fempire d'Occident ëtantnlëtruit, ^ chacun |)re- 
nant le papti qujr lui plaisaiule plus, ces Barbares au;» 
' nmt mieux aimi . se jnettre sûus la protection d'un 
'roi des Frajics que sous* ceilt de Siagkriùs; et c'est 
sans* doqte*par.ce que la cite de Soissons 4^it la plus 
voisine de^ Etats des Francs, que Clovis. commença 



■ - 
(i) Prœfectm LcMnsm Bàtà/Doram Coniragmensùim Noob^ 
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panelle le dessein qtiHl avait fàtmé'àe s*âfisujetitr les 
Grailles. . * • * . 

A Toedident du 3oièsoiin$Lis sont lés tités de Beaii- 
yais et- d* Amiens -: ces cites étaient VëVitablemeHt de* 
Tobëiissance romaine ;' mais il Y a des. rj^soAs pour 
nous . faire èroire queClpvis ii*en fut maître qu^exk 4^3i 
On peut les voir dans M^dti Bps (i).l 

La cite nie 'Paris, <{ui est aussi i Toccidenif, mais 
en -mirant vers le nûdi, ne reconnaissait plus de^is 
k>ng- temps les érdôéÀ dé Tempiepeur, ,ni de ses o£- 
eiers.^Elle ^tait- dans la confëdëraiion des provinces 
armoiîqflies, qui, en ^oc^,- s^^tâieïit ërigëes en rëp'udïli^ 
que. On sait d^aïUeurs que Clovis enih dans la * suitç * 
le.bioctiS'. . • • 

A regard des autres citSs qui sont pfus au midi de 
Soi^lis, rhistotre nous apprend xpé -àe ne Six qu'a- 
fx^ son mariage qpe Clovis étendit son royfmme jus- 
que la Seine ^a). La cité de Meaux afura ddnc'ëté de 
cette conquête. • . * 

On voit que de toùS ces çdtés lesEtats^le Siagrius^ 
étaiient: assez resserrés. Ils vont s'étendre daVknlage . 
dans la partie^qui me reste à parcourir. Je ne *fai^ ntd 
doute, que la "cité* de Reims , . qtti est , à ï\)rient de 



•>. 



(i) Wst crit de la Monartfu franc. f i. a, p. 385u' 
^(a) EçTtempore (l'auteur <7i%nt dé rapporter le mariage dé 
Clôvis),, dHâtaunt CàHloi^eus ampiificans regnum swan ^nsgue Se- 
quanawu,. accepitque Aureliahus cfistrum Milidimehsium. (Ge^t. 
Fraoit., c. i4-) Hincmar^ m Fitâ Sancû Remig., parle de 
iùême.' 
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ScHSgdns, Qr'ait ët^ pois^dëe.psi^'CTôyis'aussitAt kprè$ 
sa prenfière victoire. Tous nos promiérs histoHëail 
plaoent iramédiatement cyprès elle Phmolre famétise 
du vase ,d$ l^^lise de lieiiàs (i)^ Or,, de là mloiîèté 

* dom ce &ii| es<*'l?aQontë, qh ne peut 9e dispensé]* de 
reooAnattre que *€ilÔTis ëtait inaître*i(}e Behna^-ét <jue 
les Rémois ëtaieiit sés'çuje^. . -* . . ' *' 

M' devis, ^ Hincmar dans la pCî^de saint Remij 
(( ouvrage quHl a composé sur une plus^ântuenne^ écrite 
((.dans le sixième JsiWe (3), posant ^r la ^Ub dé 
(i Reims, lie voulut pas y entrer, dans la crainte. que 
«so^arpiée nV commît des désorcbres* Il la fijt donc 

• c(' q^archer 'le Ipnjg d<»*ses murs^ en Ijui faisant àûyre 
(( la chaussée, quà cause «des voyages que^faisàiëni 
((^ par -là les Barbares, on appelle encore aujourd'hui 
(( le chemin barbare* Il anûva néanmoins"^ sués/pië 
(( ce prince en s'ût rien, et èonire sa volonté ^ qM 
a des-ijnaraudeiirs se«débandèreat ,- entjrèrent dans la 
(( ville,. parce qu'rl n'y 'avait pas de troupes dedans 
{$ pour leur t'éftistet) pillèrent pluisieuss églises, et 
(( emportèrent un vas&â^une.extrém^ beaulé.etgraii* 
(( deur, etc. )> Il ' nWt personne qui ne, saqhe Thia-* 
ioiré de ce <vase , que sain^^ Reini . réclàiïia , . et que 
Clovis lui ÛLxeridré. 



X- . ,._ p 



(i) Pliisiéafs des modernes placent %e fait lorsque Glo- 
vis f pour la première fois , vint dans le Soissonn^s : ^ni 
verra, dans ma quatrième partie^ V^ raisons tpie .j'ai eaeH 
poar le placer après. ' > \ . ' 

(2) Je rapporterai le texte ^Hin(Hnar d^^s ma dei^ière 
partie. 
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Coite liberté cpi^avait Clbris d'entrer.tlans I9 TÎUe 
dé RèiinSy ce* mënîagement -qa^il ar pour le» Rémois^ 
lors^uUl autbrise ei.partage. le* piHage fait sur les du- * 
très Gtiulois; cette plaee sans troupes ^^sanyâi^fensev 
dopVles ptottes «ne sont ni feripëes ni; ^u^ëes, dans 
le voisinage de Soissonii, .et à.rapprdcfae dé^rarmée 
des Francs, tout cela* nous marque oertaifrioâ^ent une '. 
ville dëj.à ^oiAnisè, et devenue su^eue d^ i^oujeau 
souverain; . 

' Quand je dis que Ja cité de Reims appar(;iiai% k 
Oovis, on doit comprendre dedans la vUle de Laon 
et sôB territoire ; parce- qu^alors elîe Ven avait pas 
encore été sëparëe. 

Ladite de Reims, en poussant plus loin vers TO- 
riçnt, confine avec la cité deVerdiiu. Mais cette ville 
ayant ëtë assiégée par Clovis après son baptême ^ à ce 
que nous apprènoni^ par 1% Vie ds :iàint .Mémitiy 
abbé de Mici, contemporain de ce prince (i), nous 
sommes pbti^ de borner là le» Etais de Sîagtius. 



-r-r 
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(i) Uaatear dit que (e^ habitans xLe TerAim s^ëtantrévol^ 
tés, Cloyis^alhi les assiéger : de Gi •qôèlqueâ-ubs ^e nos att- 
teors ont cra qne ce prince avait été niattre de tettft ville 
dès la dé£âdté de Siagrias. Je p^fèç^ç à leur -sentimèÉt selm 
de M. .du Bos , qui* cf oit .qae 4 par ]eeH^* révolte des hâbitans 
de Verdun, on ne doit ent,endre autre chose, sinon ^ue 
cette QÎté étant du royaume, des Rîpuaire*sj ses habitans, in- 
dignés de la façon dont Clovis avait fait momrir leurs priti- 
ces, ne .voulurent pas souscrire à- T^Iectî^û que lé reste de 
la tribu avait faîté de Clc^s pour leur roi. {Voyea M. du Bos^ 
t. 3, p. 25 et âuiv«) 
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Je crois néanmoins qu*aa sud-esi'de Soissoils ils 
pouvaient encore s*éiendre , et Gpmf>rendre la;€itë de 
Troyes. Voici' ce qt^ . m& le fait penser. Trédegjdre , 
<|ui pouvait avoir- lu ce &it dans des: miemonfes-iiue 
noQs nVtvons pliisy rationteque Clovis (i) a)la à'Yil- 
lers^ Yilleri'^ lieu du,territoice>de Troyeât, attendre 
ClotildCji qui veMait dê*lû cour^diï roiGrondeb^ud, et 
s?av%fiçait- pour SK)fttr . du pay» des BoiirgtiigndQS. Si 
donc Clovis, jusqu^à son mariage, £iit en 49^9*^^ ^^ 
nulle aQcpisition dans les Gaules, il &ut qjaHl se fîlt 
rendu maître dé k cite de Troye^ dès la défaite 4e 
Siagriasj et* que par conséquent -cette cité- fît une 
partie* des Etats de celui-ci. • . • . 

• '• - • >,. "^ 

QUATiUÈlQE QDJESnON- 

Ëoquel lieu fut livrée la fameuse bataille de Soisjsons^? . 

• ■ . • - . 

V . ... 

RiEirue contribuerait plus à nous faire trouver le 
lieu où cette bataille fut Kvrae , que de tovoir le che- 
min que CloviS'tipt poujr venir danSi le Soissônnais. 
La plupart dé .nos historiens modernes se snerventdu 
passage ^'E[inGuiar tiré dé*la./^2ei/e soiiit Remij que 
je viens de citer^ pour prouver que be prince vint le 
Iqng des murs de la ville de Reims. M. du Bos se sert 



(i) Chroteickîdis verà cum appropin^uassei VUlariaco , in quo 
Ciodoi^àus residebatin ^rniprio' Tricâsslno ; adhùc, arUeqiiàm tèr^ 
nûnots Burgundi4z£}untelchidispTœtenreL (HIs^.>Franc. Ëpitom., 
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du nft^me passage pont faire voir qu'il dut côtoyer le 
temtorre deLaon, et arriver par-là', du côté de la cité 
deNoyon, datis le Sqissonnais. Sa raison est cpi'Hinc- 
mar di^ (jtie Clovis passa tèlongde^la cité de Reims, 
et (jue le mot de cité s'entend /non de la ville ^ mais 
de tout soi^ di£(trict. 

Or, isomifle* j'ai placé le fait qui est^ rapporte dans 
ce pa|ssage di'Hincmar après la prise de Soissons , et 
que j'ai traduit le mot de ciçitas par celui de ville 
même, je suis obligé de rendre ici ralsôli de mon 
sentiment, et de montrer que la preuve dont les 
premiers se servent pour faire arriver Clôvis dans 
le Sôissonnais par la ville de Reims, et que celle 
que M. du Bos emploie pour le faire venir par les 
confins du diocèse dé Laôn, sont également con-^ 
traires au vrai sens de l'auteur sur lequel ils .s!ap- 
puient. J'exposerai après ce qufe je peilse sur la ques« 
tion proposée. 

I* Si les auteurs exacts ont mis de la différence 
.entre ces deux mots cis^itas et urisj Hincmar ne 
s'est pas pi.qùé de cette exactitude. Il ne faut que lire 
l'ouvrage cité. Je mets en fait 'qu^on n*y trouvera pas 
une. seule fois le mdt de çiyitas employé didrement 
pour signifier le territoire d'une ville ; et je suis en 
état de faire voir qu'il y est itiis en usage plusieurs 
fpis pour, .exprimer la. ville même. Je n'en rapporterai 
que deux- exemples. On .peut voir les autres dans 
Hincmar : i**(c Suivez -moi, dit GloviS' au» députés 
de* saint Rémi , qui lui redeiûandaient le vase pris à 
l'église de Reims , suivez-moi jusqu'J^ la cité de Sois- 

I[.6«LIV. i 
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sons(i). » Cloyis devait ètxe, lorsqu^il parla d^ la «prie, 
sur je district de la cité de Soissoiis , dans le Sôiçson- 
nais, puisquUl.se regardait 4!$j^ coquiie n^dtre de 
Spi^ons, et qi^e çletait apr^f |a bataille, qu^ l-^auteur 
dont je combats le sefitiment )ui («4^ teair ce discours. 
IL les renvoyait donc à la vill^ de ^qisspps même. 
i!" Hincmàr dit que les murs de la taxé- àf^:o^\3Ïémsi 
tpmbèren^ d^eux - qiémes devant Clpvis (3) : cda est 
Pl^écis. Qu^on lisfs toutie la Vie de s(ù^ Rémi, on 
verra que âod' auteur, lorsqu^il ycuit parler de Li^on et 
4e SoJL^spns en tant que cités, en tant qu^ellès corn- • 
fvpxm^T).). Içur territoire, se sert 4^ ce terme, poff^ : 
m pf^ SifessoTfic^ ètLaiid^nçnse{3).l£inàn,'¥lo' 
àpaxf^àh pQsitiyejEifient qiie Clovis pasça seçi^ urbem 
\^ l^ong de la v>Ue c^pital^ de la cité 4!^ )leim$ (4)- 

Secondement, Ip yoyj»ge de Cloyis dq^t jt^linct^ar 
pjurle en ce» eûdrpit j «'est pe|S) comme 00^ aut^up9*aK>- 
dernes et M*, du Bos le prétendent, celui tfOiÇ ^t ce 
princfç pour arfiyéx la première . ibis * 4^^^ le 'Sois- 
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(i) Seqidmim uspte Suessipnis chitatem^ (H^inari^, ViL 
li jR^m. Dp Chefne, ^ i, p. l^aÇ.) , 

(a) Bq^Usmiim c^itatfj^f c^ju$ mOri '^ coffspifçtum fj/us 
cormerunL (Ibîck, p. 5ag.) 

(3^ CkhêdaQicus sedem suajn in ciçitate Sueûdn^nis*»»— consd- 

■ * ' ■ \ ' ■ ' <?.» ' '^-iji^^.i ■'••'•• 

tueris, deîectabapw prœsentîà et colîoqùh Ç: RSmgà; sed quia 

çibas quas sibi rex et Franct in pagis 'Sûessiohtcd a&LalUàatiêrtsè 

• • • 

dedenmt****** non habebat in oieinitate dçUiatis SuessoAtmt^nki 
u^m nibdam, etc. (jlbi^M p** 5a8.) . , . 

. (^4) (^ quondam sedis uabem Remqrwii transi^i(&fa<4eii^f etc. 
(Flcldoard., Hisi. eçç.L Rem., J. |, p. i30 ' * 
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çî»9»pe m «ï» AMffps»'?, fe jW^ propre .4«ï.^P- 
«o/wai», i;u^ ^fiWf fp»* <?**. j$^l It^pys fiïypes ^ Ça»»- 

cîf<jftîMp|4icf rapï>prt4e pa^ ïf jrMjw^r <lçiiififi)L iflçpflf 
Pré^eR»il?^e, Qjr/aHnp^^t <?ftflppyra:^7W «pie Clpyif 
% nv^jré d'iei^lPfp «Jai»* ce^^e yjUfi? petite ^goi» 4« 
s'exprimer, il ne vx^f, m^s y.^nt^j WBpç»».^'tt 

^ R?«y?^t i fU ]fi wW«jk powqpsi n«î]s fit r, il ptis ? 

I^iii^ ne va^it - ^1 pa^ Jf p^}»^'^%, i'^jt-m^fi^ 
?OÎP;^P». cwi^4FP 8*^ «9»:(^ié^ ^^œâj^^qlijuç. *ort 

-.lij— I 14 — ^ — 11-X-^ :■" fi., i .. , • ^ •' • • 

• ■ ■ * . * • ■ ' \ «^ 

(i; M. àth Boé prétend expliquer ce 'inénagemetat''de Glo- 
vis pour Reluis, et cette. tranquillité de% Rémois', en gisant 
que la guerre^ que ce prince faisait }t l^agrius était person- 
Bfijk, gu',çjUe,p?/éttît B^s 4fî Jft^tipa à li^on, ,^^l^ fk«tti 
idoiit CloYÎs en usa enyers les vilks romaines prouve le f^* 

Att I^ÇM* «ift W ^^ s9I^Bft?«r;Mv ^» 9<^J?i-««4flW V IMW«f 
proi4yfr:*qûp Çlpyis fx^ a^Çtt 8*?^ k^^^g 4^ ffiW^ 4e U 
viye , :f ei^içaSit' çie ,lf ?[^mî . 4? JN^. i .* f?P JK^ v ^ ^- 

fàijL ypii:/ selofl 9^iic|nar m^fp^^ qjf'il y. ay^t p^«#é. W fiwA • 
d^fic .c]|ciric|i!i^P iW^ ^U^e e?tp|icatig]^. Gplfe ^ne je 4<NNP^.<«- 
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tibuf bdiiiinii^'àiA^î kya^tëh ÛïmsthKx : . 

if Or, ;le, toi |>â^ttt i¥èii son ^më^ \ë idti^ des 
« tliûrs tfëilëims*, inéiMiii'^ ëht^S (iaiill,^tte 
« iiilë, de biràmte que léâ'^lddis tî'f yaiidAseUx du 
<( déiipMrév: ii Et lé ré^tb; qdé fài déjà tàptâ)!!^ pliis 
h^(k;^'^l'findë la trdisiëîiie^qtieétibli. ' 

-C^r^aii^ de tôtirs, fràdégàik * bi l^kotetir dès 
&eifi?i'jjlkcëàt^ Aiiïsi ^ii'é Hiticdiidi-, i''d^ènbtfiédt dû 
^a!!0 àfitë^ la batàîllie dé Sdis^àâ. 

Ainsi /siiiVânt des àulëurâ, le ^Byàgé âé Clb^iâ par 
fteteàVesi âhîvg qû'^rës sa Vifctbitc; . ét.^ldri HlLc- 
n^àr/si te {)rince vêtit épàrgnct â tleUè^lllé-.lè gas- 
éàge dé ràttiûiëe.dëk Francs* dans ses &\xrà, s^ïi tthïnt 
et iiëfeiid le plUigé à ses Soldats ; si ôëtii^-di , i quel- 
quies maraudeurs prè», défèrent &anârpeine aux ordres 
de leur roij si Rémi demande. avec cof^fiance Iç vase 
pris ^ son ëgliséj Si CloVis s'eiot^presse , si toute son 
armée , excepté ijCù Krutaf, consent qu^il soit rendu ; 
' tout cela a pour ibndemçnt, d*ua côté^ la vénération 
^u^ les Francs^ avaient tônçue ^ depuis qu^ils demeu- 
rM^^i^^Ai^s le Soissonnais^ pour skiht ilemi^ dont ils 
avaient m le tètht^ d'àj)prendr'e \èè îluihàcles; et, de 
ràùtrè, uiife habitude liée, «entré le saint évéque et 
Clovis* qui avait^. e4 plusiears rencontres, suivi et 
reconnu la bonté de ses conseils. J*ai fait voir plt^ 
liaut ^ dans ma troisième partie , qù^en supposant tes 
Rémois sujets deClaviç*au temps de ce, voyage, toutes 
Tes cii^côilstànces qiié Hiiicnlar nous rapportait d*ail- 
letirs de cette ville, s^expliquaiént d'elles -méhiés. Il 
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faut^lone^ si Vàn ne yèiit^ se tromper) chercher 
d^aiitlres huntièree poût-sVa^rer de la roiftéqil^à ténue 
llmn^ d^ f'i'todâ pour artiter datiâ le Sois^mnàts. 

tlloyis et ses allies s^é^doct, 'coùiiiie je Tài d^à'dît^ 
Vrai^mhlahlement a^seonBI^s'à GambrXi? Us miront 
mûyi le gr^Jidtheiiiin militaire qui conduisit de cette 
ville lD||eâë de Soissons. 

{)ans ia Ctfrle iliriiSraire ée refai^e^romain j qo^ôii 
croit avoir *été. dressée sous HoAoriaS| et qu'on ap- 
pelle cônyminémeik. les: Tabks Pèutingétiénhiss , à 
causç que ce futrConrard Petitinger qui trouva Te^em- 
•^aire antique doi^ M. Yélser s*est servi pour léi pu- 
. blier; dans cette carte, dis-jè, oùies^etnijbtç militaires 
d'une ville à l'stutfe.sont niarqués, cehri de €afnbflti 
•h SoisaoR^ vient d'abord à Taticienniêf ville de Yer- 
mand^ ensuite passe à IVindroit qà est Chlun^^ et* de 
)à*^ par ûiie4igne df:ofte , conduit & Soissons , ^travetaant 
la petite rivi^e d'Elefte^ aux environs de GUny. 

Riéiî ne nous oUige"de placer notre bataille scfus 
lés mura d^ Soissons ;• car si on Tappelle comniuiië- 
meut aujourd'hui la BàtaiUe de Soissons^ ce ne sont 
que nos historiens' mcklemes qui *lui ont donne ce 
nom, et ils ne le lui ont doni]ié, que parce gu'ignôrânt 
lelieu'fixe où elle.s'est livrée', ils ont vu d*filleujp$ que 
la prise de Soissons l'avait suivie immédiatement; • 

Je ne crois pas même qu'on puisse raisonnablement 
l'y placer. L'armée de Clovis aurait eu , d*un côté^ la 
rivièi^ d'Aisne à. traverser: de l'autiê, il nV a d'es- 
pacc^qu^ ce qui est entjre la ville , l'abbaye de Saint- 
Médard, et le village de Crouy. L'abbaye de Saint- 
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Mëdard n^exisjlait pas alors; mais le palais de lu» 
preqiier^ rois, celui- de Glc^aire même, iin deafîlsde 
Clovis, se iroi^vant au lieu o^' pi*ès an lieu od est*ii 
prëseut.ce monastère;^ et prq)3ablemént ayant suôcédé 
\ celai dés gouverneurs romains, il devait s^ét^iidré 
beaucoup'versCrouy, .puisque cette maison'deClolaîre 
portait lé nom de ce village (i). M. DogA^a^ropye 
apifil y avait aupib un gjpand bois, et s^s^ doute que 
le reste \ jusqji^ la rivière ,' .était habité. . 

De -plus', comme l'histoire nous ^Apprend que 5ia- 
grius n'attendit pas TeiMienii, à Tabri de ses murs,^]Dioiis 
devons croire qu'il en agitahi^i, ou parce qu'il jugea 
qiCil était de soaiuAineur d'accepter le défi quç Cloiâs 
lui avait proposé de se battre en champ^ ou parce 
que ne ^e voyant pas en état de.s6utei\ir.un-^iége dans« 
Soissojgis^t il crut trouver dehors un poste plus avanta- 
geux.. Si ce fut par honneur qu'il reçut le défi,.il n'a 
pas 4û être géqéreux à 'demi ; mais épai'gnant une 
partie du chemin à. .son adversaisie , U aura dû aller 
au-devant de lui, ;<et choisir uj^e plaine .capable de 
contepir les deux. arn^ées. II. ^'en est pas*, su» la^rou^e 
que j'ai marquéa, de plus voisine de Soissons que 
celle qui se trouve un peu 'au-de^us-de Javigay et 
de Montescouvés. Elle est assez spacieuse ; elle ter** 
mine dh ce côté le district de la cité de Soissons. et 

'. u- — . 1> : . ^ 

• ... 

(i) Viliœ illius regoKs Croiciaci in quà Sanctm (^Mêdardùsy 
sepeliendus eràt médietatem sancto eidem peremdler habendum 
sigilli regatis' Unpressiom finnant. (Forlunat.) in ffitàiS^Me^ 
dardi.) 
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n*est p^* fort éloignée, jie la yille. Siagrûi^^ Qpice cas^ 
se %e)Ba posté dé ce côté-ci^ ^U1. ^yirpns de Cressy, et 
a)ira laissé Tautre côté à Tçiinepii. Si^Ton croit plus 
ptobable tpxe le général romain ait, «n quittant ses 
remparts, voulit' chercliçr quelque avantage, cette 
même playiç dont je viens de parler lui^en offrait un 
doubla Premièrement, en /sYloignant un peu .jdç 
Soisspns/.il épargnait d^aûtant.pjûs auk iiabitans^ie 
sa ville et \ .tfes voisins^, le pillage et les .maux insé- 
parablefs de TapprocHe ^i du passage d'une armée «n- 
nemie. Secondement, il nVvait,enr se postant^ epviron, 
daiïç le «même endroit que j'ai dit, quà (ourler le 
£N)ntde son ars&ée vers la rivière d'Eletie , et attanHre 

' * . • ■ 

sûr Je hpfà d^en-deçà, les Francs, qvi devaient la tra- 
verser au sortir des maraia qui sont sur, l'autre bord. 

Ce qui me confirme dans Tidéè que c'est vêf9 Fen- 
droitque je viens de marquer que. Ait livrée la ba- 
taille qn question (ce ne sont -dans le ^Qnd'quë des 
conjecturée, et jeue les donne qiij^ P<^r. tell^; nÊiis 
que peutrion donûer auti:e chose dans ôn^ pareiltë 
matière? )j ce? qui m4, confirme, dis-je j^ c'est que pre- 
mièrement Clovis^ après qu'il eût été baptisé , voulant, 
à la recommandation de sa pieuse^ reine Clotilde; son 
épouse , témoigner sa reconnaissance à saint Rémi et 
à l'Ëglisô de Jésus-Christ, dont il .venait d'être. fait 
enfant par le ministère de ce saint év'éque,*''ii lui donna 
les ^igneupiés de LediUy et de Coùci (î); dont les 
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f^iyOmnia....*. a pnafUpto sutz autôritatis rex dommi, ^uœ 
usque hodiè Remeniis 'eccksiu, quUrum renan capita sunt bi- 
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terres sar lesquelles je pl&cfè là bataille dépèf](dÀlent là 
plupart, n doôtha nfféntè U ^kteGeiieyièvé, ^ âVàît 
eu part à' son baptême, la terre déCressi^i)ypàâF éfré 
employée à ntturrir les ^ufre^^-^cbiiuiiè $*il<iûl ^^u 
consacrer ain^î à Dièii les prëtfdc^ dé ées ticlmr^, 
et le.tieu^âi lui avait procjârë.âù'stgnLiNt avaÂtige 
temporel et spiiitu^I. • * ' .' V . 

Secpitdetnent , il-^^ratt, par YJEfistcfre âé tàj/biï- 
ikàshn dé Vubbayè àe NogéMj écrite dès. rçïigine 
dé* cette abbàyë, i^uè le nom t^if elle ponë è^t ptjos 
*2iiiciéirc[ii*ellej et qd^ilM^taii celui, d'un tèrrïtoii)s plîis 
étendu y. îjui'cômpr^ait, et léliëil siir lequel 'se trouve 
ce monastère , 'jèt celui sur lequel ]é placé «notre b^- 
taSIe. Or^ rànàlogie qui se tix>uve entre NbyîgéfUUm 
et rtd^a gens né pourrait-elle pas noiis {k)rief^ arhhk 
que cte terrain aiirait été appelé ainsi, pài*pe* qu'ail fiit 
celui où là noiLi^elle waiionj celle qdi.fit'châliger 
d'Etat- aurOaùles, j^rït en quelque sôH^ pos^e^ion 
de ses nouvéll^^ jHhbvihce's ? • ; - 

• TiroisièiSiéln<int/jë iifeti en note'tiiïé page de Gtii- 
bîerl^ abb&.de Nogfent, qui, décrivant Taiitiquité du 
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4ùkUs et Codiciacus , Jure qmeto possùkt ( EUncnu ^ ' Vit & ^ Re- 

iii^.*J)u Qiesne^ p. 5a8.) . * « 

Xi) farÉsn} mçam de Secio e(fi4wlegro,âd^se re^jolbet eccle&a 
lAmdui^e¥isis\, et hauscifàm quant nûhi càrissima fiUa , ut sofor 
mea, inrgoque, ut icredo / Chrifiti sanctlssîma GejBOoefa in*usibus 
paupman Chiisti tibi daiiam ad intëgrun\ delega^U. (Si Aetai^g. 
Têstam. *- Baron., ad an. 499> Soô.) 
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liM dil non âybaye àvsdt; été 'fondée^ dît (^) qù\>n 
àtàit ttt^^ diiti» la ^laiiië Vè^bé 2iHe qÛOnfité in- 
finie Ji^hadàMres mn^àssés èniemblej bSàupbup de 
tôpttl<rès l)ûi étàlem disp^i^ ëa'f(xhne.de éërêle, de 
ikirle^iiè {^lim^tars en ehtouraient liby et*4{ue dans 
qùcl5[ii€il-iài6^ iji y avak des nirnes; qià ptcûvàimi que 
ees tdll&éàùi Ile piVUtâient renfeitnèt que de6 païens. 
Je laisse à ceux qui eonnaissent mieits: les- tkl^iages que 
10S cUfi^Bs ])éuples de. rantiquitK^ gârdaîê^ dans 
rofdre. de leurs sépulttiires, à jti^t si bes càdutres 
etltSMsës «ie pourraient pas atoir élé eetix desRoi^ttiils, 
bd déft simples lEiôlâats francs péHsdtttiÀ notre bataillé , 
pendant ^qo^ les corps dés principaux Francs ëtalèDt 
dËfd&éS; dans les sépdkWs^ qui. étalât rangés de 
ffttoft'qde ipeux des tnolns considérables eiiiolïraient 
d^Uli (i-Ùn «befplus illustre. Pour moi, fe v^ase le 
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(i) tTocàtur sifuidefn Ndoigtntia^. QidqUarOum^ftd habila- 

.ttotiern spectfif^ monasUçamnoçus; ipmntum ôeKà ad usum sœcu- 

laremçètiiiissimèadius.*Quamommonèm sitodta Ikteralis jwfaret 

tmuutio^ suppeierei piXifecw ajfanm peréffina^ et non puiamus, 

•-cKrstëiïïii nômimà' sepûlcJuùm imeaîa càntixtio. Grc'à eniqi ip^ 

éam, H in fpsS. haèiUcà kintatà ^trcophagphmt copiàrà conjunoât 

aâtU/likas;' in muHàm hdfamôuUtUm iantepere expetiii coda-- 

offtan itdbi icongèîtiorum conufÉàndàt infiniJtas. Qjda emm- no^. in 

morèm nosirum ohJo dtspoçitur sepudchromm, seddjradaàm in 

modum corauii», *sepulckrttm^ unius . mulia amijbiunt^ in quiéits 

(fucidam repermnùsr' posa, quorum causam nesciunt cknstknia 

temponu Non poss^imus àfiùd crèdere ni^i quodjuerunt gentium, 

dut anUtjuisdmà ckrisiianQrtUn , sed'fycià gèHtiii môfr%, (^Gui- 

bert., de Vite sud; 1. a, c i.) * - 
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décider; mais, je croi^ pouvoir assurer, comiiie une 
chose jcertaine y^ue , d«i temps de Clovi^; il ^Y^^^^^ ^^l 
ce liéu^uê des mëitiiries, et que. ni avant 0oviSy ni 
dçpuis lui fiisqtCà GuilM^t « on ne trouyesa ppiM d£ 
vestige qti*il y ait eu dans le yoisinagedii lieu dam 
j« parle , aucune^aÊitation assez' cpiyidàridde.ïk«ft 
avoir fourni une si grande . <)iiantité d*o§semens et 
tajQt'de çëpulcresu . , ,•: , 

Auj(fiS^j fjàvmis ceux qui voudront, sur les lieux 
méiheçy s*assurer de la: vérité de mon opinion^ de ne 
se P93. laisser tromper par oes grands mots d^armée 
Jofpiidablè j, iurméè capable tï éteindre le nom 
tvnuun dans les. Gauleis^ et autres qu'ils trouveront 
dans la «plupart de. nos historiens modernes* M* du 
JBos a prbuvé'(i)que lorsque Clovis reçut le baptâiliey 
il n«avait sbus sâs ordres que. quatre <)u cinq miUe 
comhattans qui fussent Francs de nation. Pourquoi 
croirions -nous qu'il en eût davantage lorsqu'il atta^ 
qùa Siagrius? Ei quand ^ pour n'àvôtr peint de chi-^ 
cane y nous suppo^rions qu'il en' è^t sept mille , et • 
que nous, en dqnuçiiipnÀ qoatVé ou ckiq nulle k ses 
alliés, il s'ensuivrait toujours que. Tannée. cTôs t^rancs,^ 
à la 'bataille' deiSois$ipris, n^étaitipas. com]iQ5ée de plus 
de dousQ mille soldats. Qu'on juge de^ là quel nombre 
pouvait ccHitenir celle de Siagtius , que CleVis défit ; ' 
et qù'enfih on en conclue que j'ai eu raison de res- 
serrer, côinmé j'ai fait, dansées boffaês^ssez étrôHes, 

' . ' , - , . .j , , — j 

■ • ■ . • , » , . ♦ -, 

(i) Ipstoire critique dç la Mon^chie ftïihçaise , t. 2, p. 3oi 
et suiv: 
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et le royaume de«Childëric ou de Clcf^is, et les Etats 

de Siagrius (i). 

i . •■ . 

• ... * Vera referri 

Fhqta çoïunt scripto^ nec amani tam btddajicto, 
Ut magis eniieanl, àef^ngi gesta colore. . , . 
Hisionœ oerax çeratmiiis esi tldhibeddus, 
ÇiM» menàùiatis btcèh wttpnim odft^ . 
Od satis est propriœ radio lueescere tàds» '• • 

. <GiiiUeWii8 VHï<k;^P9dmpidos, 1. 6.) 

• •• • 

'~~^ — ^~ ^ • . •' • 

(i) Vayei les trois Dissertations de Ribaold de*Rpche- 
£cNrt, fjpi oat,c()i|i'cpiAii arec roHvrafi;e.de Blet pour lej^rix 

de TAcadëiQÎe 'de«SoisaOkis, Elles furent d'abord insérées 

rfi ■ rr.- ■"•;/•• ...♦•' • u .. , 

dabs le tome i?' d un. Reasàl de pièces d'histoire et de Uttérar- 
tùrè, en ^' Vol. in-ia; Paris, Chaubert, i738..]ttigis là pre- 
mière de ces pièces , sur VEtabHssemerfi des Fmncs dans ies 
Gaidts, a ^té seule- réimprimée , av^ec beâiùonp'de cbange- 
mens et de corrections , dans le Recueil des iDissertatiops 
de rameur; Paris, i74Q^in-i2. .QE£t. C.'Li)\ 
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ttiéme s'ils ont conservé en' aucune façoiï de terrain-: 
mais c!eât snr cfxxoi lés nistprie^s se sont explîcju^ ' 
d'an^ manière si précise j cjw'il est étonnant qu*ôn.*Tes 
ait contredits avec. si peu 3e ménagement. 

La Toxandiie est la pattie la plus ^septentrionale 
du BraBaht entre la Meuse et TEscaut; Jutien , au 
mois.de juillet 358, entreprit d*en chasser Je& Maliens, 
^i avaient autrefois osé, dit Ahimiëni^ yûier leurs 
déineures. Etant arrivé à Tongrfes , il y trouva des dé- 
* puté»de' ces Saliens, qui lui* ofirircnt de se tenii^ en 
paix, à' condition qu^on les laissât trâncpiilJeB dans les 
tarais qu'ils possédaient conune leuis apparteiiant. Ju- 
Keif fît seinblant de les écouter Êivorablemellt, et les 
refrvp;^a'cliez eux*, en Ifeûr faisant espérer qn*îltaITait 
dtienârè lemr retour, et leur réponse sur quelques pro- 
.{içsitions qu'iMèur avait faites. Mais au lieu de cela, 
ayant *^ir avancer lé général de sa cavalerie îe long 
du BKin (i), il fondit lui-même sur eux d'^n autre 
cdté, san3 leur donner le temps de se reçonnaî|(<e ; ils 
se reBÏtire^ à discrétion. Julien les reçut' 'av0c lejtirs 
bi^s et letits .familles pour étire sujefts de reïnpirte (2). 
Il fit^énsiiitè MtiT' iroisibns sur lés bord^delk Meuse, 
et marcha cjDtntre lès Chamaves, ^a*il chassa entière- 
ment de îftè 'de Betwe ou dès Bâtavés C^\ 

rAinsr^, non seulement 1]^s Salien^ ; qui k*étarent ëta- 



-1— r ■ II- 

j • • • < . • 

(i) Seoero duce ndsso perjipam. (Amm. Marcel., 1. 17, c. 8.) 
(a) Dedentès se cum opihu^ Uberisque suscepit. (Id.* ibid.) 
(3) /J. ibid. — !9(5zîmé, 1. 3»; et Julien Iiii-niême, adAthen. 
Saliorum paiiem gentis suscepi, Ckamaoos expuli. 
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blis dans la Toxandrie furent assujettis aux Romains 9 
et devinrent , suivant Texpression de Libanius , une 
portion de Fempire , soit dans la Toxandrie même ^ 
soit ailleurs où on les transporta (i) , mais même tout 
le pays qu^eux ou d^autres barbares avaient pu occu- 
per depuis rUe de Betwe^ rentra sous le pouvoir des. 
Romains (2). 

Voilà des faits attestes par des écrivains judicieux, 
par des auteurs cont^nporains, par Julien lui-même; 
je n^ai fait que traduire leurs expressions. Que leur 
peut opposer M. Biet ? QuHls sont détruits par des 
faits subsëquens. Non, sans doute, puisqu'on contraire 
on remarque, dans tout le reste du quatrième siècle, 
que le Rhin, jusqu^à TOcéan, servait encore de limite 
à l'empire, et que les Francs avaient toujours leurs 
demeures au-delà de ce fleuve. Ainsi, en 36b, Julien 
passe le' Rhin à Clèves ou à Kellen ^ vers la pointe de 
rîle des Bataves , dans la limite de la seconde Ger- 
manie, pour pénétrer chez les Francs Attuaires (3). 
En 369, Yalentinien fait bâtir des forts la^ong du 

_ __■■ __ ,_** 

V 

yiv YîTovv *où iXapêMveîv. Ut ndgrare et-partetn brbh Romardjieri 
sfi postularenf et terram petercnt acciperentque. (Liban., in Orat. 
funebriS) 

(2) E GalBs pulsi omnes fugattque BarbarL ( Julian. , ad 

$.p.q.Ath:) 

(3) In Umitem Germaiiiœ est egressu^^ omrdque apparatu. . . . 
communitus Tricemimœ oppido propinquabat, Rheno exindè trans- 
misso regionem subito peivasit Francorum quos Attuaiios \H>cant. 
(Amm. Marcel!., 1. 20, c. 10.) 

Il 6« Liv. 5 
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Rhin , dans toute Tëtendue de la Gaule , depuis la 
source de ce fleuve jusqu'à TOcéan (i). En 383, 
c'est ajLix embouchures du Rhin que Maxime aborde , 
et. fait confirmer sa pron^otion à Fempire par les ar- 
mées .de la Germanie (3). En Sgo^ la seconde Ger- 
manie est encore comptée pouriine des provinces des 
Gaules entièrement administrée et régie par les Ro- 
mains (3*); et Ton trouve qu'en 366, Charietton y 
coniimaiidait (4)9 et qu'en 370, Nannenus lui avait 
succédé (5); que Charietton et*Syrus y comman- 
daient, en 389 (6). En 388, Genebaud , Marcomir et 
Sunnoa, à la tête des Francs, font une incursion dans 
la seconde Germanie^ fin^ent la limite, ravagent les 
campagnes, portent l'épouvante jusque dans Cologne, 
et chargés du butin qu'ils ont fait in romano solo, 

ils se retirent au-delà du Rhin in locis suis (7). 

I ■ ■ -^^ — — -* — ^ — ^- — - — -^— — — — ^- - - Il - Il 

(1) Rheman omnem à RJuxtiarum eosorâio ad usqufi fretalem 
Oceanum magrds molibus communiebat (Am. M., 1. 28, c. 2.) 

(2) Tiunsmisso naçibus Oceano ad Rherd astia appiderunt^ 
humque eSerdtus qui in Germardà et secundàm hanc rtgionem 
erardy dèsignationem adprohassent. (Zozim., 1. 40 

(3) At nanc numeraatur prwindœ per omnem amhitum Gai- 
Uarum secunda Germama prima ab Occidentali exordiens car-- 
dinê A^ppina et Tungiis murdta Mtaiibus ampàs et œpiosist 
(Amm. Marcell., 1. i5, c. 11.) Ammien Marcellin écrivait 
son histoire en 390. ^ ,- 

(4) Charietto per utramque Germardam cornes^ Çldem, 1. 2-7, 

c. I.) :<^ 

(5) Idem, 1. 28, c. o. 

(6) Sufpit. Alex., apud Greg. Turoa., 1. 2, c. 9. 

{j^ Eo tempore Genobaude, Marcomere et Surmone ducièus 
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Mais, dit M. Biet 9 pendant cent ans les Francil 

avaient fait les plus grands eSbrts pour s^établir dans 

File des Bataves; rien ne les avait rebutes t depuis le 

milieu du quatrième siècle , où il paraît qu^ils s^en 

étaient emparés, ils sont tranquilles, ils ne font-plus 

d'incursions : peut-o^ ne pas conclure, qu'ils oonti* 

nuaient à jouir de cette habitation désirée? Sans dctute 

on peut ne le pas conclure, puisqu'on peut tout aussi 

bien présumer quQ Julien les avait mis hors tl'état de 

rien entreprendre contre Tempire , ou leur en avait 

du moins fait perdre l'envie, par la frayent qu'il leur 

avait inspirée : mais plutôt, ce n'est pas une présomp*» 

tion, c'est un fait constant attesté par le» historiens. 

Ammien Marcellin l'assure des Allemands (i); Zo- 

zime le dit en général de tous les peu|Jès d'au»-<lelà 

du Rhin. « Les Barbares , dit ce dernier, ^i habitent 

a au-delà du Rhin, tant que Julien yëout, craignirent 

(( les Romains, et se tinrent fort contens de ce qu'on 

« ne les venait point attaquer dans leurs pays, où ils 

« demeurèrent en repos. Mais ayant appris sa mort , 

(( ils songèrent à reprendre les armes , «t à porter la 

« guerre dans l'empire. Valentinien- connaissant leur 

(( dessein, garnit les frontières de troupes, et fortifia 

H les villes qui sont le long du Rhin (3). » Ahisi , 



Francis in Germaniam prorupere, ac phaibus mottaUum iimiie 
irrupto ccRsis, fertiles mœamè ngros depofÊtiti Agrippinensi etiam 
œhmœ metum incussere, etc. (M., ibid. ) . 

(i) Amm. Marcel!., 1. 27, c. i. 

(3) Zozîm., 1. 4- 
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quand depuis 358 , il serait sûr que les Francs se se* 
raient tenus tranquilles, on ne devrait pas en inférer 
*^ qu'ils étaient enfin venus à bout du dessein qu'ils 
avaient de «'établir dans les Gaules, ipais seulement 
qu'ils n'osaient plus le tenter, soit par la crainte de 
Julien, soit par la difficulté de forcer la barrière que 
leur avait opposée Yalentinien. D'ailleurs, si le raison- 
nement de M. Biet prouvait quelque chose , ce serait 
que les Francs demeurèrent maîtres de l'île des Ba- 
taves : or, celte île était par-delà le Rbin , et fut tou- 
jours occupée par des Grermains , tantôt alliés et dc- 
pendans des Romains, tantôt leurs ennemis les plus 
terribles; par conséquent, de ce que les Francs s'y 
seraient établis, il n'en résulterait rien pour leur éta- 
blissement fixe dans les Gaules, par lequel l'on ne 
doit naturellement entendre et l'on n'a jamais en- 
tendu qu'un établissement entièrement en -deçà du 
Rhin. 

Enfin , comment peut - on avancer qu'il n'est plus 
parlé des incursions des Francs depuis l'expédition 
de Julien en 358, lorsqu'en 36o,( Julien lui - même 
passe le Rhin à la pointe de l'île des Bataves, pour 
aller attaquer les Francs Attuaires, qui osaient encore, 
dit Ammien, faire des courses sur les frontières des 
Gaules (i); lorsqu'en 369, Valentinien fait fortifier 
les bords d« Rhin jusqu'à l'Océan , pour les empê- 
cher d'entrer sur ^e territoire de l'empire (2) ; lors- 

— — ■ — I ■ ^ — — — — " * I . ,1 ^ - 

(i) Amm. Marcel!., 1. 20, c. 10. 
(2) Id., 1. 28*, c. 2. 
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qaén 388, ils passent le Rhin et se répandent dans la 
seconde Germanie et jusqu'aux portes de Cologne (i); 
enfin , lorsqu'en 4oo, deux de leurs rois éprouvent la 
yengeancev et la politique cruelle des Romains , Tun 
ayant ëtë pris fet emmené en Toscane , l'autre ayant 
été assassiné par ses propi'es sujets (2)? 

C'est en* vain que M. Biet voudrait après^ cela «ar- 
gumentet* de ce que l'on trouve les Francs dans les 
armées et à la cour des empereurs, et de ee que leurs 
rois mêmes y occupent les premières dignités de 
l'Etat. Ce serait en effet être bien nouveau dans l'his- 
toire de ce temps -là, d'ignoçer que les empereurs 
avaient a leur service des corps .entiers de Barbares 
avec leurs rois , sans que les nations dont ils étaient 
eussent aucun territoire, aucun quartier dans l'emi- 
pire. En SSy, Julien ayant enfermé six cents ou mille 
Francs dans un fort auprès de JuUers , et les ayant 
forcés à se rendre après un si^e de cinquante-quatre 
jours, les envoya à Constance, qui les incorpora dans 
ses troupes (3), En 862, Vadomaire, roi des Alle- 
mands, étant tombé par surprise au pouvoir des Ro- 
mains, 01^ lui donna, au bout de quelque temps, le 
commandement de laPliénicie(4). Or, de ce que l'on 
trouvera ces six cents Francs dans les rôles militaires, 
s'ensuivra-t-il que leur tribu avait un établissement 



(i) Sulpit. Alex., apuddreg» Turon;^ 1. 2, c. 9. 

(2) Claud., 1. I, deConsidatu Stitichonis. 

(3) Amm, Marcel!., 1. 17, c. 2 ; et Liban., in Oratfunehn, 

(4) Id.y 1. 21, c. 3; et 1. 2g, c. I. 
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fixe dans les Gaules ? De ce que Yadomaire paraîtra 
dans un des premiers postes de Fempire, conclura-t-on 
que les Allemands ses sujets eussent des demeures 
au-deçà du Rhin? Mallobaudes^ roi des Francs, ser.- 
Tait avec iine valeur distinguée dans les arnîëes de 
Gratien et de Yaleiatiniën ; il avait même passé par 
tous les grades de la milioe/et il était, en 877, comte 
des domestiques (^i) ; est-ce à dire pour cefe que ses 
sujets fussent hôtes de l'empire ^ y eussent un éta- 
blissement? JNon y sans doute, et Y on sait qu'ils demeu- 
raient encore dans la Germanie proprement dite, in 
Frahcid; car c'^est ainsi qu'on l'appelait alors , comme 
on voit dans les Tables de Peutinger. C'était là qu'il 
faisait la guorre pour son propre territoire , ave.c Ma- 
crien, roi des Allemands, et que celui - ci l'y ayant 
attaqué avec fureur, périt dans des embûches oii Mal- 
lobaudes l'engagea (2). 

Qu'on parcoure au reste, si l'on veut, les faits que 
M. Biet rapporte pour confirmer les liaisons des Francs 
et des Romains, non seulement ces liaisons ne prou- 
vent point, comme je viens de le faire voir, ce qu'il 
avait à prouver, mais même les faits sur lesquels il les 
appuie sont sans aucune exactitude. 



(i) Eufue Mallobaudem junxit pari potestate colîegam comi- 
tem domesticorum regemque Francorum, (Amm. Marcel., 1. 3i, 
c. 10.) 

(2) Petiit. autem in Franciâ posfeà, quant dum inierneciife oas- 
tando perrumpit a^idiiiSy oppctîit Mailobaudis belUcôsi re^is in- 
sidiis circumvenius. 
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<( En 367, dit-il (1)9 les Saxons et quelques Francs 
<( -des pays d^au-delà du Rhin vienneni faire par mer 
(( une descente dans la seconde Belgiquci; lesFrajpes, 
(c habitué» dans Tîle des Bataves , accourent aider le 
(( comte Théodose à les repousser ou à les vainci^. » 
Ce premier fait est absolument supposé; Ammien Maf - 
cellin^dont on cite le liv. 27, c. 8 (2), ne dit nulle 
part rien de semblable ou d*approchant. Dans Ten- 
droit. ci lé 9 il est question de la Grande-Bretagne, dont 
les Francs et les Saxons ravageaient la partie qui est 
du côté àes Gaules, et où le comte Théodose, père de 
celui qill fut depuis empereur, fut envoyé avec les 
compagnies des Bataves, des Ërules, des^Jbviens et 
des vainqueurs (3) ; mais il n'y est parlé ni de la se- 
conde Belgique, ni d'aucun autre canton des Gaules 
envahi par les Francs : les mots GalUcanos traetuSj 
qu'on lit dans le latin, n'y désignent, comme Ta fort 
bien vu M. Fléchier (4)» que les pays de la Grande- 
Bretagne qui sont du côté des Gaules k. Les Pietés, 
dit Ammien , et les Ecossais la rayageaient en diffé- 
rons endroits , per diversa v/igantes multa popula- 
bàfitur; les Francs et les Saxons leurs voisins la déso- 
laient du côté des Gaules, GalUcanos vero tractus 



(1) P. lOO, 

(2) La citation est U\fre a8, mais c'est une faute dMmpres- 
sion : il n'y a rien, dans ce livre, qui puisse avoir rapport 
au fait dont il s'agit. 

(3) Amip. Marcell., loc, cit. 

(4) Fléchier, Vie de Théod,, 1. i, c 9. 
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Franci et Saxones iisdem confines. Si même M. Biei 
avait lu tout ce chafHtre , il se serait aisément aperçu 
que^ loin q«Hl piit y être question d'aucune incur- 
sion faite dans la seconde Belgique, c'était en 
quittant cetie province pour aller à Trêves, que l'em- 
pereur avait appris la nouvelle (|ui l'obligea à faire 
partir le eomte Théodose : Profectus itaque ah Am- 
biams Tres^erosque festinans nuntio perceUitur 
gravi j etc. Enfin, je ne trouve dans aucun auteur, 
qu'en cette occasion des Francs habitués dans Tîlé 
des BataVes aient secouru Théodose; car je suis bien 
éloigné de penser que M. Biet ait pris ou iii voulu 
nous dotiner les compagnies des Bataves pour des 
Francs indépendans établis en corps de nation dans 
l'île des Bàlaves-.c'éiaient, comme tout le monde sait, 
et comme dit singulièrement Ammien lui-même en 
cet endroit, des corps de troupes, fidentes viribus 
numeri. M. Biet a tort d'appliquer ici ce que Tillemont 
rapporte des avantages remportés par Théodose dans 
la Hollande , suji: le Rhin et le Yahal. Il ne s'agit 
pas dans Tillemont , djii même Théodose dont il est 
ici question , mais de son fils; ce qu'il en dit est pfis 
de Nazaire , qui , dans le panégyrique de ce prince , se 
plaint en ces termes de l'abondance de son sujet : 
(( Veux-je commencer par les exploits dont le Rhin 
(c et le Vahal ont été témoins , le Danube s'offre à 
n ma vue teint du sang des Sarmates; veux-je parler 
(( des fréquens combats qu'il a livrés sur terre dans 
(i l'île des Balaves , les batailles navales qu'il a ga- 
ie gnées sm* les Saxons se présentent à mou esprit. » 
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Ce trait ne proflve certainement pas que les Francs 
fussent alors tranipiilles possesseurs de l'ile des Ba- 
laves, ni qu'ils y demeurassent en bonne intelligence 
avec les Romains, mais plutôt que les Romains en 
étaient toujours les maîtres, et faisaient tous leurs ef- 
forts pour en repousser les Francs. 

« En 3^0 (c'est un second fait exposé par M. Biet) ( i ) 
<( ou en 3^3, les mêmes Saxons fondent une seconde 
K fois sur les côtes maritimes des Gaules^ les Francs 
Il ne se joignent point à eux, oumémeJâcililent leur 
« défaite. ». Ce fait n'est guère plus exact que le pré- 
cédent. Paul Orose , qui est le garant que nous donne 
M. Biet , ne dit autre chose , sinon que les Saxons 
ayant voulu faire une irruption dans l'empire, Va- 
lentinien les fit envelopper et massacrer sur les fron- 
tières des Francs (a). Ammièn en raconte l'hisioire 
dans un plus grand détail; et il ne paraît point, par si 
narration, que les Francs y aient eu aucune part(3). 
Saint Jérôme, dans sa Chronique, nomme Deuson le 
le lieu où ils furent passés au fil de l'épée, et le met 
dans le pays des Francs(4), mais sans dire non plus 



(.)P..o,. . 

(a) Valenûiùaiati Saxones genUm in Oceam liUoribus et pa- 
luàihus ineiis sîlam , eirtate ati/ue agililate Urribilem , periado- 
sam Romanis fudhus irniptionem magnd mole meâitanUm, in 
ipsis Francorumfiiiihus oppresdt. (Paul. Oros., I. 7.) 

(3) Anim. MarceJl., !. 38, c. 5. 

(J^^Saxones cxsi Deusone in regione Francorum. (Hieronym., 
Chron., num. aâ^i.) 
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que les Francs aient facilité cette acfton* barbare aux 
Romains ; et il y a apparence que ces derniers ne 
durent leur succès qu à leur perfidie. Les Saxons, en 
effet, s^en retournaient alors paisiblement chez eux, 
sur la foi d^un accord qu^ils venaient de faire avec 
les généraux de Yalentinien , à qui ils avaient même 
donné les plus jeunes d^entre eux pour être enrôlés 
au service de Témpire. Les Romains profitant de leur 
sécurité , leur firent dresser une embuscade sur le 
chemin qu'ils tenaient en s^en allant, et ils les tail- 
lèrent en pièces, sans quHl en pût échapper un seul 
à leur fureur. » 

(( En 392 (c'est encore un fait rapporté par 
(cM. Biet) ( I ) , Arbogaste , qui était de la nation de€ 
(c Francs , et suivant plusieurs auteurs , de celle qui 
« étah habituée dans les Gaules, qui commandait 
(( Tarmée romaine et avait sous lui beaucoup de 
(( Francs, passe le Rhin, et va faire une cruelle guerre 
« aux Francs habitant au-delà de ce fleuve , pour les 
« punir de l'incursion et du pillage qu'ils avaient faits 
<( dans les Gaules. » Dans ce fait , M. Biet prêté en- 
core aux auteurs qu'il cite ce qu'ils ne disent pas : 
ainsi, on le défie de rapporter aucun passage de quel- 
que Ancien écrivain qui dise qu' Arbogaste fût d'tme 
nation des Francs habituée dans les Gaules. En effet, 
dès lors la question serait toute décidée , et ce pas- 
sage, s'il pouvait le trouver, suffirait pour prouver 
qu'il y avait une nation des Francs habituée dans 

m^'*^* — ^— w^*— 1^— ■ ■ ■ !■ I ■ 1^ !■■ ■ I ^ - ■ m ■ . ■ « — I ■ I ■■ . ■ ■■ ■ ■ ■ I ■ I II ■ 

(0 p. ICI. 
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/e^ GoM/e^. Qu* Arbogaste 9 Franc de naliou, servit les 
Romains, commandât leurs arniëes, qu^il combattît 
contre les Francs d'au-delà du Rhin, cela ne prouve 
point que là tribu dont il était fût établie dans le ter- 
ritoire de Tempire. Ainsi, Baudon, qui- était son col- 
lègue, ou qui le précédait même en dignité auprès de 
Gratien, était Franc et d'au-delà du Rhin: c'est saint 
Ambroise qui le dit expressément (i). Charietton, 
autre Franc sous Julien , vint d'au-delà du Rhin offrir 
ses services aux Romains contre^ses compatriotes, et 
monta bientôt aux premiers postes de l'empire (2). Il 
eh* est de même de Mallobaudes , roi des Francs , * et 
comte des domestiques sous Valentinien, comme j'ai 
feit voir il n'y a qu'un nioment. Enfin, le cas d'Ar- 
bogaste n'est point du tout différent : il était de la 
même nation, du même pays, de la même famille 
que Marcomir et Sunnon ; c'est Sulpice Alexandre 
qui nous l'apprend, lorsqu'il dit que ce qui l'animait 
le plus contre eux , c'étaient des haines de famille , 
des querelles Aornesûc^es ^gentilibusodiis insectans: 
or, il n'est pas contesté, ei ne peut l'être, que Mar- 
comir et Sunrion étaient d'au-delà du Rhin et y de- 
meuraient. 

M. Biet dit que Claudien met au plurier hostiles 



(i) Ambros., EpisU 27, ad^VaJentimanum imper., ubî dicit 
Baudonem génère transrhenaniim devotionem împeratori ex- 
hîbuîsse suo. 

(2) Zozim., I. 3. — Amm. Marcel!., 1. 17, c. 10; el Va- 
i€3., in hune loc, — Id,, 1. ijB et 27, c. 1. 
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ripas dans la descriptic«i du voyage de Stilichon le 
long du Rhin, en SgS; et il cite le vers de ce poêle : 

Pergit, et hostiles, tarda estjiducia, ripas 
Incomitatus adit 

Ce qui ne signifie autre chose, sinon que Stilichon 
suivit les bords du Rhin du côté des Allemands, des 
Francs et des ennemis de Tempire : or, je né vois pas 
ce que cela peut faire pour Topinion de M. Biet ; de 
dire qu'il en résulte que les Francs étaient maîtres 
des deux rives du Rhin, c'est ce qui ne se peut pas: 
car i"" il en résulterait aussi la mértie chose pour les 
Allemands , ce que M. Biet cependant ne voudrait 
sans doute pas soutenir; 2° à Tégard même des Francs, 
cela serait démenti formellement par Claudien lui- 
même, qui, cinq ans encore après, nous assure, en 
termes clairs et précis, que la ri^e du Rhin vis-à-vis 
des Saliens et des Sicambres, appartenait aux Ro- 
mains: 



Rhenumque minacem , 

Comibus infractis adeo mitescere cogis, 
Ut Salius jam rura colat, flexosque Sicambrus 
Infalcem cwvet gladios , germinasque viator 
Cum çideat ripas , quœ sit Romana requirat. 

Il ne faut, au reste, que ce dernier. trait pour démon- 
trer à M. Biet et à toio les autres, qu'en 4oQ les Sa- 
liens ou Sicambres n'avaient aucun établissement dans 
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les Gaules et en-deçà du Rhin : il est positif, et je le 
crois sans réplique. 

L'on ne peut guère supposer que les Francs aient, 
depuis, fait aucune entreprise sur les Gaules jusqu'en 
4o6 ou 407 : la défaite récente et le malheur de leurs 
rois, aussi bien que la crainte de Stilichon, devaient les 
contenir; mais après que les menées de ce ministre 
infidèle eurent attiré dans les Gaules tous les Barbares 
du Nord, il serait difficile de croire que les Francs ne 
se mirent pas aussi de la partie , et ce temps cadre 
parfaitement avec celui de leur association avec les 
Arboruches en 409. 

Il ne me reste donc plus qu'à examiner les senti- 
mens de ceux qui reculent plus tard leur établisse- 
ment dans les Gaules : cependant , il me semble que 
cet examen devient inutile ; car puisqu'il est prouvé 

que lesFraiJbs s'établirent dans les Gaules, dès l'an 

* 

409 y toutes les opinions qui placent plus tard cet éta- 
blissement, tombent nécessairement et s'anéantissent. 
Or, d'un côté, il est démontré que l'association des 
Francs et des Arboruches est de l'an 409 ; d'un autre 
côté, on ne peut contester que cette association n'ait 
été pour les Francs un établissement fixe , et le fon- 
dement de leur domination dans les Gaules.' Donc, il 
est prouvé que l'établissement fixe et le fondement de 
là domination des Francs dans les Gaules, est de l'an 
409 : par conséquent, on ne peut écouter ceux qui le 
reculent plus tard. 

Mais parcourons, cependant, les raisons sur les- 
quelles ils se fondent; peut-être y trouverai - je de 
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Thoringiens dans les Gaules, et c'est de ceux-là que 
Grégoire de Tours a voiilu parler. Pourquoi n'ad- 
mettrait-on pas le nom de Thorin^e? Du nom des 
Francs n'avait -on pas fait celui de France pour le 
pays même qi^ils occupaient avant de passer dans les 
Gaules? Du nomdesGei^mains établis dans les Gaules 
n'avait -on pas fait le nom des d«ux Germanies? Du 
nom des Toxandriens n'a -t- on pas fait celui de 
Tostandrie? Du nom des Sicambres n'a-t-on pas fait 
celui de Sicambrie? Qti'a donc le nom de Thoringie 
de si extraordinaire pour nepas l'admettre ? 

Ces Thoringiens , au reste , ou Turingiens de Pro- 
cope et de Grégoire de Tours, sont, je l'avoue, ceux 
que Tacite et Pline appellent Tongriens ou Tun* 
giiens; non pas qu'ils aient depuis changé de nom, 
mais parce qu'en différens temps, leur nom a été pro- 
noncé et écrit différemment. Tacite et Pline avaient 
rendu par Tungri le nom qu'en tudesque on pronon- 
çait Tongeren on Tonger : les Grecs, au contraire, 
et les Gaulois, dans le' quatrième siècle, ont écrit 
Turingi ou Thoringij le nom que les Romains > sous 
Vespasien , écrivaient Tungri : ces variations sont si 
communes dans tous les noms qu'on fait passer d^une 
langue à une autre , qu'elles ne peuveht arrêter que 
ceux qui aiment à occuper leur loisir de vaines diffi- 
cultés. Quand la chose désignée est claire et cer- 
taine, une légère différence dans la prononciation ou 
dans l'orthographe de son nom, et cela dans des lan^» 
gués différentes, en des temps différens et par diffé- 
rens auteurs , devrait - elle l'obscurcir et nou^ faire 
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ëgarèr dans dès. rai^onnem^ns inuliles et ^aqs 'fiii 1 

• . * . •■ * , 

Mbrel assure y dans :son ^édition de Grëgpire -^ Tours ^ 

qu*il a frouvë dans un mamiScrifan'eien, TMngnOfttm 

ëcrk en variante avec ThoringorUrHj « et cela \)e la 

même main i.In vetefà duplex est l^ctioieddém manu 

sçripia: plut&t^que de se rendre , cpielqyes - uns ont 

mieux aime dire qu'il ]ae s'àgi^xl pas là dU manus-^ 

cffit/mai^ auH imprimué; ils ent qiémô trouva que 

cela ëtait évidént'<c.d*autres craignant: que si ^ob chah- 

geait'7%or^gDfz^m en J!u7igrorU(iij il ne <&Uût 'itussi 

' ■ • • 

n^ettve Tun^ria - wtxr ThoHngîaj ont . assuré* cfCie 
TungrUi ne serait paç latin / et <|iiis n'ayant ^të •em* 
ployé lïî par. Tacite m par. Pliue, on ne devait paç le 
trpuver dans Grégoire de Toursi Elst-6e l|i chereher 
de bonne fi)î la vérité ? * . •- . 

Qu'il reste donc pour constant qu'il ?i'y a/point de 
faute dans le passage de Grégoire de^ Tours ; qUef^pet 
écrivain place véritablement .Dispargilm et 4es "Çho^ 
ringiens en-deçà du Rhin; enfin^^'au -moment Oti 
il commence l'histoire de Clodion\*.iMui donné'ùde 
demeure, uné^ hakitaùqn fixe daiis les Gaules,- Aa- 
bitabat... in termino Tkorihgomm : niais'dès lors^ il 
est d'aidant' plus naturel de faire cémenter cette de^ 
meure à sts prédéces^euro^ Bt de la regardiçr 'cqhune 
une habitation ancienne.qu'il tenait pac successîm , 
que Grégoire ^ Tour^ parlant def .l'invasion- de xé 
même pays par lés Francs en générai, «parlant de la 
résidence qu'y faisait Clodion, parlant enj^n des con-^ 
quêtes de. ce prince dans les Gaules ,. il serait éton* 
nailt que cet historien eût dit tout simplement que 
n. 6« uv, 6 
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Clodion 4eme>mH àDispaFgum^'fians.dire cfue c^était 
lui qiâ s!eJi ëuit emparé, /et 4]iii arait étende ju^ue 
là la dopiinatiea des Francs^ . 

Il est vrai que Grégoire ÛB Tours ne nomnpie peint 
aTtfat Clodkm , ni JPfaàramôtid j ai ancm aiitre roi' qui 
eût 9 ayant Qlqdipp , passe le Itliin et fbrm^ un établis- 
sèment fiXe àes¥ts(hcs dans les Grauies. Mdb avant 
de parler deClbdiô^i i) dit ^Jèn général, que les Francs 
Paient passé le Hhin, ef, s*éV3^ient habitués *ati-del^ de 
la l^oringie^f il ajtMW quUts s'*étAient'ci:^des rois 
sulvsftK leurs caAtOns etUeurs tflbns, et il ne dit pas 
. nîâme que Clodion eûf'été «n de ces jpremiers.rois : 
donc il .n'attribue à Clodicm -ni h, migratiôit des 
Francs d'au-delà du Rhin-, ni leur ét2d>li^sen^€tAt dans 
les Gaules, ou plutôt il place cette migration et* cet 
établissemeiit. avant le i^ègné de ce prince. 

|je.8ilencç même de Grégoire de Tours sur.Pbara- 
mo]Kl*,'Ou sur d,^auti*es qui auraient précédé Qodion, 
iitji rien ^i doive faire de la peine pour leur e»is- 
temè,puisqirtla^ertit en quelque sorte ql^^il ei) omet 
quèlqueM^s, et qii'en disant ^ue lès Francs se créé- 
i;ent ^usienrs cois-, il n'en nomme pas un. A peine 
nomipe-t^ilreilsuit^^^éodomer. Pour montrer par 
l'exemple de.ce princl^^ntemporain de Clodion, qu'il 
y .avaitrtians le mêihMÊipkpsr plusieurs rqis désCFrancs, 
je mettrai ici tout:||^^^MMsage. de Grégoir de Tours 
sousr les veui^ du l^ll^tiih : «Plusieurs, dit-il, racon- 

(I tent que les Francs étant sortis de l»Pannonie, vin- 

. • • • 

(( rent d'abord s'établir sur les bords du Rhin ^ et 
« qu'ensuite, ayant traversé ce fleuve^ ils pénétrèrent 
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(( jusqu^du-delà de la Throrîbgiej que là ils isye erëè- 
(( rent^dans chacune de leurs tribi^s t>iï*t5ilés , âfesrdis 
(( qu*i)s tirèfqnt dal^ jf>rmcipale et de ia plus noble 
(f de le^ra fanfillé;; et cWt 'ce que prolevéntleS vic- 

A(.tdires d;e€llovis, dont nous parlerons dans hiWte. 
*« Noq^*TÔyôns sr&ilsî jdsms lès Fastes cbnsiïlâires', qu^iin 
(( TifécAem^T, roi des Francs, fils delffchimér: €t sa 
a mère Aschilfi, eurent la têtç H^tanchée; èVdans le 
H même temps o»^ assure 'que CSilogiolt ëtait le plus 
(( pui^sant«tlé plus fèmeux. roi délaiiation des«Frah£^i 
(cet qu*il avait sa demeure kDispargum^ .dans les 

* *(( frontières dès Thorlrigiefts : (ïans ces 'quàh.îers,-du 
((. côté du ïnidi , les Romains s^étendaient* ju6^*à la 
(c Loïre; les Goths, etc. (i)- 'f' 

J'accorderais peut - être au Père Oaniel que c'est 
Clovis <iui*a fondé la monarcliie des Francs dajiS^lçs 
Gables , si , par cette fondation de la monarchie^ il 

■■ ■ ■ ' !■ f . i ■ 

■ « 

(i) Traduntenim multi eosdem de Pannomà fuisse dfgre^sosf 
et primiim .qiddem littora Rheni amrds l'f^çobusse; dehinçjf^n-' 
sacto Rfieno, Thorin^iam fransnteasse , f bique juxtà^pagàs ael 
dçUates reges crinitos super se creavisse de prima et, utdta di- 
càm, nohiUori suorurn fandlifi, :4/uod postear 'probatum Chlodo^ 
^cM çictoria tradidere , idque in sequenti digerimus,. Nùm et in 
consulgribus legimus Theodçmerem reg/em-Francoruih fiUurnJii- ^ 
chimefis quondam et AschiiQm mqi^jfi ejui ghdio' inteificios i 
feront etiam tune CIdogiàtiem utilem ac nobilissimum in ggnU 
sud regem Francorum fuisse qui apud Dispargam castrum habi- 
tabàtf qùod est in termina ThônngoHini, In his autem pardbm^ 
id est ad^ meridionakm plagam, habitabant Romani usque Uge^- 
rim Jbmum^ Dltrà Idgerim verà Gbthi dominàbdhiur, etc. 
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avait entendu la réamoa de toutes les tribus franc- 

• • • * 

(jueâ^ d'en-^eçà du Blùn sous le ^uv^ir et le gouver- 
nement souverain td'un seul prin^se^ mais il prétend 
en gto^ral que les;Frano8*me s^étabKreixt ppint d'iine 
manière 6x^ daxis les Gaules avant Clovis^ et c^esi pe 
qajt liTétaii^ pas mâtoe proposable : t^ejpendant il en a 
alli^ué àe8 r^s6n^,.et ces raisGÎns, toutes mauyaisés 
qu^ellçs Mint, tout impression -sur. eer tannes gens pas 
l*art swec leqijipl ellé;3 sont exposées ^ pu par la parés^ 
. qu^on a de lés approfondir et de consulter les sources : 
on aimç soiivent mieux être trompé en suivant l^s qpi- 
nions d*un ^qriyain (jaî les débite avec grâce, que de * 
s^ià^trùiAe solidement en se donnant la peine d^ dis- 
cuter *soi-méme des questions où Ton craint de ren« 
cQîitrer .trop de difficultés. . 

. On peut réduire .à quatre chefs tout cb <jue le Père 
Daniel propose pour appuyer son* sentiment. Lé f^ret- 
mier consiste dans le témoignage de Procope^ qui 
assure qii'e les Francs , lorjs de leur établissement dans 
les G^les, étaient chrétiens; ce qui ne peut avoir été, 
ajôufé te Père Daniel, que depuis le bapténie de de- 
vis. Le second porte sur un passage de la Chronique 
de Pl:osper et de celle de Caâsiodore , où on lit qu' Aë- 
tins, en (^28, remit sous ]e pwVoir des Romains uir 
canton des Gaules proche du ^Hraï, dont .les Francs 
s'étaient emparés : cela est arrivo^oansle temps où Ton; ' 
place le règne de Clodion; d'6ù il *suit que $i ce prince' 
fit quelque^ conquéte^a^s Içs Gaules, il lès perdit 
bientôt après, en sorte qu'il ne res^a plus rien aux 
Francs en-deçà du Rhin. Le troisième est fondé sur 



( 65i) • 

•pin passage de k Vie de saint lecaï de Retmmé et 
d^uiie ckattt'e de Olovis Itii - même , *dïi-on , dajfts la- 
quelle, ce prijice joint, la première année depuis son 
l»aptê|Be avec la pvemijère de ïa c6n<piéte des Gaules. 
Le quatrième est, pris de ce que tout çenjui précède 
le règçe de Clovis«elt méf^ de fables. 

Quaril" au témoî^age 4e t^cocôpe, je le* retourne- 
rai coBire le Pèpp Dslniel ^iii - même. J*ài dëmoptré 
que cette cnp£on$iefHce ^n christianisme des Francs, 

• non seulement ne déterminait point à {)laeèr le temps 
de leur association avec. les Ai4>oruch^s jet d'd'l'eur éia- 
Missement dans les Gaules après Cl avis, mais' même 
était lïne eireonstance assez indifféreniQ*en cette oc- 
casioji, et peut - être- pèu exacte : j'ai moitié 'prouvé 
qucf suivaftit lès expressions les* plus précises et l&s 
plu6 claires de Procc«>e, on ne pouvait éloigpcï* cette 
assQciatioà^ cet. établissement, de l-anyl^p e).4i^9 
qu'en «ela il était, spulénu du suffi*£^é dcfs ^u^ups 
contemppraîns râinçi^je témoignée dé cet historien, 
non sQule^^ût ne fait p!oini pour fe P^e Daniel*, mais 

. encore détruit radiicalèmelit soo^ système. ' 

Les passages de.Prosper et de Cas^o4oFe étant r<e- 
duits»à leur jhste valeuir, il. s'en faudra encore de 
beaucoup que le Père Daniel y puisse, trouver sdu 
cofUipte : (iiJn canton, disent-ils, prqche du Rhin, 
cf ddnt les Francs s'étaient emparés , fiït réuni à Tem- 
(c pire par les éxfdoits d^'Aëtius. » Pars Gatiiarum 
• pwpku/fia RheHo quant Franpi possidenddm oc- 
çupasferant AelU amUs recepta: i** Que le^ Francs, 
en 4^8 , aient perdu un canton des Gaules voisin du 
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Rbin^ cela, np dit poiiU gu^il; aienjt entièrement été. 
chas3ésiles.(^auks, mais seulement qu^on leur a. en- 
levé une portion du tecrain (ja^ils y avaient occupe^ 
et une poi^tipn voisine * du Biiin. «Et ^ en effet , s^ils 
étaient déjà /naîti^ïlon seulement des* pays voisin» du 
Riiih, mais encore- d^pljtsieu^s s^tres qui en étaient 
éloignés jusqu*à trpnte Qt'.quàranie lieues (:i), de ce 
qu^ls ont perdu les premiers, il i|^ s'ensuit pas qu\)n 
leiir*aic aussi Au$ les seconds. 2V Les Franos étant 
con^posés de plusieurs t>ibu^ indépêudantes 1^ unes • 
d<i6 autres, c'est» fori: mal. raisonlMT que d'argumenter . 
contre tou\|e la nation, de -ce ^ûi peut ne concerncar. 
qu'iiue seul» tribu : une tribu a pu: s'être ^in|)arée ^e 
quelque ^juartiei: dans le voisinage du Rktn, et en^âtre^ 
chassée, sajis^que le 'reste ou une'* autre partie de. la 
nation .éV^blie daus t^ Gaules en ait été. expulsé^,* y 
ait même «été inquiétée. On sait qu'il est tout ppra- 
muù^ dans les plus anciens jécr/vains, de nonimer en 
généFal les Germains ou les. Francs, quoi^pi'ils ne 
veuillent le plus souvent désigner que -quelqù'i^ne de 
* leurs tribus. Enfin ^ il est certai n que ces tribus étaietit* 
^uvéui ^iviséeS^ et que les unes attaquaient, quelque- 
fois les ïlomjiins.^ pour qui .les autré^^conlbattaienr. 
3* Il ne faiit pas même toujours prendre si fort a la . 
le^ttre Jes expressions de Pposper : par exemple^ ^dus 
raA43^) îl d*^ q^6 les Huns détruisireat.entièirepnfeht, 
dan$. les 'Gaules (deleverunt), Gundicaire, roi'^es 



(i) Voyez y (lanjJ les Dissertations sur le Saissan*naî&, Celle 
de M, Tabbé Lebeaf, p. ayo jusqu'à 276. 
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Bôutguigûons, a?ec ses Sa^%xs et sa famille : il serait 
cepend^mt ahsyrde de soutenif, sur le fondemetit de 
ce passajge , qu'il ne resta plus de Botlrgiiygnons dans 
les Gaules. Pe ménre m y il {lit fùIAetilw regagna nn 
canion-des Gaulé$ voisin du*Rbin,/donvles Fralkw 
s'étaient mi& en posses^pp ; c^ ii'esu pas à dii^ qu il 
les'enr cb^a^sa, mais 'q|i*il lès força k s'asaufçltir à 
Tempif^, comme- deioeucant dans son teriitoise ,â S0 
soumettre àiix conditions, aux péde«rances d'èioiliBàes 
ou d'argent qu'il leur iniposa , Jen leur accordoA^ fa 
paix après J'es avoir, vaincus (i). C'est ce qne-maus 
apprend I<jlilce, auteur. qpn semcgiiant contemporain,' 
nia& n^éme qui exé<Hitâit alorérwie. commission au* 
près d'Aëtius : il9 furent* Vaincus, dit-il ^p^ir/Aitius,' 
qui' leur accordât la paix , ^ufier/xii^ per Jletium^ in 
certamine Francis ai in ^ce siisceptisf, ils ne fu<- \ 

* 

reuttlpoc pas alocs chassés des X^aules, ilsn'y.per- 

*diréni pas leurs ^demeurés» Le passage xle *Prosper ne 

- . • 

« ' ■ • • . /' ♦ 

.tl). C'est là ce qu'on ^pelait alo<*f rtsprendte sifr^les Bar- 

^ bare» les j^rovinces de Penipife qu'ils' y avaient €s|iyahies : 

OD tes y assujettissait, ou ^utèt on profitait *d'une viitoire 

' ou de qilelque autre avantage, pour;exigar d'e)ix des rede- 

vince;, dd^t ils secouaient le joug à la^temière^çccasion. 

C«es& sans.dçute en ce stus que JomJDdès dit d'Â^ëtius 

que « par d'imùienses camâ^lgés il fbri^a Porgneil desJSuèves 

« et la èarb^Yie des .IVancs à^se soumettre à l'empire ro~ 

(c main : » Qifi superbiatn Sueoorum FràMùorumque barèariem 

• intmensii cœdlbus ' serxnrè renuxno imperio coegit., ( De Rébus 

Gotic, C.33.) 
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peut donc.confimler en* aucune .fa^n l'opù^on du 

La p^ie ^è saiM Jean de Réaumé et la chanre de 
Clovis ne me' Font ^ en. mon ptrticulîier^ andune im- 
pr^^ion./Je n'ai aucune foi ^ je.ravoue, pour toutes 
ce^ adeôdetes* admirables «que l'on trouve dans les 
Tieili^J^endès ou.dan3 les ioiiartres pôudreij^s des 
QDuVens ) iHîfeux elles sont fabriquées , et plus ailes en 
imposent. Contredisant -elles les faits communs de 
l^i^toire ? Leur supposition est manifeste. Y sont-elles 
coofermes ? On n V pas besoin, d'aller puiser dans une 
source«si souvent t liipitre. Nqps apprennenlNlles quel- 
que chose d*e:straordinaire? Comipem ^e fier à*das 
" tén^oîjDS tQUJôurs suspects? Msiis* chacun à cet 'égard 
peut penser çoQitne il'veut, et pour satisfaire "à tout 
le monde /je vais discuter les passages qu'on citb de 
la Vie de saint Jeçin 'de Réaunte^ex, de la dtartre de 
Cldvîs^ comme de deux pièces efattieremeUt aiilhcfn-* 
tiques. 

Celûi.dc là-^^£e de saint J.eaftde Reaume esi conçu •' 
çn ces .term^':(( Jusqu'au 'temps dé Justinien, auquel 
« les Francs, avec Clovis, méprisant .la 'f^blesse de 
« r#mpire 9 forcèrent à maiii'armée les limites, des Ro- 
(( mains, et envaliirent les Gaules. y).Usque,ad teWr- 
pora. Justinian^Augusti. .... quo etiam tempore 
Frdnci curfu Clodàveo regÇj postpositd repuBticdj 
militari manu^rminos Romdnorum irrumperUeSj^ 
Galliam im^asemnt / . • • 

Il n'y a certainement, dans Jtout ce passage, rien 
qui puisse nous porter à abandonner le sentiment ordî- 



liaire, ëtsrbli sur les preuves les' plus fortes. Il .y est 

dit <rarfe les. Franc* forcèrent lès limites des Romainsr 

et enyakirent lésXraulés; mais le^ limites des Romains, 

comme. Fa très - judicièiisemeiA rémanjué M. Vabbé 

Lebeaf^, reculaient %' i^esurè quelles Barbares avan- 

. çaient lei Icfursj cyt par- les GauleS., il né faut entendre 

en cet endroit que \fi territoire qui en ëtait resté aux 

Roinains'dâns la Gaule celtique^ Ilii^y^iv^ii que faire, 

en effets d'avoir recours k 1^ P^ie de saint Jean dé 

Heaume; Grrëgoire de Tours pçuvait*foi;ii'nir Jie même 

argumeflit, lorsqu'il dit sçus. le règne de iClovis : « Plu- 

cc sieurs' personnes ^ d€« Gaules souhaitaient dès* lors 

<c d*avoir les Francs pour maîtres (i). "» Certaine-^ 

meht^ dans le systèmes dti Père Daniel, piç e)i pourrait 

conclure, aussi bjen.que de la p^ie de s^int Jean de 

Méaiiméj que'les'fraiios n'arvaieik point 'pas^é le 

Rhin, qu'ils f^'ë(aient point encore mitres des Gaules, 

* * 
qti'ils n'y étaient plôint établis lorsque .Clovis monta 

sur le trône. Cepehdant on ne soupçonnera pas Gré- 
goire de Tpurs d'être &vQrable à*cetle opinion , puis* 
que c'est luïqûi nous a 9|)pris le premier tout ce que 
ncgas savons du séjour, et deis progrès des prédé'eeâseucs 
de Clovis en-rdeck dii Rhin. Aussi, à la jpren^ère^ins^ 
pection,on s'aperçoit^qu'il n entend en.oette occasion 
qne les^Gkuies méridionales ou ultériêtirea, appelées 
assez souvent absoluhient Garnies par les'auteurs des . 
cinquième et sixième siècles, et surtout par ceux qui 

' ' 1 

(i) MuiU'jam lune ecc GallUs habere Francos dominos summa 
fiesèderio capiebanL (Greg. Tur., 1. a, c. 36.) 



t-f 



y demeuraient , comme pai* $idôii]|p(i), ou par celu^S 
qui écrit la Fie. de saint Jean de I(émémé.\AiÊmy le^ 
passage de ce dernier ne peut aùtôriier à recul^ Vé — 
tablis^meni des. Franès daus \es Gaules .jusqjie soufr» 
Clovis, dès qu'il «st dënloirtré d^ailleurs que c«t éta- 
blissement a de beaucoup précédé le règâe de» ce 
prince. ' * • 

* Voyons n\aintenant ce qde portela çhartre furéten- 
due deJClovi^. On y lit qufe'ccla première ' année du 
(( christianisme de ce prince y ^ui ^t, aussi celle-de U 
« conquête des Gaules, le ^çigneur Jeadi- lui avait.li- 
(( vré son fnonastère, et ravaix*mis soud sa protection 
/( et sauve^gar^e. }) Si doiic îà première année .dépuis 
lé baptéQffe de Glovis lut aiïssi ; dit «on, la ppemiène 
depuis la conquête des Gaules,, ce, ne fut que sous 
Clovis-que-les Gaules passènent^jSous.la dominiatiôii 
des i^rancs : ils ne s'y étaient donc -{Vas^taldi^ aupa- 
ravant. Xa F^K>nse -que \e viens de faire à la /^ie'de 
saint' Jean de Reaumé a ici la mékne application, et 
il n'y faut entendre-, sous le. nom de Gaules j «que les 
Gaules ultériéulres; ek* c'est ^nsi que. le l^èfe Rouyep 
r«a eiïtecidii et l'a expliqué dans son Histoire du mo- 
nastère de SçantJean dé Reaumé. ni Je ne doute point, 
<(r dit-il, que la conquête de$ Gaules,^ que la çhartre 
i< place dans )a même année que le chrîsiiâriisme de 



(i) Par exemple dans le passage suîvairt, qui. se présenta 

m 

le premier à la mémoire : Post gothicam depqpulationçm 

inofdœ commurd per desolaias Galilas graéuita frumenta*misisti. 
(L. 6, epist. 7.) • ' ■ ^ 



■ ( 91 ) . 

c< Clovis, ne do^ViÇ s'etflendré Ues victoires que ce 
w prince remporta, après so^ bapt^e^ sur Goridebàud, 
« Toi des Bourguignons, ds^na-une pdtUon^dc^ Gaul^ 
ce ultérieures (i). » Ef l'on nft peut (Kas soutenir avec 
l'abbé 4a^os, vis-i*vis de cette pkartte, que ces vic^ 
ioires ^et la** défaite des Bourguignons scûent posté- 
rieures à^ trois ou quatre.'ans à tè baptême ^ puisque 
de la protecCton même a^cord^ par cattechartredaRs 
un éantoii §xh. uo monastère» 3e la Bourgogne i il ré- 
sulte néce|Mirement que Clovia, qui avak>:étenda sa 
domination jusque dan$ cettj» province j avait. eoiiW^ 
mencéà lî* conqtiérii*, qu'il était ^ e^fi iiî9l n^t, dans la 
première- anné^ de la; réduction' de cette^parde de$ 
Gttil^s soiifi «a.dominatioii/Ainsi, la cfaarire n'aura- 
pas 'plus de Ibroe^^on^l^ le senjtinfient* ordinaire <[ue 
h Fié dfi*saii^Jean*,de Réaufné.M.^\% après tout, 
c'a^t faire«trbi^ <)'boiinetiF à cette ^hapireqAie da Fex- 
pliqiier ainsi sérieusement ', et d& vouloir Taccommoder 
avec <les fait^.qui.sontr aussi bien 'étaMis quQ-la ^; de 
06t$e charliré est incertaine .e^suspecte.<LePèrJeiJabbe 
lùl^^méme àvme qu'd!le*repfermç des mafques vâriia- 
blès^è sup^nioB^On a b*aài>al}ëguer qu'il y a trais 
cents ans ijn^eHe était t econnufé 'en jusj4Qe pcn^r anh* 






(i) Igityf cùm^jQmfrequens usus.esset çocis .Galfprum pro ils 
pecuUaiiter <m lugduhenses pravindas intolerent, non dubiio quifi 
piimus Idc anmis subjugatioms Gallonan gui in Chfûàovel prin- 
legio c^mponîtur "cum prpAo chriSflamtqtts e/us aiUno înteUigén- 
dus sît de èo' qmb stalhn à èapfismo Gun^eèaidum Burgumiîœ re- 
^emokit^featoectigalem^'etc. (Hlst. monast Reora», p. 5o8,) 



ihentique ; il* y a trois oents ans qu^. rayarice a fidc:- 
produire des faux titres , et <{ue les juges étaient en- — 
* loove moins à l'a£ri* de pareiHes surprises qu^ils ne 1^ 
sèment peut-être aujourd'hui.' •* 

Le dernier argument . du Père 'Daniel est pris d^ 
ce que. tout, ce qui précède Clovis est nié^é de fables. 
. Mais ^ns exàtniiter encorer ici aucun des faits parti* 
' cnliers auxquels* le Père Daiiel veut donner x;e* ca- 
xactère (ce qua. fe réserve pour un article exprès et 
^onr le volume suivant), une réponse géj^érale me 
jiàBaît suffisante pour apéantir toutes lés inductions 
que cet écfravain a, v.oulu tirer du peu dé 'probabilité 
qu'il c^royaît y avoir «remarqué, i" Je vçux que ix)ui 
ces faits soient 'dénués d'autorité comme de vrai^m- 
bl^nce,;qm'ils soient même copiraires aux autres .cir- 
'constancesde rhistt^îredu Même teihpirilestpfouvé,. 
ipdépçhdainmQni âié ces faits, que les^Rrâncs s'éia- 
blirent d We manière fixé dans les Gaules long- 
temps avant Clovis / et par conséquent' ^a vérité où 
la fausseté de t^ps faits tiQ peut détruire !la' certitude 
de' cet établissement. J'pse mÀAne dire ^te de ces 
faits y tout faux qu'i& seraient, il .résuUeràit.unê nou- 
TëHe pbeuvc'de rétablissement dont il* s'agit, puisque 
ceux qui les auraient inventé^ s'accordant tbus à en 
placer la -scènp dai^s les Gaules , c'est une preuve 
qu^'ilô peiïsaieht du moins que leé Frài^os y étaient 
alors établis'; et comme ces auteUr^ sont les plus voi- 
sins que nouB ayons de ces temps-là> -leur sentiment 
intime sur la' demeure de^'Prancs dans les Gaules est 
d'une force à laquelle il est difficile de résister. 2** Lq 
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Père Daniel ne rëp^d des soupçons Contre tou^ ce» 
faits^ que parce quHk ruinent entijbrement son opi- 
nion, si on les admet. Mais, outre ces faits, qu^il 
tient pour fabuleux, if y en a qu'il ne pourrait pas 
contester, comme-reicistence de 'Clodion et ses con- 
(juétes jjosque surjçs bords de 1» Sbmnle^ attestée^ 
par un ëcriyain contemporain (i)^ oU comme la perte 

que les Rom^iins avaient faite des provinces voisines 

* _ * 

du Rhin, et la domitiation des Francs dans quelques- 
unes, comme à brèves et sur les bords de la Moselle. 
(Test le même écrivain qui nous Tapprend en écrivant 
à un Franc qui commandait *à^rèves (2). Or,, ces faits, 
qui sont incontestables, se réuni^^sent .toujours .pour 
confirmer Vëtablisseftient des Francs dans les Gaules 
avant.Cloyis, et pour prouver sa continuité; et <}uand 
oh effacerait tous ceux que* le Père Daniel estiipe 
sospeçts , il en resterait toujours assez pour détruire 
^ns ressource Topinion singiili'ère quMl a voulu op- 
poser aux monumens les plus autiientiquej$ de nos 
antiqmtés. • . 

: ^_ ; : / 

. • •• 

• t • 

(i) Pugnastis purker, Francus quà CUdo patentes 
Atrebatum portas peyposemt» 

( Sidoil. Apoll. , . carm. 5, i/i^Majorîan.) 

(a) Qm cifcàf sermoms pompa Jlomamy Èi qua adhuc u^piam 
est, Belgfds olim sioe Rftenatds aboKta terris , in te resedit : qyo 
çel incohani ^el pérorante, etd apud Umitem ipsum latina jura 
cedderupt, çerba non tiU^ant. (Sîdon. Apoll^.l. 4) ^pi^ 17*1 
Arvogasth) ' ;' 
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SUR l'ëpqque de l'étabussement des fhàncs 



DA^S LA GAULE. 



• « 

■ 



»* 



Avant d'examiner Tépoque de rëtaWîfissement'fix^ 
des Francs dans la Gaule", Ffër.et croit devoir disctttôr 
hjbndl^ date.de leur- plus ancie|îi;ie expédition, doiit 
.11 n'e«t parlé dan§ les historiens*que car occaaSbii. Ofl 
lit dans la f^ie de V empereur AuréHerij pjir Vopis- 
qiiè , que- ce prince n'étant encore que* sijn|^le tti* 
bun d'une légion Campée àMayence., avait battti les 
Francs qui. s'élaient répandus dans toute la Grtiiite, éi 
d»là ses sol.dats étaient partis pour coinbattre les Perces. 
Voilà donc deux circonstances d'après • lesquelles on 
peut fixer la date de cet évèi^ement. • ' ^ 

Aurélien, d'une njiissancé obscure, s'était élevé par 
\son mérite; il avait passé .par tous 4es grades, et avait 
.été près dé quarante fois lieutenant des tribuns et des 
généraux, avant- d'être élevé à ce rang. Il ne pouvait 
donc être fort 'jeune lors de l'irruption des Francs. 
D'un autj^e' côté^ il fut élu empereur en 269 ; et quoi- 
que Zozime dise qu'eif 272 il avait beaucoup de che- 
veux blancs, il n'é(ait' certainement pas dVne ex- 
trême vieillesse;- car, au commencement de son règne. 



I 

I 



il mit dana' ses nombreuseis expéditions une ardeur 
qui ne pouvait convenir à un âjgç. f^ atancë. En troi- 
sième '4ieu^ il faut ob^rver que dès' la première année 
du règne *de Valérien,.èn 253, AuréUen était déjà un 
Homme iinportant ,. c'est-à-dire plus qu'un simple tri- 
bun , pui^quQ Temperéur s'excuse , dans une lettre à 
Gallus, à^ne pas lui avoir donné le commandement 

' des Gaules et le soin d^élever son fib Gallien; 

* • 

Mais rirruj)tion des Gaulois doit coïncider avec 

l'époque d'untgiierrfe contre les Perses. Ou, depuis le 

rétablissement de la inonarchie des Perses par Ar- 

taxerce , en 226, jusqu'à la pri^ede rçmpei;eur Valérien 

par Sapor, en 260, on ne trouve que trois /guçrres 

entre lesftomaîns et les Perses. La première ^n 232': 

ce ne peut être celle-là, puisqu'elle supposait à Au-< 

rëlien au moins soixante-dix ans , à Tépoque dpnt parle 

Zosiiçie. Ce ne peut être- non plus la troisième ,• qui 

commeiijça en* a56 , piar les raisons données plus haut. 

Il ne reste donc que la «ecônde-^ qui commença en 

241 ; de 5orte que l'invasion de la G^ulepar les Francs , 

çt leur défaite par Aûrélien, tribuii de la légioiT en 

garni^pn à Miayence, doit être placée à l'année .240! 

L'eînpereur Probus étant mort* en 262, les Francs 
commencèrent à faire de9 coursés' dans les Çraules . et 
à en désoler les côtés , sur lesquelles iis faisaient des des- 
centes avec lé!s flottes qu'ils avaient ramenées d'Orient. 
Ces ravages durèrent jusqu'à l'année 2869 temps auquel 
Dioclétîen,.si%tanv associée Maximien, ce prince vint 
dans les^aules,*attaqtra.les Francs; et, vainqueur des 
Hérules et des Chaïbons, il donna le commandement 
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de la floue de.rOdëan à Caràusius, avec 1^ gouwrnes 
lAent 4e Boulogue, pour Tof^ser aux courses des 
pirates saxons et' francs : mais Çaraosius s^étant.nuL 
comporte , et craignant (fen ^tre puni , il se révolta 
et il enrôla un grand nombre de Francs, auxquels. i 
permit, en 287, de«pâsser le Rhin, et de s étabUrd^îu 
la Batavieet dans U^Toxandrie, où ils étaient ^ceDE 
en .3^, au temps de Julien. 

C'est là du moins ce tpie dit Fréret dans ùh pre- 
mier passage; mais, quelques pages plus loin, il pa- 
raît se contredire en faisant observer que ces Francs 
ne furent pas chassés de ce «pays ayant 29J , quànc 
Mai^imien js'asspçia Cdhstance et le déclara*Gésai^. 

Ce fiit alors que deux rois des Francs vinrent de- 
mander la paix, à Maxiinieh, et traitèrent avec lui : l 
confirma Tun dans son royaume, et fit de grands pré- 
sens à Vautre. On peut croire aussi^'que ce fiit âam 
cçt(e occasion que Maximien distribua avix f*rancs ei 
aux* Lœtes^ des terrés, dans le pays des !Nerviens ei 
dans celui de Trêves. * . 

On ne croit pas nécessaire de suivre ici Tauteui 
dans la relation détaillée quUl fait de toutes* les ex- 
péditions des Francs sur le territoire de lempif e. On 
se bornera donc à rappeler celles qui paraisSeijt avoii 
eu quelque résultai important. 

Dansées nombreuses guprres des Romains avec les 
Francs orientaux, il y a apparence que les France 
occidentaux fournissaient au contraire des troiipes-2 
Tempire, conformément au traité fait avec Maximien*. 
et à celui qu'ils conclurent plus tard avec Constantin. 



( 97 ) 

XjiËanius, daiM un discours {urouon^é en 349 > ^ ^ 
louange de Constantin et de Constans, dit t|ue ce 
dernier donna des cke& scixk francs, ^i l.es.engagè'*' 
tenté demeiu^sr^ faix avec rempire.IKy â beau^ 
ceup d'apparence que ces cheft étaient ks coniman- 
dans ou capitaines des -j^rancs ^ial}lîs iSht les^ terrôs de 
Fempite, en-deçà du* Rfain. '• * , 

Du temps de ^empereur JliKén , on trouve trois 
nations établies siur le Rhin: lies Salien^, les ClA- 
mayes et les Attuariense. Les Saliens étaient maîtres 
des deux bords du Rhin, et occupaient laToxandriâ, 
dont la situation est marquée dans ï^line yer^ Tembou- 
chure de l'Escaut. Elle comprenait {plusieurs petrple^ 
répandus entité le Rfain et l'Ëscaut, dans mtë partie 
du B^raibant &t au nord de la Dermer, qui pt*ènd sa 
source aux eiiyiro^s de M^ëstçiqiit, Dans «HÎpâysy on 
trouve encore te nom de TessendèrîoOj ou bois des 
Toxandrins. Ces Saliens , étaUié dans les Gaulés , 
sont proprement' ceux qm eut' ibndé la tdbnalrcliiô 
frataiçaise. Jiilie9 leur fk la guerre e» ^60, les sur- 
prit, teur imposa diverses conditions, mais néanmoins 
les confirma dan^ la possession dès>pays qu'ik occû- 
paient.- . • *^ ' • 

Là Chronique publiée par Pithou,sous le nom' de 

* * # *• " • ' 

Tira Prosperj marque , à Tan 382 , le règne d'un 

Priamus sur les Frafic^; mais ^il est démontré que cette 

Qbronique est fautiVc, et contraire à celle de Prosper 

sur {dusieurs points. ^ • 

Vers l'an 400-^ lorsque l'on rédigea la Notice -de 

PEmpire, les froni4ères des^Rômains, marquées exac 

IL 6« Liv. 7 



lemtcnt par la position des garnisons, étaient txès«Ioi- 
guées du Rhin ;;en sorte ^ue la Hollande, le Brabant, 
une paclie .dià la flandre^t dut Mainau^^f ainsi que la 
Gueliliris/ lè^pays <i^ Juliera, pent^.lre .même Cologne, 
av^aJU été abanckxnnés aux Francs , qui s'fdn ëtaiem 
§tnjp^fpési Qù alliendait un tengips plus tranquille pour 
s^opposer sftix enyabisseih^ns^ de ces dangereux vot- 
$ins^ Cest sans daiMè..tontve eux que la. loi de 399 
iu(' faite; ms^is il survint tan}) dWûvés *plus *preâ* 
^»*aux ]^0mains > que Ton j^e pensa point à les iî^ 
quiét^r. . . ;' • 

.; Xa./^e de saftà Getm^in^ évéque â' Auxerre / par 
{Constantin I noUç apprend que \é siège de îa préfee- 
lore des Galles était à Âutuir en ii?^ Trêves. avait 
(i^s$4 de T^tre à cau^e de sa «itine, et parce qu^elle 
ét^it^eiepi^e aux coivirses -dés Barbares dont elle ésait 
ei;itoiiré4^. L^annîée suivante , 4 ^ S ? <^e Ynémte siège fut 
tvajJisf^é à Àrle8.'C*èàt vers cette ié|)oque que là Çbro- 
niqu^:d0;Tii!O Prospeti^frface le règne dePkaramond; 
mais tout fait^rdlre que ce«princê n^t q.u'un être 
ilHagÛMire. . • . 

Nous A^ayons point d^bistoirè de ces ten>p&-là; nous 
.ne les coniïaissons que par des chroniques que les 
coQJLStes ont plus .ou moins altérées. C^est< celle d'Idace 
qu'on doit regarder çoaiimè la»plu^ exacte. * 

La guerre d'Aëtius contre les francs ne peut être 
que de Tan 429, La partie des Gaules voisiiie duRfasn 
dont Aëtius chassa .ce peupie^ était probablement la 
pa.rtie de la seconde Belgique , voisme de la première 
Germanie et de Mayehce , et non la secojmde Ger- 



jouuûe et le pays des Saliens^ aiQsi qin'la plufim^dei 
liiatoriena modernes Yojpx supposé. * ^ -\ . . - * 
Mais Aëlius leur .fit encore ufne. fins là guerre en 
433* C*<est alors qu^il «st '.question«pour la psentière . 
fois^ deClodion, qui fut vaincu par MàjorieB;.:Les ex- 
l^loità de. celui'^n, se bornèrent, dans oette occasion^, à 
surprendre, un quartier de Tarraée de Clodiany où 
Ton cél élirait les noces de qué^jue seigneur françaîsy 
à piller les prépàrati&du fetuiji^età^everU Mariée 
ayec quelques bagages. 

. CeClodion ou Cloïon est le premier roi desiFraiios 

dont parle Grégoire de Tours ^ quoiqu^il "en rëton* 

naisse d^auires avant lui.. Il dit que les Francs^ l^abi- 

tant d'abord sur les bords dûRlun^|las8èren]ttf9eâeiKV#, 

et s'établirent dans la Thôringîeiou là Thongiiikigie , 

«omme portent quelques manuscrits, c'est^àrçlirè dËUM, 

le pays de Tongres; mais quaud m^me les maniiscrh^ 

2>e Tassurerai^itpas, il est clair que, dans l^k^E^iûjbhèse 

de Grégoire, les Francs, sortis de .la Germanie;* et 

passant Je Rhin, ne pôuyaient rencontrer la Tbinriqge, 

qui est même assez éloignée du Rhin. D'ailleurs ,.iLY a 

grande apparence queGrégoire, dads cet enditei't,. avait 

en vue les Francs Saliens, que Julien trouva, en3Sâ^, 

maîtres du pays qui est depuis le Rhîn jusquVToiigreéi 

. .Quant à Dispargum, où Grégoire de«Tour6 dit cpiè 

Glodion faisait. sa résidence, ce ne|)eiit être ni Dbcs^ 

bourg, sur le COofluent du Niel et du nouvel Issel, ifi 

. Duysbourg j sur le confluent de la Roër et du Rhin': 

l'un et 'Tfiutre sont dans la Germanie, au-delà du 

Rhin. Il y a plus d'apparence que c'est Diest, surle 
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Dôiqaiiiief ou Demer , dojat un faubourg, se nomme 
Duysbourgy et^i esi-prèsdeTessenderloo, ou bien 
Duisborg/siH* la, Tille, entre Louvain et Bruxelles. 

.Mbiala cîrtonstance d.u mariage dont il vient 
d'elle qaestioii, prouve' clairement que le» Francs 
4laiaat établis dans, le pay9 où se }ivra k bataille. Il 
y avatt-plits de trente ans qu'Arras était la' firontièré 
de» Romain» entre TJ^aut et TOcëan.* Len^ ou ffU 
euiS' HeiefUBj faisait, ap'paremment la frontière de» 
Francs y et ils ëtaieju maîtres de tout le pays qui est 
au inofd d|i Soiiehet. Ge fut san3 doute de 'ce canton 
que Clodiùu s^avança pour surprendre Cambrai y oè 
il demeura quelque temps, et d'où il étendit ses con-^ 
quêies Jusqu'à la Somme. ' 

. 'ToiUs les'^rivaii^s anciens «sont là «^ dessus d'accord 
sw.et Gr^oire de Tours j ^ il n'y a rien de raison- 
9àb]ie à apposer à leur consentement unanime. 
:; Cêpeiadânt Aëtius accorda la paix aux Francs, et 
adepu le plus' jevine jd^s Sis de leur roi Cledion. Cette 
adoption n était, au rest^, qu'Une espèce dfi cérë-* 
morne militaire ; mais' elle rendait Aëtins lep^otèo- 
teur dti. fils de Cloflion. Après la mort de son père*, la 
faveur d'Aëtius mit ce jeune pMnce sur le trône, à 
l'exchiâon de son* aîné , et- le rétablissement de ce 
dernier fut tm des prétextes que prit Attila pour por* 
ter là guerre dansées Gaules. U avait dans son armée, 
àes Francs voisins du Necker. C'étaient apparemment 
ceux qui étaient demeurés fidèles, au fils -aîné du..rot 
des Francs, tandis que les nations françaises qui étaient 
établies en -deçà du Rhin,- avaient reconnu le cadet. 
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;Aitilft ftft Iniiii , pns deChàlow^ par Aëtnn^ qoi mmk 
iBussi dans ton armëe un corps- de-Fiancs -: c*ëunent 
:de ceux qui ët^ient établis clans les Gaules. 

Jomandès éuCrf ^oire de Tours prétaideni qïAi* 
|}tès cette bataille, Aëtius persuada ad roi des Francs 
de retourner dans ses Etats pour prévenir son frère, 
^t Fempêcber de s*en emparer. Rien n'est moins pro* 
l>able que ce récit. Il est même sûr, par le témeignage 
d'Idace , que les Francs ne se séparèrent .point d' Aë- 
tius. Attila ayant quitté son camp, et naàrché vers le 
Rhin,* Aëtms le suivit avec les Francs, et ne voulant 
pas s'engager dans la Germanie, il rest|3i.sur les bords 
du Rhin, et fit passer ce fleuve au roi des Francs, son 
allié, qui, suivit Auila jusque suit les frontières de la 
Thuringe» 

L'Abrégé de Frédegaire nous apprend que ce roi 
était Mérovée, le plus jeune des fils de Clodion. L'o* 
pinion . la plus probable est que ce Mérovée avait 
obtenu, par la faveur d' Aëtius, tous les pays que la 
nation française possédait en-4eçh du Rhin, ainsi que 
la partie occidentale de la Germanie, depuis rOoéii.n 
jusqu'à laTburinge , tandis que son frère aîné, que nos 
chroniques modernes nomxaeniEleriacit^ Chdebaud 
ou Clodemirj régnait sur les pays qui sont entre le 
Mein et le Necker, dans la Franconie et dans un^ 
partie de la Souabe. 11 y a. app^ence qu'ayant été 
enveloppé dans la déroute d'Attila, il ftit obligé de 
se retirer dans la.Pannonie avec^n protecteur^ caç: 
on n'en trouve plus aucime mention dans l'histoire; 
et If on *peut aussi présumer quç la mqrt d'Atûlp, 
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ibrûréeideiDC'ftns après j l'obligea d*abaiid<^iier ses 
)N^«fteBlkins'4Soiitfe Mérorëe. * • ' 

C'est alcHTS que lesGotbs, W Sarmat^s et les Alains 
oiiUiirent, du cmisenteiùent des Romaîns, des. établis- 
s^neas en-decà da Danube. Frëret aiinonce quHl fail 
cett6 observation^ pour montrer avec quelle faciMtë; 
dans oe temps 9 les Romains cédaient aux Barl>ares les 
provinces de l'empire : aussi ne peut -il s'expHquér 
sur quoi s^âit fondée la répugnance des modernes, 
qui, malgré le^. témoignages formels de Tantiquité^ 
ne peuvent se persuade^que les Français eussent déjà, 
à ceftte époque , des établissenièns fixes en * deçà du 
Rhin. 

. Aëtius est assassiné par Valentinius. Méravée prend 
les armes pour vengçr sa mort , et attaque l'empire 
par deux endroits diflférens, la première Germanie et 
la seconde Belgique. Il n'aurait jaixiais pu se jeter sur 
celle-ci, s*il n'avait eu des établissemens fixes en-décà 
du Rhin. Les Francs qui tombèrent sur la première 
G>ermanie, étaient ceux qui avaient suivi Attila, mais 
que ^Méravée avait ferçés à le reconnaître. 

C'est à l'année 456 que Prosper place la mort de 
Mérovée et -lé commencement dû règne de son fils 
Childéric, et cette date paraît exacte; car il est hors 
de doute que ce prince fut chassé dès Tan 457, par 
une -révolte des Francs, que ses débauches avaient ir-^ 
rites. 11 ne remonta sur le trône que la huitième 
année depuis son détrônement , et 4'ànnée suivante , 
466 , il eut un fils de la reine de Thuringe. Ce fiit 
Clovis, mort Taii 5 11, à l'âge de quarante-cii^'q'ails.. 
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.QiielqM« zOôdeciid^ ont reçitfSM^ VM9C»ifeidli4iaiil- 

dérié comme une faf)le, parce <[u «lie ne '8*ac«mttt 

mode pas a^ec leur système; mais letirs répogn^i^^ 

ne sont pas des preuves qu'il iàiiïe opposer au tëmoi; 

gnage de Grégoire deTours<9Soutena<du€Oiisenlemeiit 

unanime de tous |es éeriyaiils qui Tout s«frvi. Rien né 

devait être plus connu que jcque hisi(oîre) 4u 4.enips'*({é 

Grégoire de Tours, qui avait vu les énfàns de CloViSî 

Pe«i.lionor£j:rlQ à la famille rëgnaiite, elle n'est pas cte' 

celles* que .la vanité fait inventer. Il edt-ljîen ppsi^falé 

' ^ue, 4Ans le 4étail delà narratioi», des écrivains pôs- 

tériqurâ à Grégoire aieÀt mêlé des circonstance^ piefU 

assurées^ mais ce n'est pSis une raison pour réjétéi^ 

• le £)nd piéme de* Tévènemem. , • ' • . * * ' 

Fréret ne doute pas non plus de l¥leClion d^Egii 

dius, sinon à titre de*roiydu nàoins tomme -cher des 

Francs établis dans les Gaules; eti} combat prit^ipcl^ 

lement le système divPère Damel^ en cherchaM i( 

expliquer le. silence de Sidonius Apollinaris , .J)aft la 

datîe où son poëme aurait été écrit. . f» 

Voici quel' était Tét^t des Gaules ^J|^]D}ort'deGMi^ 

défie '9 ibi| 4^2. Les Bourguignons élâi^érit maîtres >4^ 

tous les pays depuis les Alpes jusqu'au^ËKônery et éA 

quelques endroits ils ^'étendarem jusque ' là -lièî^e 

et vers. lIAUier, qui les -séjparatt Nies Visjgoths? AÀ 

midi> la Durance Êiisah la frontière de leur Ëtât, H 

au nord, ils atteignaiAnt' Ip^ ^uvces d^s la Moselle*; 

ie la Saône et de lAMeme, assez loin au-delài 4^ 

Langres.NevetS' était la dernière place qu'ils possé^ 

daient sur la Loire. » 
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Sia^us €ft les Ronâkains du ^aiti d'Egidius , occu- 
pftient Soissons'^ Reims, Chàlons, Melon, Sens^ 
Auxefre et quelques autres villes, c'est-à-dire une 
panie 'ie la 3^onnaise et de la seconde Belgique; 
Coût le reste de^ pays situes au-del^ de la Loire (his- 
sait «aux Flancs , si Ton • en excepte Textr^ité de 
rAimorique^ ocbupëe.par les Bretons. U y avait des 
Saxoni établis dans les environs de Bayeux, et les 
Allen^ands occupaient, lé long du Blûtii une partie 

de la prenÂière Germanie* 

Quoique Cfiildéric fût comme le oh^f de t'oute la 
XHition^de» Francs, il ne* lignait pas sur tous les pays 
4^'ils étaient établis; il y avait d'autres roistjui.gou- 
vernaient différent cajÉtons ^vec une autorité indé- 
peyijlanie dç la tienne. 

'*ClQVi$ succéda au royaume dont Tournai était la 
capitale , et duquel il semble que dépendait là plds 
grande partie *des. pays que lesJPrancs^vaient conquis 
dans la Graule.'.A^ peine eut -il atteint sa vingtième 
année , qu'il se niiit à la tête de ses troupes, dt â^a- 
«ànça d^ns Je pays des Romains. Siagritis malrdhaà sa 
retiGontsiie ,Snais il |ut si complètement Bé^ilt,' qâ?il 
fut obligé de^«e réfixgier chee les Yisigôths.. Livré en- 
suite à CWis*. celui-ci le fît tuer secrètement, et ce 
fut ^linsi que les Francs éteignirent edfîn le nom et 
1^ puissaiïce romaine dans les Gaules, plus dé quatre 
cent quarantef-six «n% ^près la première expédition 
qu'ils avaient &ite en -deçà du Rhin, et environ deux 
cents ans après l'invasiou des pays situés. entfe le « 
Jihin, rjËscaut et l'Océan. 
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DISSERTATION 

SUR ÊE TOMBEAU DE CHILDÉÏUC I-, 



PAR RIBAULD DE ROCHEFORT (i). 



On. voit' là "description de ce fnoaument*dan's un 
livre intitulé : Aàastasis Childerici^Ij.Ftancorum 
ft^j par Jaccjues Chifflet, premier mëdecin de Far- 
chiduc, imprimé à Anvers en i655. 

L'auteui* nous aj^rend que le 27 màii65S, à trois 
beures après inidi , comme on rebâtissait la* maison 






(i) Extr* du Rfiçuifl âes Dissertations de Fauteur. Paris, 
ijig, în-i2. 

Cette pièce a plus d'importance et. d'intérêt qu'on ne 
pourrait le supposer, d'après un iitfe qui ne rappelle qu'un 
fait isolé et fert éloigné de nou$. On verra.que ce Fait se lîe 

mes étroitement à P&istoire dç l'établissement fixe des 

* 

Fnncs dans les Gaules^ pour mériter quelque attention^ La 
description du tombeau deChildéjqc'a, d'ailleiii:s^ de q^oi 
jMtisfiaire tous les goûts : les détails en spiij, fprt curieux, et 
l'érudition insépar^e de pareils sujets, s'y montre avec 
mobis.de sécheresse que d^agrémeauBes notes que nous avons 
îinDtes à cte Mémoire, sont extraites des obsénrations du Père 
Griffet, qui ont paru depuis le recueil deRochefort, dans son 
édition de YHUtxÂre de France de Daniel, t a , in-4^ ÇEdU. CL.) 
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du. trésorier de Saint -^rice de Tournai, qui çervai^ 
d^hôpital aux pauvtS^s de cette paroisse, .on trouva en 
creusant dans la terré jusqu'au roc, à la profondeur 
de sept ou huit pieds, d'aibord une agrafe d'or; et le 
moment d'après^ HO nommé Adrien Quinguin^jSini 
. donné un coup de marre sur une espèce de poche de 
peau passée en mégie, il en sortit plus.de cent iteé- 
daiiles d'or. Cet -ouvrier étant muet fet sourd de nais- 
sance, se mit à crier de toutes ses forces pour attirer 
les voisins. Lç doyen y accourut avec deux chatioines. 
On trouva au marne endroit environ -dfetix cents liié- 
dailles d'krgent*, mais la plupart si frustes, qu'il était 
impossible de les déchiffrer. Quantité def ferremifsna 
rongés, consumés par le temps et par phumiditë ou 
terrain. DeuK crânes, dont l'un plus.gr^md>^'Vec les 
ossemens d'un squelette hunlain : on jugea que l'autrô 
était celui d'un jeune homme. Un- glaive à la romaine 
à poignée d'or, enrichi de pierres précieuses , avec son 
fourreau enrichi de même; le pommeau représente 
deux ten.es de veaux adossées. Un grand nombre 5'a- 
beille&^à^ot^ suivant •l'idée de Chifflet, chacune, du 
poids de .trente-six grains^ elles ont par decrièré cha- 
cune un petit» anneau par où l'on pouvait les attaches.: 
il en fUt tivé plus de trois cents, sans* compter celles 
qui furent . dispersées* Une aiguille d'or,' quantité^ dfe 
boucles, de crochet^ grands -et petûs, de cldas', dé 
filamens, de plaqués^ de .bossettes, grarides, petites . 
ron^e6, ovales, d'une et de deux pièces,, et autres orn^ 
mens ; le tout enrichi d'un AQmbre infini de pier^s 
précieuses. Une tête de cheval /et partie d'un fer de 
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chevt^; une hache d'dfmes ;'<(lëhx animaux , Tah dW, 
rond , épais et uni,; rautre.au$M d'or, à dachet d'or, dans 
lequel est grarée une tête en face avec son buste, La 
tête est nue; la dbevelure eh est longue, flottante. sur 
les deui^ é)>anles,et frisée jBduteroue dit qu'elle est 
nouée ^' trois endroits, le long d^s joues, avec des 
rubans. On lit autour r Cbîlderiéi régis. Le bu5te est 
couvert d'une tunique en broderie âe perles , serrtv 
blaUe aiix tuniques qu'on, voit sur les médailles des 
entpereurs d'Orient. Le prince tient d'une main un 
javelot qui passe sur.soA épaulé, à-la.manière dès em- 
pereurs d'alors (i). On trouva encore une pointé de 



• / 



(i) « A regard du cachet ^e Chîldéric où'l'<m voit le pOF- . 
trait de ce prince, il faut remarquer que celle téte^éUnt 
creufée dans l'^r, parce que le. priace s'en servait jpbur ca- 
cheter en relief,, on n'en distingue pas; bien les traits en l'es 
con^dérant dans le cachet même. Mais quand on Itn tire 
Fempreintë sur de la cire, on remarque : i^ que ce portrait 
n'avait pas été travaillé piar une main fort habile ; 2^ que là 
gravure que le sieur Chîfflet en a fait faire n'est pas. fort ' 
exacte. Le graveur semblç avoir donné à Childéric-le vi- 
sage 4'un enfant, X et l'on voit dans les. empreintes de cé . 
cachet, un visage d'homme» à qui l'on pçut donner trente- 
cinq à quarante, ans* ^ 

« La question la plus importante que l'on puisse faire sur 
ce monument, est de savoir cpiel e§t le.rbi qui se trouve re- 
présenté suF ce «cachet; si c'est Chîldéric, père du grand 
Clovis, bu quelque autre roi du jnéme nom, dont Phistoirte 
ne nous est pas connue. 

<r Tous les savans sont convenus assez unanimetaient que 
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&amëe , les restes d*ua baudrier fort riche ,. ui} stvle 
dans sa casse pu étui d^arf deux laines d*or carrées, 
garnies de pierres précieuses et de petits clous dW : 

on jugea qu'elles s*étaient Hétachées de riyoïre des 

• • • 

tablettes. Un globe de cristal de -la Candeur d'une 
^alle de paume ; une .^ande boucle ou «grafe d'cr; 
Une 4éte d^ bœuf de même métal. Comme ce lat le 
Ijasard qui fit découvrir ces richesses dans Fe^iftce 



ce portrait a été celui de ChUdéric, père de Qotîs, 4ont It 
fMupart àés auteurs rapportent la mort à Fap 48o« • 

<c Là longpe cheVelifre de ce prince, qui était, comme on le 
montrera dans la suite, le signe distînctif des rois de la pre- 
mière race; le titre de roi gravé sur son cachet, à la suite 

^ • • • • • 

de son nom, maf quent évidemment que ce Ghildéric était roi 
des Francs* 

« Mais ces preuves ne sçnt pas encore suffisante? ^ur 
montrer que ce roi dçs Francs fpt^Childéric, père de Qom. 

«c Pour S en. assurer autant; qu'il est possible de le faire, «o 
milieu de la confvusion et des ténèbres qui enveloppent des 
ternies si reculés, et avec le peu de lumière que l'on peol 
* tirer Ses anciens monumens, qui donlient plus de lieu à la 
conjecture que de fondement* à (^certitude, on a obsorvé 
: que parmi -les médailles que Fon tro.uva dans le tombeaa, il 
n'en est pas «ne seule des emperetbrs qui ont régné depuis 
l'an 48o, que l'on regarde comme l'année de la mort de 
Cbildéric, père de Gloyis. .,* • 

«Toutes* ces méda^lle9, représentent qqélques-oms des em- 
pereurs qui ont régné avant Ghildéric , ou en ipéme temps 
que lui ; ce qui semble montrer que ce . tombeau est celui 
d'un roi mort vers l'an 4.Ç0 , et par conséqùem de Ghildé*- 
VW^ p^re 4e Qovis.» (Obsetv. du Père Griffet.) , 
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d'environ cinq pieds d'un terrain piein de démoli- 
ù&p]&j et qni avait ^é. bouleversé'^ il ne faut point être 
surplis, dit'Ckifflet , que chaque pièce ne fôt point à * 
sa place. Tout étû^ si dispersé , que les terres, qui fu- 
rent trànmonéei' étaient * pleines de filets d'or TÎlj 
ent^jusqu'à des servante» qui en tirèrisai; des médâ&Ues 
d'orvet d^argent', un cercle d'ûr qni jkenâit à la pci- 
ffiéê de Tép^i quekrties abeilles d'or, dettx boucles^ 
dcmt.une assez grande, des plaques ^ des bosseites, 
un firagmeiH de vasexl'a^ie , etc. Ce* trésor ayant été 
portée à ' l'archidut Léopold - Guillaume , gouverneur 
4e8 Pays-Bas, il èbargea son médecin d'en faire la 
descrîptiàn , «ce qui fufexécuté daijs raAnée,*et l'ou- 
vrage partit*, comme nous avons dît, en i665. 

M. l'électeur de Miçrence , dans 'l'envie de faire 
quelque présent à Louis- le- Graftd, à'qiiiil avait dé 
grandes obligations , obtint de l'ai:cl)iduc une partie 
de 4a découverte qu'on conserve* à la Bibliothèque *Sa 
roi ; Ravoir : Fanneau de ChildénQ , qjielqjtiés - unes 
des médaill^^ d'cnret. point du tout d'argent, la petite 
tête de bœuf, ^nelqises^unes des abeilles ou soi-disant 
telles; le gj^iphium on style ,.rextr.émité ^e la'.haçhe 
de £»:, et le pétit.gloke de cristal. Qa tient cet éclair-* 
cissemeni d^¥in illustre s$Vtot (i), qui VOiidra bieiï 
permettre ^ue Tauieur de cette Dissertation lui en 
témoigné ici sa reconnaissance. Il proposera en mêmef 
temps aux aûtiquaites qiielques inflexions qu'ail a 
'Eûtes : 1* sur les médailles d'or et l'anneau à cachet J 






(t) M. de Boze. 
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a^'siir la l^te dit bœitf ^ 3° sur, les prétendues abetUés; 
4° sur réuù du siyle^ 5?.«ui: les 4©«x crânes; 6*^or 
.la tête et le fer du cheval; 7? sur les divers ame- 
inôns^ 8"! sur le Jleu et la matière dH tombeau. . < 
« Le doyen de Samt-Briee^ qui l^fxttmielr ink la 
maip aux i^ëdiiilles .d*<>ry' côctifia les avoir. ^ccNïi^ëes 
cqmme rajnassées.au jsein dei.Childéf:ie,dans4ine es- 
pèce de bourse pourrie^Ily en avait, commenou^avons 
gbseryé 9 . pliiS dé cient, mais s^uleixient de neuCém- 
p^reucÇf dans d'ordre qui suit ; de Theddo^e^lerJeune, 
4^ YalentinienlU, de Marpji^n, de Léiin^ de Zenon 
et de^Léon-i&JeuTO,. de Julius Nêpos,-de Basilisqté 
et de Marc son fds, et enûji de Zenon s^ul: * «*• 

La première çoûclusifiin qu'on^peui tiifer de -ces 
i^ëdâilles, c'est- que le prince* atw? quieiles ont éie 
trpuvié^ est' mort' ibuâ Tempire . de Zéna^ , et^iqu'il 
av,Ait.été contiBiwpQrain'des empereurs pcéoëdené,- à 
rdînQnter, jusqu'à Théodose-le-Jeiine, C'est la réflexion 
qii§ , fit .Vendelin j et qu'il- communicjùa à CUfilet 
Celui-ci n'eu t. pas de peine à l'adepfcer, regardant les 
pièc^ en question eomme des'ea<;^tècks certains que 
le Cbildéric dont lé .toijibeau fut décpuvçct à Tour- 
nai, était. Cbild4r/c V* : ^urea^humisniata è sepid- 
çhro Çhilderici régis j c€pU caraeteres Ulum ejus 
nominis rçgem primum fuisse^ C'est fe ^sujet dfl 
ctjap. 17 de XAnçLsiasis, p. 246. * ' 

Audigier a t^ependant prétendu (i ) que .le Childë- 
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- (i) Traité de V origine des Français. Paris, 167B5 t. 2,.p. ^96 
et suiv. r 
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rie qu'où a pris pour le premiejc ^'oi, dé ce nom , ëlait 
uD fils de Clotaire et dlugonçie , moH kvai^t son pève, 
et qiie si ce prince est tvaité de roi dans rinscriplion 
de son cachet , c^^t qUé* tous , lès' fils de nos rois 
avaient, alors ce tilte.FeûM. da Sain^- Aubin a^faidopté 
ce syatèxne dans ses An^quités dç^la monarchie 
française (i), sans* y. jcien isjoiiler. Il adjit,, ^omme. 
Au4igiei:y qu'on «^fe pbuvïiit ri^B "conclure des mé- 
dailles* trouvées dans le. tombeau 4^ ClHld^ric;,(f que 
((.c'était de Is^ monnaie^ hissée aux sépulcrçs par les 
tt. al»QJiens , avec de^Mampes et des,v^ande§, 'c(5mnaie 
a pourv servir aux^ nécessités des moi^jbs. » |itais conce- 
vrs^-t«Q|i aisément que- celte .pratique du pa^anisqie 
eût été conservée h Tégarfl d'un prince chrétien ^ tel 
cp'était Childéric, J^lsde Clotaire .^f d'Ingjonde ? De 
{dus y pourquoi toutes, ges médailles se termineiit-ejles 
à Zenon ? Pourquoi /. <Jaàas un -3> grand jotombïie ,• n'en 
a-t-on point trouvée •d'Anast^se,. de Justin et-de^Jus- 
tiaien, qui ont régné entre Childéric^ J" -et le priilce 
Gbildécic , fils de Clotaire , pendàn% Itesp^e d'environ 
soixante -dix anà? JN 'aurait -.on . pas dû ti;ouv.er non .* 
^iileRieAt.*deâ mpnnaies de ces derniers empereurs , 

mai^ de celles de Clotaire j d^ Childebert et de Théo- 

, • ■ •• • • . 

debert , puisque ces rois «étaient en possession .d'en , 
faire frapper? On "iteut qu'on ait laissé de la moniîaie 
dans le tombeau fl'un njort, .pour servir à" ses nécesisi- 
tés, et on ne veut .pas que ce soi^, de.la mtnn^iie tou- 
r^nteu Supposons ici^ èopame le cas eût pu arriver. 
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(i) Paris, '^7?9^ iH-4°i P- 532 et çuiv. 
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qu'on eût trouve ces médaille^ seules^ .dans qjoA temps 

• • • « * ■ 

aur^t«on jpu conjecturer gUe qe trésor aurait été pa- 
elle? On en aurait jugé sans doute par la médaille 
da^demier empereiic, p^esb^-di^e 4e Zenon; poançpxd 
donc ne pàs.cojiçkire) Avec Vendelin' et GkifBet, que 
k prince, sur xp^ï ces méj^illes ont été trouvées, a 
cessé de yiYresôus l^empîre de^Zënon? 

Ajoutez que ce^ pièces dSor étaient sur le.qGOur dii 
m, daps une 'poôhe ou bourse de ailir î avaient -eUcs 
été cuises là sans dessin ? Nlétàit -.ce pas pour con-» 
servëi* à la po^^érité le souvarir |lè$ services qub le 
roi des^Ftapcs ayai% reçus Je ces empereiits se»s6qfi^ 
tetfiporarns? Utque^edfiUis vuUus Juièrk dùtu^' isté 
jFYancorum reXy pour me servir des termes de Vén^ 
delin dans VAitcLStasis^ p. ^5^ (.i). 

X^^înspection de Tani^e^u sigiHaire ne.s^oppôse pas 
moins k Tidé^ de ces «critiques. "Le globe.quele prince 
représenté suit eet /anneau -tient dans sa main, le ja- 
yelot -qui.p^se §ur son ép$iu>^^ .sont des attributs qui 
ne convienneiit .pas à un fils de roi, mais à^uii.jioi 
piftssant, possédant des .Etats y commandant des su* 
jets (2}. Le globe est le ^symbole ,dd Ta dominatioif 



(c).Oii a objecta que dan& leis médailles d'açg^t ifoavées 
dans le tooibeavi de'ChildénCy il yen avait <}ui représen- 
\alent deâ empereurs qui ont reçu lon'g-teiiips avant loi ; 
mais ces*miëdailles n'étaient point dans line botqrsp f *fii sur 
le ccèur du prince : elles faisaiéiu seulement partie fes n- 
Cfaesâes avec lesquelles on enterr|dt Le&rois. {Noie de Vautew») 

(a) La bouljs de cristal n'a peut-être été. mise dans Is 
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suprême^ c'est pour celle raison.qu'on le Toit sur les 
médailles des empereurs, et M. Tabbë du Bos a ^e- 
inarqué, dans son Histoire criUaue de la Monarchie 
française ( f ) , que D6i|6.avons plusieurs statues de nos 
rois de. la première race qui les représentent tenant un 
globe à la main. Lie javelot passé sur Tëpaulé figurait 
aus^ Tautorité souveraine et le commigoideinent des 






tombeau que comme une chose ^^cieuse en ce feai)ps-4âu 
Quelques auteurs ont cm cependant que les rob fr^tnca te- 
naient une pareille boule à la main dans les jours de céré- 
monie, comme une marque de lair dignité, et qu^àinsi, elle 
faîàait partie des omemens royaux. 

« 11 est Ytai, dit. M. l'abbé du fios, qofe cette Ib'ôule ésl 
fc deuK ou trois fois plus petite que celle dont les sourerains 
« peuvent encore se servir aujourd'hui pour on pareil usage ^ 
« et que les peintres et les sculpteurs mettent atajouk^'hui 
«dans la main des. empereurs et des rois; mais il faut 
«.qu'insensiblement on ait. augmenté le volume de cesglo- 
« bes dont nous parlons/ Ce qui est certain , c'est qae les 
« globes -qid sont employés dans les médailles antiques des 
« eknpereurs romains, comiùe le symbole de l'Etat, ne sont 
« pas plus grands, à en.juger par rapport aut figures d'hom^- 
« mes qui sont sur ces mêmes médailles ^ .qud le globe qui 
« s^est trouvé dans le tombeau de Childértc. J'ajouterai 
«même que nous- avons encore pli:^ieuFs statues de*i)Os 
« rois die la première race , faites ^ous le règne de la troir- 
« sième, qui représentent ces princes tenant à la main un 
« globe ^pltis ipetit, sans comparaison, que lès globes symbo- 
a liques auxquels les peintres et les sculpteurs des derniers 
« siècles ont accoutumé nos yeux. » (^Edity d'après Griffci.) 

(i) L. 3, c. i6. 

IL 6« Liv. 8 
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armëes, summa armorum et imperiij dkFesie Pompée. 
Un autre caractère indcibitab)e que le roi enterré 
il Tournai était Childéric I*', prince païen y e*e$lt la 
téie de bœuf trouvée dans son tombeau* 

* 

Le^ihmt etfi, orné d'un cercle ciselé*, hiérogljj^ de 
làdiviAité; les cornes sont tournées en -dedans, le 
milieu est creux , et ouvert jusqu'à la bouche ^ à des- 
sein peut - être d^ fiiire des libations. On ajustait au 
haut de cette ouverture , un couvercle auquel est at- 
tachée une anse carrée, .d*où pendaient apparem- 
ment des bandelettes. La partie postérieure est for- 
mée dVme plaque garnie de trois petites anses pour 
suspendre cette tété. Il serait difficile de produire un 
mpnmnent plus formel de paganisme; et c'est mal 
satisfaire à toutes ces circonstances, que de dire, 
avec Audigier, «que la, tête du taureau ne marque 
(( autre chose. que l'inclination de Childéric, fils de 
a Clotaire, à la chasse des buffles. » 

Cl^ifQlet se iourmente. merveilleusement pour mon- 
trer que cette tête était l'idole du roi , et Vjipis des 
Egyptiens. Mais, outre qu'il y a peu de Vraisemblance 
qu'ijji roi firanc, Germain d'origine, eût adoré une 
divinité égyptienne, l' Apis se réprésentait non sous 
la form^ d'une tête, de taureau , mais sous celle d^i^i 
taiirëau noir, quiawt un carré blanc sur le front, la 
figure d'un aigle sur le dos, une tumeur sous la lan- 
gue, nodus quem cantharum appellant Egyptii^ et 
deux sortes de poils à la queiie(i;). Il faut encore 



(i) Picr. Hier., 1. 3, c 3o. 
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observer ipe. cette tète li^a point li^oreilles > an liU 
que TApis ^^yptien en atldl*, eomme €bîfflet est ftreé 
d*en convenir : Apidis numen apudEi^pths benè 
auritum ed:hibei tabula Bembinai^i). .Ce n'^est 9onc 
point Jupiter, le Soleil ou Bacchus que cette tête fi- 
gure t d'ailleurs^ quelpouvob «vûent cds diKiofités 
dans rempire des mm^ 7 Les mort9> dans ta ttltgioii 
des païens/ ne devaient offrir leur» hommages qii*atnc 
dtvinitite des enfeM/à.nmon ou k Proserpht^e. (Të dH 
donc que oette tête de taiureâu eîi de gënisse est Ime 
oblaûoii faite à ces dieux redouta)>les pour lés rendre 
propices à Childëric ; car il n*y tf point de doute ^*on 
knmblaît le taureau à ï^utoAl 

Et solida impordt taurorum riscaraflammi^ 

, .• ' (yifg.,1.6.) 

• ■ .* ■ 

De là vient qu^HoMce (i), pôpf faire v<ir Wm* 
puissance de cette superstition , dît « qu'il &iH des- 
«r cendre tdt ou tard au roy&ume de Plttton, et'cj^è les 
« taureaux, en sacrifiât -on trùis cents par jour;* ne 
« sauraient fléchir Tii^ipitoyâble dibu. >i ^^ 

Non si irecentis, quoiquoi eunt dË»> 
Amùe places iltaerymabUem, • . 

Pb^oba tauris* ~ 

. Si, au lieu d'une téie de uiireau, vous aùneç i^Ù4M( 



(i) P. 45. 

(a) (M.> 1. a. 



■»» 
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reconnaître dans la figiure uae tête de gënUse y Thom* 
iiiage .s^adxwâra à PjEOflçtpiiie ^ 

iH.u^iQSt pas inutile 4'eliserver que cfette tète n'a 
point d^preiUeii piarçe que les dieux des enfers sont 
sourds; qiieles opcnes^ tournées du côté>de la lerre^* 
QtMnEUKërîsept une divinité 'salut.erraine ; et enfin que 
ce^te .^tê paraissant avoir éié su^nduç par des com> 
roju^^ 09. peut conjecturer . qu'elle était attachée au 
cerçiieil» Je ne parlerai point de la pensée bizarre de 
Chifflet, qui^ sMtant imaginé que le cheval deC^- 
déric à^% été enterré avec lui , voulait que la tête 
de bœuf ettt orné la muselière d^ cet animal (i). 

Notre antiquaille ne s^en est pas tenu là : Tidée de 
F Apis lui a fait naître celle des abeilles : c'est ainsi 
qu'il luiâTpl^ ^ nommer Ips figures qui ont été 
grayées dSpi^^ç celles 'àe.VAnastasis (s). Les s^vans 
ont jçi;i la complaisance de Fen croire^ et plusieurs on^ 
avancii» sans autre exajnen, que le symbole ,de nos 
pjQ^iers rois étajll* des abeilles, qui insensiblement 



(i) Il paraît qi\e cette tête de bœuf qi^ Fon .trouva' dans 
le tombeau de' Cbildéric , était une idole, ffpus voyoni» em 
effet, d/ans le quatrième concile d'Orléans, un canon qui 
défenil ini IVançàîs de jurer sur Fa tête de quelque* animal 
q^ ce soit , farouche ^u* domestique , selpn l'usage des 
païens. ( Edit, d'après Griffet. ) 

(2)fr. i4i- 
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ont dégéniré'enûcxxn de KS| par rtg riottt n'c e dM pein- 
tres. Ce que Chifflet' nomme le ebrp^ de fêbeiUe est 
uni dans les unes et cisdë dans lésatitres, à côtes de 
melon. Dans «celleiPci il y a deux petits trous et deux 
traits à la tête qui se croisent, et que le médeçiii au- 
trichien a pris- pour des yeux et tme bouché , en aorte 
qu*il divise* ces deux sortek* die -figures en dpes ocu- 
iatœ-j et apes non oeulatœ:* 

' Mais en boniie toi , 'iqiel teppcnt entre cette figure 
et celle d^une abeille? Pour metlreJe leoteuîr ep Àat 
d*en juger par ses yeiix 9 je 'le rènvmë k^ la. yéritd!>le 
figure de éei insecte. 

• Le tonps de Fabeille est diyisë par deux étranglé- 
mens, en troi^ corps ou porûôns; la tête, la poitrine et 
le ventre. Le milieu du corps'soutièntles pattes, qui 
sont'aù nombre de six^ et 4es quatre ailes. Le' ventre 
est distingué en six anneaux , qui s*al6ngent et se rac- 
courcissent en se glissant les uns sur les*autrés. Voit- 
^ rien de tout cela dans la figure 'que Cbifflet a fiiit 
graver? Où sofit les pattes? oii est le ventre? 06 sont 
les quatre aile»? Ces canelfives à c6tés de melon* iie 
Sont-elles pas opposées aux anneaux dii ventre déTa- 
beille? Il estdoiic constant que les* abeilles du tom- 
beau de Childéric n^existèrent jamais tjue dans Ti- 
maginaiion de l'auteur de YAnastàsis (i). 

Aussi Andigier Ta-t^il contredit dans son Oriffnie 



(i) Le Père Daniel n'approuvait nullement ceWe opi- 
nion , que Chifflet avait déjà avancée sur l'origine des fleurs 
de» lis. (Effô., d'après Grîfiet. — Fbjeî les Dissertations sttr 
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il pr4lM&<lua cet figura mm doBrliB; et il en dcmne 
k dessin de. sa l4tê««irc lOd^y remarqua, dit-il ^ les trois 
tt. bf a^çheS'de no| lis , celle du milieu plus haute ( il 
(^ laît. uiie branclja de oe que ChiflOiet a pri^ pour na 
ii yfjfÈf.]fe)f. e\ 1$b deux nutres recourbées. Qo y^re*- 
« marque lapetiut.psâiifte.:qUe Ton appliquait dans un 
cr besoin pour servir aux ^oirQOOvaUations. )i40n voie 
quele-liadouttU cnueud pifrler^ w, cette espèce de 
pit^ qlie^Géss^ uomoie Ulinm^ e( qu'il dit <^ les 
Grauloist r^pandaiâut- siHp ks passages de la cavalerie 
ennemie. Mais par malheur ceim piétendue poime 
est un jumeau par lequel ces figures étaient atiadliéejs 
lOivinanteaii rayai de Childéric. Gnuplea après cela 
^ re?F^îtuid^de la .plupart des éctivaios! Pour moi^ 
j*âvpi|e qne je Jde saiurais détermincnr ce que la. figure 
gradée dans VJmMasif représente* £istrce un insecte? 
non^ c^ mi^ sembla* Ëst<^ce une fl^ur? et quelle -fleur? 
d^or^ngo? de grenade.? est-* ce une fleur de lis qui 
n'est pas encore tout ^ ijKkit épanoui.e ? L*usagéi de se- 
mer Is manteau royal defleurs de lîs e^ ancien ; on 
voiit'de ces fleurs sur la tunique de Philippe I*%«d< 
Henri P* et de Robert; leuirs portMits, gravés danalà 
grande Histoire: de Méserai^ diaprés leurs sceaux, en 
font foi , et il est \ (Mrésumer que ces priçces n'ont 
iàt qu^iuuteir en 4ela Ic^urs* prédécesseurs. Cette re- 

• \ ' ^ — '■ — f 

(^Armoiries de nQ$ rofs, fMiç .Y, çhsj^lTQ lY^ § IjL de çe{i^ 
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i&arqoe m'engage à faire ici quelques recherches sur 
ranciennetë, des. fleuss de . )îs ; i c^est une ijiîgreanoH ^ 
^lais elle ne saurait ^tre désagréable aux amateurs de 
notre histoire. . • 

L'envie de dire des oheses nouvelles fiût quelque- 
fins dire des ohosesàbsurdea. Maus-avonar vu, dans le 
siècle* dernier, métamorphoser nos fleurs .de lis en 
abeilles, et Inéme eH ck*apauds. nnsieurs ont soutenu 
que c'étaient dés pbÎQtesde }Avelots> d'ângons y cooime 
les anciens Frtincs les nàmmaiéM; et parmi ceux qui 
les ont reconnuiçs pour des flenrs^ oo en trouve péii 
quiaiou voulu fiiire cet honneur au. lis- de jardin j on 
adonné la pi^éférenoe à des fleurs liliajoées moins eom* 
munes^ au glaïeul ou à l'iids. ^ 

U ne faut, ]e crois, que des. yeux j)our comprendre 
que notre fleur de lis dérive d'une vi^ié fléùr; 'niais 
de vouloir que •ce soit une fleur de.glaieul on d'iris 
plutôt qu'une fleur de* lis dejaldin'^ c'est un'iraffine'» 
ment qui est trc^ élçigné de la manièrésimple et na- 
turelle avec dequelle' s'exptiinaienjt nos anciens*Qhro* 
niqueurs* Quand ils ont dît que \bl banniàreroy^ale 
• était semée de fleurs de lis^^uîe les armes de France 

étaient des fleurs de lis composées chacune de trois 

* * 

feililles de lis, croîton ^[ue pui^c^ mot de lis ils •aient 

voulu désigner autre chése que cette. fleur. qfiè 'tout 

lé monde fionnatt? Si le glaïeul et l'iris sont, dans la 

classe des lis, il faut remajtpier que cette division n'a 

été invent(^e par les botanistes modernes que pour &• 

ciliter l'étude de la science qu'ils enseignent; maiç 

du temps de Rigord, du temps de Guillaume de- 
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Nang'iâ, un lis étaifan lis, et non point un glaïeul. 
Or, Bigooi, médeéin de Philippe- Auguste , qui a écrit 
Fkistoire de ce prince, en parlant de la bannière 
royale 9 dit qu'elle était semée de- fleurs de lis, et pJbr» 
tée il la bataille de BooeinéS, par Graion de Montigny, 
très-^brave ofaevalièr, mais qui n'était pas 'riche. Aù^ 
cummt quaatociks àd aeiem* ^gi^j uH ^idèbmU 
s^num regcde^ "vexUlum videUcet floribus lilS di^ 
tàêdumj quodefwthQt die 4lh CMo de MonUgniaco^ 
wules foriissmiius- sed non 'dives^ Guillaume de Nan« 
gis, ^likOA-YMistàire de saint Louisj observe que les 
sois de France ont coutume de faire peindre sur leusa 
armes^et sur leur bannière , la fleur de U», foiinée de 
troiS' feuilles, expression qu'il ne fiiut pas perdre de 
vue. Gonsues^runt reges m suis armis et a^xUUs 
^fiotefn lilU depictum cum tribus Jbliis comportait: 
Ce sont si -bien, des lis vulgaires, des lis dû jSirdin qaé 
oes atitèfurs* oflt désigÀés, qui) n'y a qu'à fetér les 
yeux<sur la médaille de Blanche, r^ente de France j 
mèrp«dè saint Louis. On y voit une fleti'v de lis plao^ 
tée en terre ,^ qul|xnisse deux lis jusqu'au ciel. Pour 
légende, ^^i^<ite in'^^ola ut Jloreat in ocrà^'^Dans 
l'exergue, Mcçxxvi C'est peutTetre une allusion à l'al^ 
baye .du Lis, dont oi^ attribue la^fôndaticA à cckté 
peiner ou paiv^ces deux lisnaissâns de la fléiAr delis 
qui /est nu-dessous, *on a voulu G^reir les detfis flls dé 
Blanche, Louis et Charles, qui portèrent sa sloire cl 
celle de la France jusqu'au ciel. Mais qi4e]que èx^ 
plication qu'on veuille donner à cette médaille, ôb 
ne peut pas nier qu^ les deux fleurs naissi^ntes ne 
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soient de ia même espèce que la fleur dont elles 
naissent ; et je crois qtfe peraxmne ne disconviendra 
qoe dans ce temps-là; on devait mieux' savoir ce que 
c*ëtait que nos fleurs de lis, que dans le seisième ou 
le dix-septième siècle. * 

• On m*ob jeetera «que lés fleurs de lis du blason de 
nos ilMb devraient être d*lirgent y puisque les lis- sont 
blancs; et que d'ailleurs , il y a peu de rapport ëntite 
cette' figuve que nous «lotumons ^i^r ^e lisj et un 
lisde'jardin. Je réponds à la ' première difficuljtë, que 
les couleurs du blasbi^ ne sont pas toujours une imi- 
tâtion delà nat;ure : les moins verses en cette science 
le savenu On préfère souvent une couleor plus riche 
à une couleur naturelle. Le champ de noâ fleurs de 
Hi est d'^Azcir; Tor fait mieux stfrl'asmr que Pargenilll 
est cependant bon de saVpir que-les botanistes distin- 
guent deux espèces générales de lis , * lUiurà aibum 
vulgarCj en français lisblapc;'et la seconde , ISkim 
adreum majusj que nous .nomifions lis orangé j du- 
quel il y a Qi^e autre espèce, qui est liUum rubeiis "vel 
cPDceum minus j le lis ronge, de couleur ronge ^^jau- 
nitre ou safrânée. Le lis oritngé est semblable au lis 
btanc, excepté que .ses fleurs sont moins larges. Il se 
paiit Eure que ce soit cette espèce de lis que nos pre- 
miers rois ont pris pour, symbole,' et qui a passé-en- 
suite dans leur b}as6n avec les couleurs qui lui étaient 
pi:opiês. . - • • ft • 

La seconde objection parait plus difficile à résoudre. 
U y a très -peu de ressemblance entre la fleur de lis 
des armes de -France, et une fleur de lis de jardin, 



r 
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Pour en trouver U cauAe , je commenoe par prouver 
qM- la figure de no» fleurs de* lis a varie parmi boqs. 
J'en donnerai* pou9 exemple la couronne dTJltngoite) 
femme de Clùldebért P', comparée à k coorcmâede 
Frëdégonde , femme de Chilpéric P'; ]f, ajouterai k 
•Cepire de Jk même Erëdégonde , tel que Mëaemi Ta 
fût graver dans aa grande Hfatoîre^ d'apvèa le xMjkmai 
de cette reine ; oi}* ai Vqn prétend que ce naonmne&t 
ait été re&it il y a six ou aept«enis ànsi^ une autre fi* 
gure de ce M^ptre^quMe domRuinart a fiiitgATer.ËHâ 
tU tirée d*up monument qui ne unirait être suspeet; 
ejeat de la-représentaiion en mosaïque ,qui fut i^tedd 
* cette prince^ > sur la pierre qui couvrait son tom* 
beau (i ). Le lx>ut de: <^s sceptres eèt fermé de oinci 
péMAes dé }is.Charlçmagne,qui prit aussi' cèlfte fient 
pouc son.'symboley iparee que c^était gshii^dgrjPotre 
monarchie ) ne la faisait représenier qu'avec Ikhs pé^' 
taies. Nous en avons une. preuve aotlienticpie da^a le 
Gmorismà de M* Pe^ui, imprimé en 1610, eavAtti' 
primé }ula fin du secoi^d volume du Trésor dei ànd-' 
^wàe^deSallengreéC'^stune estampe gravée d^apris un 
nnoien manuscrit, qui représente Charleaiagiie séant 
en son Ht de justice, au milieu de deu^ offioiers de sa 
çouronne.«Xie haut dis ce lit se termine' en tstangle, 
dans lequel on voit la figure d^miè fleur .de Us à tçois 
pétales 9 qui s'élève d'une même tigp.,Oii en trouve 
encore la gravure Via page i3o de VAnastasi^^m 
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(0 Vayet le Grégoiré'^e Tours de ce ^STant bëtiééîctia; 
p, 375. ' • ,< . 
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Çfai£Elet ,. mï9 wçunehoanè. rii3on, Voudrait rendre 
iivpçcte Tantiquitë de cett« flevcAe lii^J)àDS là goite, 
an a peiat la fleur de li» à xteis pétales coupées'^ liées 
ensemble, et n<m djésiinies. G*eit ainsi qu'on la voit 
sur la tunique de-Henri I*' .et de ses successeurs, jus- 
qu'à ce qu'oii ait jugé à propos de désunir entiècement 
les trois pétales, si de les vepréseoter liées ensemble; 
sçiit qu'on;y ai| trouy^ plus d'agrément, soit que là 
fleur de lis à trois "pétales figidrât quelque mystère 
cbiit on a ¥.otilu. fendre Tallusion |)Ius parfiiite. ^Mais 
dans toiis ces obangeihens 9 la fleur ne change pasde 
naturo^ clest toujours là fleur d'tua lis, symbole indu- 
bitable des rois de France , long-temps avant Tusage 
des armoiries. Je revie^is à Texplication des autres 
curiosités du tombeau de €hild.éric (i). 

J^ styjjirjû^ son éittî gravés eiteemble à la pa^ 182 
de IWHMfli^tf^ représentent la figure d'tiçe croix. 
|!ii'étiii en ; partteulier est. semé sur une de se^ faces 
dVine infinité de petites' croix bien' formées. C'est la 
priiicipale circonstance qui -avait, déterminé Audigier 
à soutenir que le prince à qui ce style avait appar^ 
tani^'n'élaitjMS paï^; mais il place mal à propos ces. 
croîselies sur lés labl^éttes . de. Childéric , et M. de 
Saint-Aubin^l'a copié. Ghifflet, qui croyait comtne eux 
que c'était une marqilede christianisme , s'est donné 
là torture pour l'exjJiquer. Il a eupposé que sainte 
Cpenevièye avait &it- présent de dét étui d'or, garni de 
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(i) Voyez les iMssertaiiom sur Içs fleurs de Ksy dans I4 
punie V de cette Collection. {Edit C. LO 
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son style, kChildériô , c[ui le jx>Ftait pour raiBOur d*elk. 
ir était totiMiatarel, ce me semble, dès <^e Ckifflet 
voulait que ce fût un présent, de sa|^K>ser qo^ii stvflt 
été. fait au roi des Fraiie's par les empereurs ahrec qm 
il avait eu des liaisons. Mais sans cela, Touvtier ^i 
avait frît ce style pouvait être chrétien; il avait vouln 
iip{>rimer à son ouvrage les caractères dé *sa religimt 
Potjrrquoi veilt-on que , pour cette seplè raison , CM- 
déric eùt^&it difficulté de s'en servir? A -t'-^ on la 
quelque part que ce prince eût déclaré la guerre k k 
religion chrétienne ? Les Gaulois suv qui il régnait 
n'étaient- ils pas chrétiens? N'eut -il *pas das(>égadb 
particuliers pour saiilte Geneviève? Et enfin, n Von 
fait attention que les médailles trouvées dans 9ùû 
sein ont pour la plupart une victoire au reVers j te- 
nant aine croix à lamain, on ne ddit pa^ éb^ surpris 
qu'on ait trpuvé les nfémes marqties de christianisine 
sur quelques-uns de ces meubles. Peut-être niêmé 
fallait*- il qu'il eût dans son tombeau difli caractères 
qui 'pussent faire connaître • les tKfféretttes ^ceHgioiiê 
des^ peuples qui lui étaient soumis. • ^ 

Chifflet n'a pas été moins eml)arrassé .poifr rendre 
raison d'un crâne détaché qu'on trouva , comme il a 
été observé , dans le tombeau du roi , et qu'on jugea 
être celui d'un jeune homme; Il s'est figuré que 6^^ 
tait celui de Técuyer de Childëric , alléguant, l'usage 
des Indiens, des G^hres, des Taures, nations 'Mythi- 
ques , chez lesquelles la première concubine du roi , 
$on échanson, son cuisinier, son valet de chaimbire, 
son écuyer, ses palfreniers, ses chevaux, etc., étaient 
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eaterr^ ayec lui. Cela peut s^éire prsovpié chez les 
Gérres^ et se pratique encore, je crour^ au Megol. 
Mais Childëriç ëlait Gennain d*origine : noiis'IisoDS 
bien dan^ Cësar ^t dans Tacite , qu'on jetait dans le 
bûcher des Germains leur^ai*ines , leurs chevaux et 
les ai^imaux qu'ils avaient le plus aiméi ; il n*est pas 
parle de leurs ëcuyers, et il «faut croire qu'un prince 
qui avait d'ëlroites liaisons avec les empereurs et 
d'autpes princes chréûens, qui régnait lui-même 
dans une ville chrétienne , sur des sujets dont le plus 
gj^nd nombre élait chrétien, était bien iéloigné d'un 
usage si barbare. Je m'étonne fort que Cbifflet,.qui était 
médecin , n'ait pas fait attentipn que ce crâne , si <^*eût 
été celui de l'écuyer de Childéric , aurait dû être accom- 
pagné d'un squelette, ou du moins de quelques osse- 
mens j et contone il ne s'en est trouvé aucun que ceux 
qui formaient le squelette^du prince j» îl y & tout lieu 
de croire que le hasogrd avait placé là' ce crâue, soit 
dans les changemens qui étaient survenus à ce ter- 
rain depuis qu'on y avait creusé le tombeau de Chil- 
déric, soit dans le temps' même qu'il y fut* enterré j 
car ce lieu était auprès d'un cimetière public , dont 
il çst vraisemblable qu'il avait fait partie ancien-* 
Qement« . * '■ 

Le même hasard a fait trquver, à peu de distance 
du cercueil de Childéric, une tête ettm fer de cheval. 
Si l'on avait enterré là un cheval éhtiçr., pourquoi 
n'en serait -il resté que la têle? rourc[uoi de» quatre 
fers n'en aurait - on trouvé qu'un ? Que seraient de- 
venus le mors, les étriers ^t les éperons -d'or? Mais 
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))lut6t, pourvoi aurait -on trouve un fer de eherd? 
Tusage de ferrer les chevaux ë^tt^il ëtdoli du temps 

deGhiUépic(0? 

Il est essentiel d*ajouter que te m(»t n*était p(Hm 

en hahit de cheval : il était revêtu d*un manlelQ 

• 

royal 9 fait d'Une étoffe de Éoïe de couleur pompre; 
la grande agrafe d*or serVàil à Tattacher. 

• • • 

Awta pmputeam s^bnectiijlèuia oesêenu. 

On trouva tjuelques r^Res dé cette ëibffe (2). Lemaa- 
teau ëiait semë de tes figures ou de ces fleurs hril-^ 

lantés que nous avons dëcrites, et garni de quantité 

* 

de passemens ou filamens ê}or. Les autres agrafi» et 
ornemens appartenaient, en parèie à son baudrier, en 
partie à son bouclier, surtout les rpsettlë et \e$ hoh 
settes. Le vajse d^agate ëtait un hieable très-prëeieux : 
on^en avait mis plusieurs dans le. tombeau de Marie^ 



(i) La çoatntiie de la plupart des peuples Ae ce temps-li 
était .^'enterrer avec leurs prinèes, leui*s armes, leui* cheval 
de bataille, et une infinité de choses encore plds précieusëi* 
On lit dans Jomandès qu'Attila, roi des Goths', Ait enteifé 
avec ses armes et beaucoup d'autres choses semUlMeÉ à 
celles <pe l'on trouva dans, le tombeau de Gkildëric t et Ta-^ 
cite nous apprend que c'était l'usage , en G^nnanie , d'o4 
était ChHdéric^ d^nterrar le cheval du prince ^vec Un- B 
dit même qiiê, quand on br&lait les corps des princes, on 
brftlait dans le même b&cher leurs armes etJeur cheyal. 

(^EdU.^ d*après Griffet:) 

(a) Anasiàsis, p. 04- ^ 
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femm d^onprius, ^qui fiit (lëco]}vert à Rome etl 
i554(i)* Le globe de- cristal déroche était- iJors d*un 
prit infini ^.Comixie Fa remarqué Cfaifflet (a). Pouf 
peu qa^on feuille réfléchir sur cet attribut de la puis^ 
nuée royale , et sur k nuinièredtmt notre monarque 
est représenté dan$ le creux iie son anneau sigillaire , 
on ne peut s'empêcher de convenir quHl ^tait aux 
droits des empereurs romains, et possédait, à titre de 
royaume indépendant, le territoire de Tournai , avec 
h meilleure partie de la Gaule Belgique. , . 

On Toit dans le second chapitre de Vjànastasis(3l)j 
(jptle tombeau fiit découvert dans la maison du tré- 
sorier, qui servait d^hôpital, près la maison du doyen 
elle cimetière de la paroisse Saint -Bricè. Nous ap- 
prenons au chapiireY (4) , qii^il y avait entre le tom- 
beau et un grand chemin ahelen , tout Tespace qu'oc- 
cupe ^ présent TégUse de Saint «Brice avec son ci- 
meUère , qui entame une pàftie de ce chemin ; d'où 
Ton peut conclure que tout ce' terrain, y compHs la 
maison du trésorier et du doyen , formait ancienne- 



(i) ÀMstasis, p. 55. 

(9) On aiurait peine à se persuader que Oiifflet ait pu ra- 
mtiier à f^ métier l'ei^lication de ce globe* .Voici xeqa'il 
ainaginé là-dessus : « Ces sortes de globes. étaat froids de 
«leur nature, sont' fort utiles dans les fièvres ardentes^'.soit 
« en les appliquant sur là-lsoigue, ou en les m^tùnt dans les 
« mains des* malades. » D'où il conjecture qu'on en avait 
donné un à Chitdéric pendant sa maladie (^Note de l'auteurJ) 

(3) P. 37. 

(4) P. 88. 
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• 

.ment un ciiueiière public .de3 tjraulaîs, joignit le 
grand chemin en question, comme c^étaitrusuge. On 
y enterrait les plus grands princes «et les génëaïux 
d^armëeS) témoin le tombeau de Tempereur Julien sur 
le grand cheiùin qui ccunduisait aux gorges du mrat 
Taurtu. Ainsi ^ je ne m*ëloignerai point de là conjec- 
ture de Chifflet, qui. a. cru que Ch^éric fut enterré 
auprès d^unevoie militaire , yViC2^à €id yiamiçfiilita' 
rem. Mais Audigier et le savant qui a adopte son sen- 
timent (i), ont eu^ tdrt de dire que leHombeau fut 

(i) Bisons les saVanç; car le. Gendre de Saint-Aubin et 
le Père Ha'rdouîn ont également adopté l'opinion de QiSr 
flet. Le Père. Daniel, dît son éditeur (Grîffet), avait com- 
posé âeux Dissertations à ce sujet contre le Père ttardooin. 

Il examine , dans la première ^ si le ttinBeàtt trotnré i 
Tournai en t653, est yéritâblement le tombeau de GhiUé» 
rie, roi des «Français et père de Clovis. 

Dans la seconde, il exaniine les preuyes du christiamsine 
de ce prince, que le Père Rardouin avait prétendu tirer da 
tomjbeau même. 

A l'égard du premier article, le Père Daniel observe que le 
Père Hardouin avait varié sur ce point. D'abord il parut re- 
connaître que ce tombeau était véritablement celui dé Ghil- 
déric , et il soutint seulement que ce monument étal^lissait 
le christianisfne de ce prince, contre le téq^oig^age oni-^ 
forme de tous les historiens. Il déclara dans la suite que ce 
tombeau n^est nullement celui de Childéric^ par cette note 
insérée dans la nouvelle é,ditipn de ses ouvrages , fait& en 
Hollande : « L'auteur a reconnu depuis que ce monument 
« n'était point le toaibeau de Childéric, mais seulemeat un 
« trésor composé de diteitses pièces ramassées, qu'on avait 
« enfoui en temps de guerre dans un cimetière, pour le 
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tkroavë 4iO|i dan^ un .lieu profiine^ maisdàns'ùn lieii 
sacré y. dans le cimetière de Saint-Brice. Il fut trouvé, 



■^T" 



«r sauver jdes mains des fleurs. » Dêpteheàdii posim aàofr 
mm-fmssA hunc4um§dum ChUdenâ, eic^ 

Ler^re Daniel réfute coite, opinioki, iet'montre^4 -iP 'qu'il 
est indubitable qa'îi s'agit ici d'un véritable tombeau, et non 
pas d'un Irésor, puisqu'on y a trouvé non seulement .des 
choses précieuses ram^sées en téi endroit , 'maii&' encore 
denx têtes de morts et d'autres restes 'di squelettes; a<* qu'il 
s^agit du tombeau d'un prince, puisqu'il n^y avait que. les 
prînces*que J'on eût* .coutume d'efaterrer âved t^ut le magni- 
fique attirail qui se trouve dans eëlni'di;.3ocpi'il s'agît dû 
tottbeaU'de Childéric, toi ,defr. Français, comme le prouve 
l'inscription du cachet, la longue' chevelure dû jft-Ince, qui 
^tait alors le signe distincttf àes rojs francs, et les médailles 
trouvées dans ce tombeau, qui fbutès i^présentent dès ein- 
jpereinrs dont le règne a' précédé la mort de Child^c, roi 
des Français. ' 

Le Père Hardomn p)^étèna^t qde, si le catliét avait' porté 
l'empreinte d^un roi, on aurah màrqu^.sitrla tête nne'cou-^ 
ronne ou tm diadème : d'où il concluait que le h'oiti de. ChîP- 
déric, ayec le titre de idi qu'on lit autour du cachet, y avaient 
été ajoutés après coup. Mais le Père Daniel observe com- 
bien il est absurde d'imaginer, que l'inscription du* cachet 
soit lV>nvr^ d'un impdstem-, et qtrelle ne soit pas aussi 
ancienne du» le cachet thème; et relativement au 8éfaut de 
couronne on de diadème ^ il fait remarquer ku Père Hardcrûin, 
que l'on conserVe dans le cabinet du roi une mSidaîlle d'At- 
tila^ t>ù ce fameux roi des Huns est représenté saiis dia^^ 
dème-, (Comme Ghildéric dans son catèhèt. Quant au christia^' 
nisme de Ghildéric, le Père Hârdouin sê'foi^ait t i^' sur'les 
médailles des empereurs chrétiens qui se sont trouvées dans 
le tombeau. Le Père Daniel répond que les marques de 

II. 6* uv. 9 
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comme on i*a y\Xj dans les f bndemens de la mà^soB dutrë- 
sor^er, et non dàn^s le chiieiière. De pluB, ce eimetièire 
et Téglise Ae Sâim^jrice sont plus liiodernes et moins 
^ndus que cette .place qui servait de cimetière râx 
'Gaulois, ou atix Fraoc^qui étaient 'établis à Todmai. 

^Quant i la matière du toiiibeau , 1[^hiâlet a très- 

■ » / « ' 

> ■ ' ~ .1 

dÉîsttaiiisme qui se Yoiçnt sur. les médailles de ces empe- 
reurs, prouyent^bicB le 'dbristiamsme des empereurs ^ m^is 
non celai de Childéric. Cfes médailles 'étaient des monnaies 
ccraranlcs ^% l'empîre , et les paS^ens les ramassaient avec 
aj^tant de,8oin.q[ue les Turcs pourraient recueillir, les mon- 
naies de nos pripces, quoiqu^ ces monnaies ^rtent sourênt 
des marquas de leiir christianisinet 

'%^ Le Père Hardojiin se fonde ^ur des croix qui lui paraLb* 
sei^t graYée9.sQr qa4qaes-uns des omeidens d^or qui sembla 
avoir appartenu à Childéri<{. I^e Père Daniel répond qu^ ce sônt^ 
des figures mises sans dessein , et qui viennent uniquement 
du caprice des graveurs, qpi ont^acé différentes lignes sur 
ces om^ijLen^i dont ^lïelqiaés-anes ont* formé des croix. 

3» Le Père Hardouin se fonde sur ce que le tombeau de 
Childéric a* été trouvé dans un cimetière : mais il serait dif- 
ficile de' prouver que ce 4ieu f&t un cimetière «il y a docôe 
cents ans.; e) d'ailleurs, 1^ sieur CkifQet, qui le premier nobs 
a âonné l'histoire de cette découvene , lorsqu'elle étah en- 
core récent^, ^t que *le tombeau fut trouvé, n<yi dans le ici- 
metière méme^^nais auprès du cimetière. Lie sieur Au^igier 
.a prétendu prouver, parles mènes raisons,' lé christianisa^ 
de ce ûiild^ric doîft le tombeau fut trouvé à Toumài»^M . le 
Gendre de Saitit-Aubin trouve^ ces raisons très-fortes ; mm 
il y^vait pas .vu celtes dont le Pèse Daniel s'est servi pour y 
répondre^ \ {EdU., d'après Grifret.> 

* jùUiguUéiieia nation franfoisef^S^i. • 
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. bien remarque, après Tacitjé, que les Grermaius re- 
gardaient; un-mausolée matériel et d^un grand travail) 
comme un honneur qui jTatigpàit les maiiçs des dé- 
funts , monumenforum arduum et operosumi honb^ 
rem ut gtof/em defuncûs curbitrcaitur^ C^e^ pourquoi 
le corps du roi fu); mis dans- un simple cercueil de 
bois, garni de bandes de fer pour «la solidité, dont on 
a trouvé quelques restes (i), et peut -'être orné de 
quelques plaques, clqus et lames dW. Il était enoore 
d^iijsage chez les Germains* de rapporter de la terre 
Sûr uu tombeau, et d*y former une motte revêtue' 4^ 
gaix^n, sepi^lchrum cespes tegit Cette terré venant 
à's^âSaissev insensiblement, aura a&issé 4e terrain in- 

^ ê ' 

férieur, de là le cercueil ^iu?a été i>risé et aplarti, 
comme il Tétait lorsqu^il a été découvert. [ • '^ 

On pourrait demander id poweqypi le côfps dé 
Çhil4éric ne fut poipt brâlé , sdivant l'Usage dés païens? 
A quoi je réponds, non par Tautorlté de )a;kâ sali^ 
que, qui certainement n*^ ^ été rédigée avant CIgk 
vis, mais par une remarqué de Tacite (p), ipn dit que 
le corps de Poppée n&^fut point brâlé suivant ht* cou- 
tume des Romaii^, mais parfumé, et enseveli 'li la 
matiière des rois étrangers, et ensuite porté. ^anVle 
tombeau 4^8 Jules.D'ailletirs, Tusage des Gaalois,1mr 
qui Childémc régnait, étant alors d*enterrer/eit iiôn 
de brûler les morts, t^n dut naturellement suivre cet 
usage à son égard. 



< 9 

(i) AnastasU, p. 8i. 
(2) Annale, 1. 16. 
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En finissant «eue DîsàeFlation , je ferai remarquer 
dbux'erreurs'qiii àe sont pissées dan» lie Dictionnaire 
Idéographique de la Maftiiûère;, àrartidedeTôuaBrAi. 
On ybbserye .que Ghildërio y demeurait, et y mourut; 
qtîHl « y fiit enterré^ et -que son tombeau ayant été 
«^trouve au sièelé passe daûs le &ubourg de eevût 
({ ville ^ lonqpè Tarchiduc LëopoM d'Autriche était 
<(!g6u¥ern^i»r des Pays -Bas, ce prince . empesta en 
r^iàllemagne le'sceau de ce roi , et les autres «choses 
n qu'on avait trouvées dans son tombeau;/ mais que 
«f'^depuis il .envoya le tout k Louis XIY, qui. le fit 
^ n mettre dans sa biblipthèqvie à Paris, n ]VL de Boze 
a bien voidn nous ap|prendre, çomnie nous Tavons 
dhr^ qu'oYi ne conserve à la Bibliothèque du roi qu'une 
'partie de cette découvéïie-, evque ce fut . Télécieur 
d0 Màyénee, €((:î(on rarch)dùc^'quren fit fMnésem à 
Aj^nie^SJV. Voilà la première érrpur. La seccM^Ae tet 
moins paijlannablê. On ajoute dans le même article , 
^que Chilpéric P'Tonda ee.dota, k oadiédrale de Tour- 
« nai , dë^i^*^ à Notre D^une, v^rs l'an 578^, eh récom- 
(( pen^ de eè que leis Tôurnesiens Pavaient reçu , isi 
^ levaient vaiUamtmnt défendu Icyrsque^ se& ennemis 
«Hli^îégèrent dans Tournai , où il ftt entend Son 
« iembeau fut découvert en 1653^ dans F^lîse. de 
« Saint-Brice. à Ain^, on lit datis la mémo ^pàge: 
Childéric /*% enterré à Tournât j et que^ues lieras 
plusb'as, c'est Chilpéric I*'. C'est aux éditeurs à remar* 
quer ces jsottes de contradictions, et à ne point les 
laisse^ passer dans des livres qui sont d'ailleurs infi- 
niment utiles au public. . 
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DEUXIÈME PARTIE. î 



GiÉOGRAPlilE. 






CHAPITBE PREMIER. 

vosmàn, éteiidub, pivisiôn m umites des gauuu, 

▲U TEMPS DEâ ROMAINS, 

• • • 

SX DB U «VANCB, SO«S-Ù PAEMlillE BT lA SBCOMDB BAGB. 



OBSERVATIONS .DE L'ÉmPTEUR C i. 

Nous n^avons eu, pendant ïong- temps, que des 
données incertaines et mél^ de beaucoup jl^erret^ 
sur l'état gëograiphique des Gaides et de la Franioe 
ancienne. On conçoit, en effet, (pié* cette partie die k' 
science bistorique a dû. présenter beaucoup' ^e diffi- 
cultes;^ car il n*€(^ est pas d*un ëtat de choses posi- 
tives et pbysique^ comme d*une action ou d*ùn évé- 
nement-, dont un simple récit, peut donner une con* 
naissance'*eomplète , ou qui paraisse suffire. La posi- 
tion, rétendue, la division et jbs limites .d*un pays 
sont des états de faits matériels quHl &ut, pour ainsi 
dire , avoir sous les yeux ppùr en juger sainement , et 
qu^on ne peut bien comprendre que par Vintelli|ence 
du rapport des parties avec Tensemble. L'embarras 
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devient pju» grand. «ïfepre; et Yeaem t>lus commune, 
lorsqu^il s*agit def divisions et de limites qui n^ont pas 
leur principe et leur raison dan» la çatnre même du 
pays, et' dont l'existence temporaire et fictive n*eist 

que le résultat de convejitionç et de mouvemens po- 

* • * . * 

litiques auxquels ont succëdë d'autres mouvemens et 
dTAutreslsbnventioQS, Telles $ont les fluctuations qu'a 
éprouvées Tëtat des Gaules , depuis la . conquête de 

* * 

Jules-César et sous les descendant de Clovis, dan^ ses 
divisions et ses limites politiques. A défaut de bonnes 
cartes dressées danà le temps et sur les lieux , on ne 

« 

peut parvenir à distinguer,' exactement toutes. ces 
phases qu!avec le jsecours des géographes de profisssion 
et des historiens; car les voyageurs sont naturelle- 
ment compris dans ces. deux classes d'écrivains : mais 
les^ écrits et les niomiménsde l'antiquité romaine et 
g^oise n'ont Tépandu qu'une lumière vacillante et 

souvent trompeuse sur ce vaste et mobile tableau.Xies 

» 
géographes anciens sont des guides peu sûrs, à l'é- 
gard des peuples barbares et des régions étrangères, 
qil^'ils n'avaient point pratiqués ou observés per- 

sons^llement. On peut, en pareille matière, s'enirap-* 

• * 

porter au témoignage de. d'Anville (i). 






(i) Préface de 4a Notice des Gaules , p. 6, 
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u Ce o^est pas sur là Gaule, dit cet écrivain ^ qvfion 
est «le plus satisftit des géc^rajdies de rantiquité. 
Slrabon est, à la yërité, sur ce sujet GDmlne sur tout 
autre , celui de tous les anciens auteurs de Gâ)grapfaies 
dont la lecture a le plus d'agrément, étant moins 
sèche dans une description accompagnée de circons- 
tances historiques; mais il n'est p^ exempt de fautes, 
et il cppie en divers endroits t^ésar,* sur des points 
qui avaient éprouvé du .changement depuis là cbn- 
quête de la Gaulé. On connaît la brièveté de Mêla: 
deux chapitres assez resserrés , et écartés*runde T^PUtre , 
en deiix livres différens, renfennent un grand pays. 

(( La' gépgralne , dans Pline j. ne présente le plus 
souvent qu'un catalogue, et Pline 'ne s'était pas pro- 
posé d'en traiter autrement. Locorum nuda nominal 
selon qu'il s'en en^liijaey^tijuantddabiturbrei^itate^ 
ponenturÇ^i). Mus on ne peut se dispenser de dire , 
sur ce qui concerne la Gaule en paniciXlier, que 
Pline y est extrêmement inégal. Abondant par sa . 
nomenclature danslaNarboi^se, on est surpris, dans 

d'autres parties, de n'^ point voii: deâ lieux de la 

' • • • ■ . -1 ■. ■ * 

plusgjrande considération. * , 

fc Afissi trouverait - on qu'une carie de la Gîaule 



I • 



(i) L. 3, ineunte. 
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dr|fs^ p»ur r^^ésenier. Pline UBiqaement , serait 
dlNu^.^MPWgP di^ropoptioi^ dans lé dëcail. « * 

, (( Qe qi^-d^tiogue et. £iit le mërite particulier de 
YuÀip^éfi SUT 1^ Gri^ule^ c^est d^avoir assigne une ville 

§ 

prinqipoje, et quelquefois plus d^une , à chaque peu- 
ple f sapa quoi il £iut cpnvehir que les noms pn^res 
de$/^pi^les nouis seraient meins connus, par la rai- 
^n qu'rax noms primiti& de ces villes, <^nx des 
peuples^ où elles étaient dominf^nies ont spcoédë de- 
pii^.Ptolëinée ; m^^is en co^sidëiànt .Je désordre qi|i 
se tirouve^dw^ les positionst données par cet auteur, 
d^sorilf c que U connaissance positive du local actuel 
çnus rend évident, on sent avec d^laisir le risqua 

9 

qu^il y a de ne voir les objets de Tancienne géograr 
pl^ie qjoé d^upe manièipe imparfaite, si Ton est4ér 
pourvu^ dWç ppyr^ille cwn^issance; et qù^oq serait 
mal iiufpruit sur la Gaule, si la Gaule n^était pas \s^ 
•Francç(ï). » 

• (t) Qospl aui hÎ8torieii4*qai fournissent qaelqae détail 
tmr la ÇràMe, après aVpirijomii^ César, qui sur ce sujet, é$t 
Mummus aucforuni, selon Fexprelbion de Tacite, on peut ci" 
terTacite.lui-méine, Dion Cassius, Ammien Marcdlin; les 
\MXtç0 et les poésî^ii d'Ausone, de Sidoine Apollinaûre ; la 
|)escription du rivage de la Méditerranée, par Festus Avie- 
pus. Quelques Inscriptions trouvées sur les lieux, ajoutent 
quelques articles à ce que donnent lés géographes et les Us? 
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«Cepcài^nty on* a des m0fen$ de suppléer jb Pin- 
floffisance éps géo^apfaes ahcieni; ris* nous sont '£>ur«( 
nia par des historiens anciens, exacisy réguliers , abon« 

dans,. témoins des &its dont ilshrendent compte, et 

* • 

qui méritent toute confiance : Césfu^ est de ce nombre. 
On jpdlsède aussi .dîvera itinéraires, romains qui n*ont 
pas peu jûontribué à rédaircissement de la géogra- 
phie ! celui' qui port« le'norà d*jinionmj suivant .ta 

• ' . • • 

Mmarque de d'Anville, et la Table qu'on nomme 

Théodosiennej pénètrent dans toutes les parties' de 

# 

la Gaule. Una routé décrite plu;^ en détail qu^aùbune 
antre, 4&ns Xltinéraijre de ^Bourdeaux* à Jérusalem^ 
iraverae les provinces méridionales jusqu'aux Alpes. 
Par le grand nombre d'articles que la Notice de la 
Gaule ne doit qu'à ces itin'éraires , on peut juger 
pombien l'étude de' ces raonumens est import^te (i). 
Mais ces secours ne .se rapportent qu'à la géogra- 
{diie des. Gaules : on s'en trouve tout à coup privé à 



toriens. Ce que l'on trdhve, Su surplus, daps la Notice des^ 
dignités dé l'empire, que l'bi) juge itvoir,été dressée vers la 
fia do iqpatrième siède, parait d'autant plus intéressant, que 
VpH Yoit divers dép«yr|<Wep^ «établit pojtir la fureté des firon^ 
ti^s et du pays maritiipe, et une énumération des places^ 
^bns ces départemens. (t)' An ville, au lieu ciié,) 
(i) JbùL 
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la chiite de Tempire rodiain , lorsqu!il a^agit êe re- 
connattre les changemens ({ui se sont c^rés «scms^h 
dominaticHi de ûosr prémieirs rois. Ici les géographes 
manquent absolument; et les auteurs trop rare^^ dont 
les écrits en tout genre forment les premiers monu- 

mepB de notre histoire, sont loin «de répancfte Inv 

■ • 

Tëcat de leur siècle, les lumières que* César et T^cile 
6m yei^sées.à grands flots sur les faits et les mœurs de 
leur temps. On sait qiie la plupart de ces écrits ne 
sont que des compilations de chfoniques plus an- 
ciennes qui n^existent plus, ou desfiragmens qui n*em- 
lyasseni'que certaines cirponstapces d^un règne, ou 
des pièces qui ne flbnt pas, à proprement parlçr, de 
rhisioire , mais qui fournissent des notions propres à 
son éclaircissement , ^ telles que les .lettres d^ Avitus, 
les poésies eties épftres.de Sidoine, les sermons de 
saint Eloi, les légendes des saints, nos anciens codes, 
les antiques formules , et les écrits plus généraux oà^ 
il est pa^lé accidentellement des personnes et des 
choses. Ce n'est qu'à force de recherchesi et de soins 
qu'on paryient à réunir ces élémens* épsurs pouï* en 
former un corps historique, en prenant pour base ou 
pour guide Grégoire, de Tours , dont lé cadre est pluiis 
général, plus légulier et plus plein qu'aucun autre dé 
son temps : mais ces ressources, quelque précieuses 



qu^eOeS'Sùieiily laklbent encore bien de» quesiians à 
tésooà^ et àès vides | remplir. ' ' ' 

. ■ • • * 

. Lés interruptions qui régnent dains cette chaîne de 

monumens ont le grave inconvénient d^isoler des 

faits (pli ne peuvent s*apprëclier qne par l^^rs liaisons 

• * 

et leurs rapports mutuels. Ce défaut e$i d*autant pli&s 

sensible dans l*ei(ploration de n'os antiquités, que Tes- 
prit d'ordre et de critique , qui manquait* ^ux écri-^ 
vaii|s des siècles obscurs , né nous permet d'accueillir 
qu'avec une grande réserve et de nombreuses restric- 
tions y les faits et les témoignages qu'ils nous ont trans- 
•mis «ur la foi d'autrui. On conçoit , combien la côn- 
naissance. dé l'état géographique des Gaulés, deve- 
nues France, a dû se ressentir de ces lactines et des 
incertitudes de notre histoire.;Lorsque ces deux scien- 
ces, si nécessaires l'une à Tautre , se refusent uniliu- 
tuel secours, si elles gardent le silence sur u^e même 
question, il ne reste plus,, pour y répondre, que la 

• ■ 

ressource" des hypothèses et des conjectures ': c'est ce 
que nous avons éprouvé. De la confusion et des la- 
cunes qui obscurcissjent le récit de certains évène- 
mens, sont résultés le vide et la confusion dans l'état 
matériel -des choses que ces évènemens , xe\$ que les 
conquêtes et les partages, ont dû nécessairement mo-* 
difîer. 
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la diflEérenie des- langues , les Tariatioi» de h no- 
mjenclature des divisions politiques, et le diangenieitt 
des ntesures itinéraires (k), sont devenus une autre 

1 



■^^-V^-^BI" 



(i) La longoeoic. 4a mille romain détermine -ceUe de h 
iiçuç gaolobe, qoi était de quinze cents pas, selon le témoi- 
gnage' de Jomandès : Leuga galUca mille et qidngeniorum ptO" 
tman quanUtaté mettÈur, On'tromre, dans mi ancien trdté 
d'arpentage : MiOiarius et dmiùUus ppuà Gailos kpfom findit 
liahentem passas mille^ qidngenios. Et d^s Fauteur de la VU 
de saini Rémaçle : DicUiàr asutem leucaf apud Gailos ^ spoHùm 
niille qùingenknvtn passuumf et par ce qui suit immldialc- 
ment , id est dutniedm stadlorûm, c'est la même définition ' 
que celle du doUchos des Grecs, dans Héron le métaniicieik 
Un passage d'Ammien Marcellin^ auteur plus ancien que 
ceux qui ont ainsi défini la lieue gauloise, -témoigne qa'ilf 
ont accusé juste : Quarta leuca' sigmficatur et dedçm, id est 
unum et ngintî milUa passuum. (L. i6.) Enfin quelques routes, 
dans l'Itinéraire d'Antonin,' où les distances se treuvènt 
marquées doublement, et en milles comme en lieues, dans 
dans la partie ^e la Gaole oè l'usagé delà lieue-parait pré-' 
valoir. sitr*le mille, concourent à indiquer la m£me propor- 
tion entre les deux mesures itinéraires. Qr, l'évaluation dn 
mille à 756 toises, donne celle 'de la.tieue è^ ii34* 

Indépendamment du. mille romain et de la lieœ gauloise, 
on trouve l'emploi des stades dans quelques distances qui 
paraissent concerner la marine | et relatives aux positions 
qui bordent les rivages de la mer. 

On est prévenu communément que buît stades font Péqoi- 
valenld'un mille rômaSn. Mais il faut qu'une étude pro^ 
fonde de la géographie ait fait sentir le besoin de connaître 
des distinctions, dans des mesures itinéraires de l'antiquité 
confondues sous le même terme, si l'on veut en découvrir 
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sources d'erreurs el« de méprises. Les iiiyisions par 
pro?iijices ou par contrées, celles des parties érigées^ 
en royaufnes ou formanl des Etats particuliers, dont 
les limites- ont' varié comi](iele8 mouvemens politiques 
de \k monarchie , n'étaient rien moins que ftcil^ à 
Éitsc fsat rapport au teiùps et aux lieux» Hon iséule- 
ment les provinces et les>illes, mais toutes les parti- 
cnlarités naturelles qui sont du 'domaine de la géo- 
graphie descriptive , les fleuves^ les hlontagne», les 
ferétSy oiu été siiccessiSrement dé^gAés par tes con- 
temporains 9IÙOB des Qoms gaulois , francs, latins, ro- 
nam et ficançais : le changement de ces.noilis.adû 
jeter beaucoup tl'incertitnde et de doutes ^ur Tiden- 
tité de mêmes lieux signalés et connus en divers 
temps sous des dénominations différentes. Il en est 
<i6 même des mesures itinéraîres qui servent à fixer 
les distances, tet conséqnemmeni Tétendue des pays 
ondes divisions qu'elles embrafiieUt. Ge^n'est que par 
1a ^métrie et la comparaison de termes dont il a 
Mlu d*abord fixer la valeur absolue, qU*on a plf^ 
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1< convenance avec lesr espaces cOiresponAans du loCal ac- 
tuel, pour être bien assuré 'qd'on a fiait usage d'an stade flng^ 
coiut d'un, cinquième ^ue le stade olympique, ou ordinaire ^ 
c'eM-à-dIre réduit au dixièine du mille romain. 

{Nctke de la Gaisiis) 
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foï'mer une idée exacte de Fétendue dëdaite du nom- 

• • • 

bre de$ milles,. des4ieues et des stades indiqués dam 
les anciens itinéraires. 

Ainsi, les plus .grandes difficultés que présente Vé*- 
jcude de notre géographie ancienne appartiendront 
principalement aux temps où les vides .et les .ebscn- 
rites de r histoire se font le plus sentir; où la yària^ 
tion des ixoms et des limites était plus fnéquenle ; où 
Ton pajrlait un langage différent de celui qui 9«8t 
établi et a commencé à se fixer en France vers je 
douzième siècle. Ainsi, les recherches des savans sot 
cette fliatière oiàt dû principalement s'appliquer 'à 

• ^ * 

rétai des choses sous la première racd^ et le commeu'* 
cément de la deuxième. ' 

De là cette, foule de dissertations ^qùi grossissent^ 
les Mémoires de nos académies , et qui ont pour objec> 
Téclaifcissement de la géographie du moyen âge ; de? 
là t^nt de SQins , d'efforts et de patience , pour re^ 
trouver,' reconnaître ou fixer .la position d'un lieu, 
r^i^plication d'un nom , la direction .d'une ligne^ ou 
même l'exi^ten&e d'un point inconnu ou douteux. Il 
eût étç fort difficile deiaire un choix parmi des écrite 
lipi se recommandent ou s'excluent tous également 
par un méiAe caractère et une mSmé fin: mais cette 
difficulté n'a pas ckà nous effrayer : et en effet, nous 



^^ n*«irons pu hénter ^n seul instant à*exolute tous les 
1^ édrits d*un intérêt purenient iqpécial^ qui ne portent 
(pe sur des faits isolés , et dont le iao^rite ne peut être 
^^ apprécié que^par des sa ns de* profession^ . 

En nous bornant aux notions générales , aux disr 
eussions qui embrassent Tétat géographique de la 
France entière aux principales époques de la nipnar- 
chie ancienne , nous n^'avonsadmisi que les' Mémoires 
d^agés de tout esprit de système, ou qui', ayailt ré* 
solu, d^une manière plus ou. moins satisfaisante, les 
questions mises au concours par diverses . académies , 
semblent être devenus , depuis , la base de Topinion 
commune sur }9^ points qu'ils éclaircisvent. 

Telles sont les curieuses dissertations de Fonce- 

• • 

mâgne, D. Lieble, Belley, Lebeuf, Carlier, et^Fenel, 
qui; forment la matière .principale dé cette seoonde 
partie. 

La description des Gaules , à l'époque de leur oc- 
cupation par les Francs , nous a paru nécessaire pour. 
&ciliter Inintelligence des discussions appHquées aux 
changemens postérieurs de leur état politique, et aux 
premières variations qu'elles ont éprouvées soiis le 
nom de France. C'est d'An ville qui nous l'a fournie. 

Mais ce sujet ayant été épuisé dans des ouvrages mo- 

f 

dernes qu'il faut absolument lire pour bi'ei^ le con- 
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tiattre , oA- a jugé inatilë île donner iei les diiserta- 
lions plus anciennes et bien. moins eMctes qui ont 
ët^^ refondues et complétées dans les écrits^ de nos 
jours. Il suffira de les indicpier pour cem^ qui yeulent 
Éumvû la science pas à pas, dans ses.progrès et ses dë- 
Tel^pemens spéciaux (i y. » 

Firmi les grands ouyrages bons à consulter sur 
cette matière, on doit mettre au premier rang, le Tth 
bkitti des Etats /ormes en Europe après- la chute 

* 

dé l'empire romain en Occident j par d-AnviHe (a) ; 
la jNikice des Gaiflès^ par le même auteur ; et ceHe 
d^Adbrien de Valois , qui , embrassant la géographie 
du moyen âge, forme le cômpléiîttnt nécessaire^ 
quoique imparfait, du travail de d^ An ville» Nom in- 
diquerons en outre les Dissertations, de dom Mattîn, 
eonevies dans un esprit systématique, mais fécondes en 



. (') ^^^^\ entre autres Dissertations^ Mémoire sur les di- 
WamM que les empereurs romains ont faites des Gaules, par de 
la Barre , 'îlans les MélUï. de VÀcad. des helles-iefftes. ^ Des 
Idmites de la France et de la Gothie, par de M^^dajors, itid. 
— Observations sur les limites de la France Germanique d'avec 
V Aquitaine y par Maîllart;'dans te Mercure dé juin 1735. — > 
As rOjrdre poMOque de^Gaakê qui occasionna lé ckàngememtdu 
nom de plusieurs villes, par V^hé Belley ; Mém. de l'Acad. des 
heÛes4ettres. Novembre f 744i etc. Voyez les notes siiiyantes< 
(a) 1771, în-4^ 
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recherches savanieb et utiles (i); ia Gallia anirqt/n de 
PhUippe Briet (a); le DicHonnnîre de l'alibé d'ITx- 
pilly, nolammenlje tome'in(3); la Itescriptionde 
la Gaule Belgique j par le jésuite- Charles Waste- 
lam,{4% ^'"i deSlKres Içs plus estimés en son genre, 
et les Eclaircissemens de l'abbé Belley, réunis à la 
Dissertation de d'Anvitle sur les mesures itiné- 
iJres, dans un même voliiîne in-12 (5). Quant aux 
spécialités , on trouvera beaucoup de détails curieux 
dans les Dissertations pailiculières et les notes qui 



(^j) Uhtôire des Gaules et des cçisquéUs â|s Gaulois, depàîs 
kur Origine jusqu'à Iji fondation Je la monarchie, par ilorn Jac- 
qaes Marlin , conlinufie par dom Je Brczlllac. Paris, 17S4, 
I vol. in-i". (Les Dissertations joinies au corps priricrpai 
.âe l'ouvrage. > 

(a) Parallela geographlas eeteris et nocic.' Parisiis , 1G4.8, 
3 vol. ln-4". (Lelivre6.) 

(3) Dénombrement général (par ordre alphabétique) ^i/m 
peuples, cités, vfltes et autres Uewr de lafiaidc traitstil/iine ,.,ayec 
Us proeinces romaines dont ils dépen/kuent; leur» noms ino^f^es, ' 
ei les prtn'îiwes de Fntnce et autresoii ces b'ekv sont situés. (Dans 
le tome 3 du biclionnaîi'e des Gaulfs tt dt la Frariec, par 
l'ïbbé d'Eïpilfy, au mol Gaules.) ■ ■ -n 

(4) Ig-4.% imprimé à Lille en y6i. 

(5) lidaircissemens géograpldifoes sur l'ancienne Gaule (par 
l'abbé Beiley), précédés d'un Traité des niesures itiaéraiiiês 4es 
Homaïns et de la lieue gauloise', par d'Anville. l'arls, ijit, 
'a-ii, avec des caries. 1 

IL 6' Liv. 10 
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serrem d'expliôalâoçs et de édmmeiiiaires^ifeix Hit- 

» > 

tcXné^ dé Bretagne j de lÀxHguedoCj de Normandie 
€f^'jtIe-IjorrituPiejin4icA'*y p^ix les b4)aëdiGtin&(i); On 
i^ lim pa^ ncfH. plio sans intérêt ,' -danf» cet ordre^d^ë- 
crita; ÏB DifserkOionj co^ojxnée fÊ^¥at€ùd d'A- 
Biténs en » 7 5 > , jM* Tanoienne fonction de T^ngle- 

^"ÉBire à la France {lï) ; \k Lettre sup les Bdtensj tm 
des peuplés \eà plus amâéns des Gaules *(3) ; line 
'JDifserMÎon singulière sut* la nation, des Briganfes 

, tH^f BfdgantSj dent îT ertfisterait encore des descen- 
d^ns du Aiépie nom , p&r . lé Brigant (4) J • divetses 

•' • * ■ « 

Lettrei» siir la signification du mot celtique dunj qui 
a ^^ë fort coTO'ôvèr^e (5) ; V Histoire de V angine 
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* <t jIXp»Ta)ssétf e, Gbkhet , LobiÂeda; Morîce, TaillaMier, 
TpassaÎAt Dnple^is; etc. Ces ouvrages sontblen connus. « 

^ft^ Pâir'DeùtiafttSi avec jto pian et une carfe toipc^a- 
fluqiie. PaK^ i-;^53,-in-ia. 

^Lettre dé *M. t^.-d^*.Frasnay, écrite i M. D.X., aa 

safet deii Bcffensrdigil^ Mèfîalre d^aôùt 1/9% 

* C4iftP>i9^rta|i<M^ 4J|BMëe aïù acadéimes sâprantes de rfià- 

:r^I^, etc. Parié, t^^yin-ii.' • -'♦ 

« (S) Cest la Bisiértation de l'abbé JLeli^f sur VEmi dè$ 

eUtiens haiftans du Sois^rùuds, MéAioire conrbiHiepar PA- 

cadémiç dç Si^issops, en^/SS, qui doiifia lieti à celle côr- 

-ireipond#nce{»oléAi<}ue. lM%i ToiiMttni dâ Plessis iittaqua 

lAhm!\>qA me ^ii pas' atte&dra;hi réplique. Les lettre» des 

dêujr adversaliës., dU>orl puMiéês par là voie du Mëtemt, 

en décenbre t735, [anVier, avril et join i736, ont étë ea^ 
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des'CqpoU ou Cagoià (i) y wtif^Qui om habita le 
midi (le V Fr|ii>Qe; celle du nom 4ç JUiinguqioCj 

m 

dans Touvrage ^^^dom Yaissette (.:2i) ; et enfioMLifeiMii 
Rechetchessur quelcjues notma de -liejox'qiii ont plcii 
particulièrei^iit pccupté les cnti^juea ti les .4n»ii|ft| 
teU que le ^ti iûciUs, Genàèum^ BiMMet^ i^- 
4eaux^ Fincefmes (3), etc.,:feto.. (4). ; >, 

. Nons aiu)iis indiqué JaNotite de Y^tloi^ QQ^^ 
comblement > nécessaire de d'AaviUé ; ' cette^lSMl^^dl 
i^é elle - même . augmenta , ou plmô)l'rec|bifi^,i4lOi 
Il >■ . I ■>■■ ■■.»,■ I / ■ « ■ ■ . ■ ■ » ■ I ^ 1 ^ < . I l » ■ i«. ' ■ ■■ .1 . .1 >»■ I ■ i t ■■ 

■ . » -^ ... oTiTTiïTl 



svile rean^iUi^eis ^^ûa» im yoluipe«-ka^îflipri|ii^: à F£^i% .à 
la^fin de la même année. L'abbé Feligl a, depuis, trail^é la 
«léme çi&stlon, dstns uiié Dlitôefèsition qu'd làt*^yA£aî(é- 
m» àèè {kAIcs- lettrée, en mai.174^ «()^cg*ee le» IlémoArei 
dfrdcetta Académie.) .... . . 

(i) Çbseivations sur les Capots pu Cagots^ gens singuliers ifiie 
Von irouœ répàhAisen Gascogne et pays ooidk, pa3r¥^'de 
Mansa, àSx^B son Histoire de B^faruy c« 1^ Ce mtffceaiEi .€«t 
rieax a été ^iinpniiié en entier ^ns le Dictionnaire AynuO" 
JbgîSjfEid^de Ménage, au mot C\GOT. .' ^^ ' 

(a) T. 4 d< son MiiteiTtf >d!f Z^ii^É^^ 

(3) Voyet svar.BordeawD, ïçs Fariilis IdstorùjpÊéf^ qu^e{-^ 
thefçhes d'jin saoant, t. a, p. 33, et Içs Mercuresi ifxt Vin- 
cennes^le Mémoire de Foncemagnci, dont'Pextr^c'setï^ilve 
dans V Histoire de ï" Académie- des biÛes^kUr^ 

m • 

(4) ripjr^les EclddrçissemeM giggraplùqwa de in Belley; 

\ù Divers écrits de Lebeuf : leâ ^Mémoms de IMi^fOure^ de 

* # . • ■ 

Dei^nolet, t. 8, pa^t i\ les Mémjirès de l'Ac^émie des 
belles-lettres s et les Histoires particulières des yiUes. 
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pltlsiecM points, par f*ab]bé Lébeuf , dont (esDissérta- 
liràii'à)MÉe^uJ6i ont pam ep deux volumes jji-iâ, 
80fi84é^riHi^de Recueil de (fi^fers écrits pour sentir 
ePé(làt^issément:é'V histoire de' France j et de sup- 
pUmeàt à la Tfoticfi des Gitulés ( i)* ^^^ 

•'Ce- Recueil es^^onc inséparable de la Notice, «dlins 
Të^ide de la géographie â^u nioym âgé. On convient 

■ 

d^aâlwrs'aMiJBrgé&ëraiiémeïit qjà^ l^ouvrage d'Adrien 
^Và)^^;)ift]lels )fviê sèiént son mérite réel, et la haute 
^)^iftôÀ*i^''Fiiutéii^\en avait iui-mélne; n*çk rien 
nfoinâ que parfait, et quHl n'est pas impossible de 
miet^^^ ftiirift d*ei^ ce dbnt.oQ peut juger parole nôa- 
\fâfxjisis9Xij ^ la^éfpe. matière^; ;àont\in,^cadémii- 
cittir, atû^vlabôtieiix <{u instruit, avait formé" 1er projet 
et commencé Vexécution. La première partie de <;ette 
viisiql çntrep^e , , adut Fhonneur appartient à Se- 
eovis^^tlevaii'.sVIténdre d/0puis Tépoque où Thistoiré 
Commence à parler dés Gaules , jusqu'au (ègné de 
Charlefhague., ej; iitfflçq^i^^ d0ux volumes in-folio. Ce- 
pdhdçint-il'^e nousïefitè^ siir la pren^ère race de nos 
rois^ qu^'un petit nombre de monumens- échappés à 
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Ct) Paris, 17389 fig/ Dom LiebVe, bénédictiii^ avait aussi 
eiftfèp^ iitï travail Âtir |p méine objet, dans Jequel il se pro- 
posait, ie coÀipléler'^Anvilie et flor. «éformer de^Valois. 
N»us ignoronii si cet ouvrage a lîté f eraÛBé «t pul^lié. ' 



rinjure des teriips ; et Ton peut je figurer paHà 1 un- 

mensitë du travail pour les autres partie dont les 

. - " * ■ 

sujets sont moins éloignés d^ nous. 

Uauteur a donné lui-même une idée générale de 
son plan, qu'une mort trop pronri)terne lui a jpas per- 
mis d'exécuter, et dont on trbuvét'a là description, 
avec un fragment d^ la. première pariie^ dans Içs Mé- 
moires de V Académie des inscriptions et hèUes- 
lettres^ tome 4^ in-is, Hist. 



' * % 



•r 



t« 



» », 



.• 



» 



.. 1 • 



A . * • • 

■ ■ ■ • • ' .*t * ■ 

V'., 

DKSCBIfTlDN. 

* • 

DE' LA GAULE. 



A 



4^ L^i»OqUE pÔ' LES FRAKCS Vt SOHT I^TABUS^ 

. PAR D'ANVàLE'(i). 



• 1 

La. Gaule, KcMrnée par la mer depuis le nord ju&- 

qu^au couchant, n^était limitëé, du côte oriental, que 
par le Rhin 5 dans toute Tëtendue de son cours, en 
remontant ')giâ€pie.yei:s les sources de ce fleuve: La 
çhs^e des ^pes succédait jusqu'à la Méditerranée : 
le bord de cette mer, et ensuite les Pyrénées^ termi- 
naient la partie méridionale. Selon ces limites , on 
poun*a remarquer^que la France ne remplit pas toute 
rétendue de Tancienne Gaule , du côté du Rhin et 
des Alpë3. Il y a peu de pays qui soient aussi ay.aQta- 
geusemept coupés par''dies rivières; et .pour en donner 
quelque détail, à partir 4u Rhin, que Ton vient de 
citer, Mosella se rend dans ce fleuve, et Mosa, la 
Meuse, coulant vers le nord»comme le Rhin, reçoit, 
avant 'que d'sfrriver à la mër, un bras émané du fleuve, 
sous le nopi de' yàkalis. Scàldis^ TEscaut, est li^ 
vers son embouchure Ji celle de la Meuse. En quit- 
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tant là partie septentrionale de la GaxLle,'SèqifaH€^ 
la Seine, dans laquelle, entre autres riyièt<es-, "Afo* 
trôna j 4a Marne , vient 9e« rendre ; et' après un asa^ 
long intervaHe-) Lîger^ la Loir^s, courant au nord 
ppur se replier vers le com^hant, grossie par V^Uwer 
ou r Allier ; ensuite Ganimrtaj la Oaronne > qui > près 
de fonôier une grande embouchure , reçoit le Duht- 
'nius aa^Ja. Dordogne ; enfîfi, Auaus oçl rAdoujr, près 
desPyrënëes, sont, les riViètes que ren peut citer pré- 
Jiérablement à d^autres, que la grande iner du eou'- 
^hant de la Gaule reçoit ëgUement. Du côté de la 
AfMiterranée, Rkodanus, le>Rhône,, entrs^ne avec 
luiirois rivières, qui sont à nommer : Arar ou. la 
Sa6ne; Isara, Tlsère; Z^meTitèi^ la Durance. 8i Tan- 
tiqu^ connsdt 04 Gaule d'autres rivières moins con- 
sidérables^ dfl que Ton s^abstient de citer actuélle- 
inent,< la description du pays, dans le détail, donneira 
cNccasion d'en indiquer quelques^ne^.. Pour ce qui est 
des montagnes dont pn ait à faire mention ^^ Ceberma 
conserve son npiq. dans celui des Cés^ennes; Jum 
n'en ,a 'point changé^ et Fogesds est la Vosge. Des 
ra^oeaux; détachés de la cime pr:inpipale des Alpes, 
et qui couvrent ue .grands esp^Moes, ont communiqué 
le nom di Alpes à, des provinces -particulièires 4e la 
Gaule. ÛxxT la côte qui bocde la mer, le GobâPum 
pràmontorium, qui est le Fùits-teive dêia Bretagne, 
et yitium qin ressjerre le détroit appelé le Pas * dç- 
Calais^ sont ceux que nous fouimit Paotiquiiité. 

Trois grandes natâbns, ÇèUcBj BelgŒj Aqidtanij 
distinguées par le langage comme par les coutume,? 
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Mrtageakftil««ntrë elle^ toute Fétendue de la Gaule, 
jQai^d*une.inanière^fort inégale. Les Celtes en occu^ 
paient plus de la moitié , depuis la ^eine et la Marne 
jiisqu^à la Crayonne, Véteudant au .levant )i:^u^au 
'^Khîn., Vcirs la partie supérieure de son cours, et au 
•midi jusqu^à la Méditerranée.- Us étaient aussi plus 
' Gaulois que les autres; car W Bielges, reculés; vers 
lé Diord, et hordant la partie inférieure du "Rhin,' . 
étaient méliés de nations germaniques, et leà Aqui- 
tains, resserrés entre: la Garonne et le§ Pyrénées^ 
avaient quelque MHnité avec les nations ibériennes 
ou espagnoles, voisines de ces montagnes. Il faut dire 
encore que le nom de Celtœ et de Cettieu s'étendait 
à là" Gaule en général, et qu*étânt celui que se don- 
nait la nation même, c'est des Romains que Venait 
Fcisage de la dénomination de 6rà//z- et oie GnlUa. La 
politique de Rome d'avoir des alliés hors des limites. 
'de ce qui- lui obéissait , et le prétexte de secourir la 
ville dé Marseille et k peuple édiien, fireût entrer 
,led. armes romaines dafns la Gaule, cent vingt ans 
avant Tère chrétienne. Cette première tentative mit 
Rome en possession d^me-^proviûcè qui , bordant la 
rive gauche du Rhône, jusqu'à la mer, s'étendait de 
Pautre côté jusqu'aux Cévennes, et le long de la mer 
•)us^*àux Pyrénées. Elle ne fut d'aborcf distinguée 
que par ,1e tefme générique de- PfOifinciaj si ce n'est 
que l'usage d'Un *vêtwxient , qui habillait les cuisses, 
la faisait pùssi uonhner Braccataj en même temps 
qne^'le nom de Cômatcu éxzix donné à la Celtiqu0, 
parci; que les peuplés y portaient la chevelure dans 
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XL^ sa longueur^ Ce qui restait de beaueonp j^us 
Ajide étendue dans la Gaule , étaif une conquête 
»ervëe à^ César, 'soixante ^et quelques, années aprè^ 
précédante. *Les limites- entre Jes nations étaient 
oi.*s eelles que nous avons rapportées. 
IMaîs'Àuguste , tenant les Etais de h Qauley Fan 27 
'BÊni Tère chrétienne, fit un nouveau {)artage en 
roirînces, avec plils d*égalité ent/e. elles qu'il n'y en 
»:ait entre lea tiations. Ce îFut en prenant sûr la Cel- 
c{u6 , une province , sbùs le nom à^Aqukaniaj qui 
Vtant point bornée par la Garonne, s'étendit jus- 
u'à' l'embouchure de la Loijre. Ce que la Celtique 
tvait de contigu au Rhin , fut attribué ^ la province 
appelée Belgica. Lugdunum, doloilie fondée s^rès 
la mort de César etavài^t le triumvirat, fit donner à 
U Celtique le nom de Lugdunensis ou de LiorwisCj 
et la provijQce romaine prit de même le nom de Nar* 
bonensis ou de.Ndràonoise. C'est d'après, cette divi- 
sion en ^quatre provipces principales, quejs^a parta- 
gée la description du détail de la Gaule. Chacune de 
ces provinces en ayant par la suite formé plusieurs, 
leur nombre , après environ ^mtre cents ans , était 
DQiultiplié jusqu'à dix-sept ; et il y à un intévét parti- 
culier, à en prendre connaissance, quoiç^^ dans un 
Ige postérieur aux tempis qui font l'objet dominant 
dans l'ancienne géographie r.c'esu que le .gouverne- 
tnént ecclésiastique vayant été confom^, en Oaide, 
au gouvernement civil, les provinces ecclésiastique^, 
si on en excepte quelques -imes que. Pélévationr de 
certaines villes à la diguité de métropole a donné lieu 
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de former, rëpondenl à celte division des provûmi 
dans Tëtat civil. Cette conformité- s^ëtend même aox 
cantons particuliers» dont chaque province- ëtait don- 
posëé ) parce qu^a^x anciennes càés répondent asseï 
commiinément les anciens diocèses. Des lieox qû 
pont dofnnés soufli le nom de^ne^toi^ fins, contftbaàt 
à* montrer une correspondance dé limites^ QuamA ce 
ferme de fités {cwUates)^ qu'on emploie ici, il'finr 
être infprmé qu'il ne se renferme pas àxn& l'itlëe ofdi* 
naire que donne le' terme dé cis^UfiUj pour ^éé^gpm 
une viDe; mais qu'il était spécialement d'usage poor 
désijgner le (dist^rict de chacun des peuples particu- 
liers , dont le nombre était gçané^ dans l'éteodae de 
la Gaule. O rapport, qu'elle oonserye d'un étai ao-- 
cien à qivélque chose de su)>sistant, est un avantage 
dont on pourrait inférer qu'elle a moins soujSert d'al? 
tération dans sa constitutipn, par les révolutions qui 
o ht suivi Ja chute de rem|>ire romain, que d'auties 1 
partiel du même empire. , 

NARBONENSIS. 

Il semble naturel dé commencer par celle des piy)- 
vinces qui «fut 4a première formée dans la G^ule, et 
qui, s'étant façonnée p}us particulièrement qu^ape 
autre aux liianièrej» du peuple^ dominant , conserve 
encore dans ridipme vulgaire pliiâ de ressemblance ï 
la langue- romaine que les provinces reculées ver3 le 
nord^ nù cette langue. pouvait être moins familière et 
moins pure dans aon usage. Par U multiplicaftÎQa du 
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nombre des provinces, nous en diftinguerons jusqu'à 
cinq en cet.éFiiele intitula Netrbonensis. On voit, au * 
comjnenoeinent du quatrUime siècie, une prov^icé 
sou^ le nom de f^iénnefisis^oa'da Fi^nnoiàej séparé- 
meiit de lu Narbonoifiie ,. et la Narbonoise dir^sée en 
de«x provinces , première et seconde. Les peuple^ 
Gamontiés dfdis l'es' Alpes, et, dont «là [^upan niV 
Taîent subi le jouff que' postérieurement au ptemier 
étabHsseihent de laxiôminatioa romaine dans làGaîile, 
cqÉiposèfènt deux, provinces ; Tui^ sous le i\om à^}4U 
pes maritifniBj parce cp'elle iouchai% à la- met ; l'au*- 
ijcey pïiîs leculëe dans les terres, et sur le penchant 
de VAlpe- grecque eë*de FAlpe pennine, ce qui lui 
fit donner le Qom ai Alpes grtfiœ etpenmnœ. 

La province disdi^ée par le nom de NarboAen- 
sis prùfiaj et dont Tétendue se rapporte , às^z géné- 
ralement parlant , à ce qu'aujourd'bui on nomme ..fo 
LctnguedoCj^ était/ dans sa plus gittdde partie ,"* ooc'u- 
péepar deux peuples considér^les; les Voleoé Âre'^ 
ccmicij ver^ le Rhâne ; les Folcœ T^ctosages, vers 
la Garonne. Une ^ille. des plus distinguées* de la 
Gaule, NemausuSj Niipes^.ét^it renfermée chez les 
{Hremiersf uTo/o^ay Toi;douse , chez les seconds. Narboj, 
avec le surnom 4^ MawduSj colonie fendée dès les 
preàfiières années de la formation d'une province rd- 
maine en Gaule, et^v^iUe^trèspuissante, indépendam- 
ment dé'son rang dans cette |iroinnce, tehàît à la* mer 
par un canal de VAtaXj qui est la rivière d'Aude. 
jéjgatha, Agde, Marséillçise de fondation; BwterrWj, 
Béziers ; et plus avant dans les terres , LutesHij Lodève , 



et Çarcasoy Carousonne , sont des vUles- à namaiiB^^ 
îbi. Au. nord des Arëcomiqaes ^ les Hehii ^Sûdenfc 
appuya sur la rive droiéfe du R|j6ne, dans ce^.qal. 
compose aujourd^ui le diocèse^ de Viviers ; et leuir 
capitale , appelée Alba jiugusta, conserve quelques 
vestiges dans un petit lieu nommé Alps. Un attire 
peuple 9 les Sardones, au pied de^Pyrén^s, ocea« 
pait le Roussillou', qui doit son nom à une yiUe 
pridicipale de ce peuple ,. RuscinOj dont Templac^^ 
ment près de Perpignan est connu. JlUberiSj tfod 
avait ^té une ville considérable en ce canton^ a pris 
ICi nom à!Helenaj aujourd'hui Elne*, dont fe sîëgç 
épiscopal a été transféré à Perp^an. On peut ajooier 
que les Consorannij qui ont doilné le nom au G)nse-^ 
rans , pourraient avoir été compris dans la Narbo- 
noise, avant que d'entrer dans une. des provinc^ 
aquitaniques. 

JTienneTtsiSj laTiennoise, sMtendait sur îa rive 
gauche du Rh6ne , depuis son issue du lac Lemanus 
ou de Genève^ jusqu'aux embouchures de ce fleuve 
dan^ la mer. Fiennaj dont elle prenait le nom, était 
distinguée comme capitale d'un grand peuple, avant 
que de monter au ran^ de métropole dans une pro- 
vince. Les AllobrogeSj dont les plus qualifiés, en 
quittant leurs bourgades y avaient formé la ville de 
Yienne, occupaient k partie principale de ce que les 
dauphins de Yietoois cftit fait appeler le Daiiphiné; 
et ils remontaient dans la Savoie jusqu'à la position 
de Geneva, qui était une de leurs villes. Ckilaro, qui 
prit le nom de l'empereur Gratieh, en s'appelant 
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GratianopàUsj comme ce nom subsiste eh celui de • 
Grenoble j doit leur être attribuée plutôt qu^à un autre 
peuple. Les yocontii étaient adjacens. vers' le. midi ^. 
ayant pour vule principale Viisio ou Vaison , et en 
s'ëtendant sur la Dr6me> dont 'lé nom ancien est 
Druna, Bea, ou Die^ était de leur dépendance. Entre 
ce territoire et le Rl)ône, le% iSegalauni {^sséds^iènt 
y ^Uentîaj Y aïence; les Tricastihij une ville portant 
le nom à^Augustaj aujourd'hui Saint- Paul -Trois- 
Châteanx. Les Cavares occupaient , jusqu'à .la Du- 
r^Uice, cette partie de la ProveiK^ que Fusage est 
d*«ippelerle Comtat, oUiArausio est Orange; Avenhj 
ALvignon^; Cttrpentorac(e'j Carpentràs ; CabelliOj Ca- 
vaillon« Au midi de la Durance , les Saljèsj que 
nous aurons occasion de citer particulièrement en 
parjjïnt de la mrboQoise seconde, joignaient -le boltxl 
^xk'^tivtà. Arélatg, Arle^, prévarllfit sur toiu'eautrfe 
ville en ce catïton;. et rempereur Honorius y' trans- 
féra le siège da liai prëfè<^Ure,du prétoire* des Gai^Ies, 
lorsque Trêves, Saccagée* par les Barbares, ne fut 
plus enëiat de' soutenir Cette prérogative* G*est pcç ' . 
aii*dessu9 d*Ar)es.que le Bbône se divise* en deux ' 
bras, pout former dSux eniboachures principales, et. 
ces emboucbuFÀ étaient appelées Ërm^A^./^iijour-« 
dlmi les .Graus-du-Rhône. 'Mariiis^ dans la guorrè 
dttitre les Cimbres , avait ouvert , sur la gauche dû 
plu$ considérable des deux bras du fleuve, un caftai 
aboutissant à la mer. On peut, avant que de parler 
de Mar^flle, faire mention- de MdrifimaoM de Mar^ 
tigueS;- à rentrée d*un grand kc commtmiquant aveo 
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. )a mer. MassiUaj fondée par . des Grées sortis di 
Phocëe^ ville maritime de rionié, eiuriron six eesil 
ans avant Tère chrétienne) tvàit conservé danà ont 
terre étrangère la manière de vivre quelle teniii ib 
son origine , et ne se di^tingtiait pas mdliis par le goAl 
de là littéraM'Ucé grecque que^par son commerce^ ijfk 
Tavait rendue assez puissante poui: formel des étir 
bUssemenk particuliers sur les côtes voisines» ^oMpi 
là s*él«end IsYie^oise^. selon Tétat qui 'iiôttàes^doiuié 

. des provinces de la Gau]e. . ^ ^ 

Il n^est 'point jrnention de la Narbonoise seconde^ 
avant le quatrième siècle bien avancée Aquœ*Sextiûs, 
Aix, ^n.fut la métropole : e}le devaià iâ fosdaliqn'tt 
• Sextius Calyinus, qtd, dans les ptifimières ex]^* 
donsdeè Romains dans |a Gaule ^ soumit les Saljr^s 
f^. Scdluçii^ nation, puissante qiii s'iSiendail au lAidi 
de J^aDurance, diSpuis le Rhône. jyqu^en approchant 
deâ Alpes 9 et. avec laquelle les Marteillois eured 
Iong-4.^mps à combattre.^ Poi|^ ne |pa4er que deik Ket9 
Principaux sur la côte^ noi^ Me niteronn que Tw 

' 'Martius^ Toulon, wjourd^hni. $i rejcotaimandâble^^r 
fon port; Forant 'Juiju» .Fjf<éjus^ çolqnie distinguée) 
et polt creusé pour conter utc floUe romaine ed 
^^Ûon^f^s'dei'embouOÏure de V ilrg^^tij^^a 4ff 
Ia« petite rij^ière d^ Argents; enfin.^n^^Qo/tf^ Ant)b<4) 
Ibndée par lés. Marse^lois. Au-devant de; cette côtty 
.>, trois îles, raiigl^s «ir une méfn^ligne) portaient, par 
cette. raison, le nofti^rec àf^jStcàthadeSj et sont aur 
j^urd^hui appelées Yif^^ d'HjrèreSj du nom <l!im lifli 
iptué sur le çontinient# Dims le iond de9 4,etT^^l# 
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Reiij nommes autreipent 'Albiascijr bordaient la rivé 
gftuche de la Durànce, au nord des Salyeâ ; el la ville 
de RieK en conservé le nom. Il reste trois villes 'à 
mer danâ la seconde Narbonoisë ^ jépfa JtuUa^ Apt; 
SegustetOj Sisteron, sui^ la Durance^ et Vàpinôum, 
Gap y qui paraît aVoir él4 -détachée dés linàitesrd^URe 
nation dont la provipcC'd'^/^e^ maritimœ va nous 
ODiner occas.ion.de parler. '^ . 

. Cette province, ressérr^ entre la précédente et 
la chaîne d^s Alpes ^ atteignait la.mep. à Tentrée du 
Var et au pied àe^VAlpiSj appelée 'Màritimaj qui, 
ao-delà-de ce fleuve, portait un* trophée élevé k Au- 
guste, pour avoir soitmis les peuple^ des Alpes enm 
hideux toçrs.qui embrassent l'Italie : ^ar, quoique 
le y air soit cité comme sépaj^aht la Gaule, d'avec Tlta-* 
lie , la cime f)^s montagnes , d^oà:. les eatix se répop- 
délit d'un côté comme de l'autre , eonstftuait des 
limites . nati^Ues ; et la ville de'rtice^ Nicœaj àe 
^idation mar^illôise^tu-delàc^uYarfet son tomté, 
[le sont actuellement détachés de la Provence que par 
indémembiPèment, depuis xnoiif^ dé quatre cepts ai}s. 
ba métropole des AlpeS. maritimes, JÇbrodunumj 
^jBûkmmi a conservé les droits 4le. son siéae e.n œtte 
)ftrtie< Jl fautdii^ que tout ce ]payi voisii^de la mer, 
it en remont aAf dans les Alf]icfs,>>étiMt ocoupé piu^ dif- 
fus .peuples d'une natiçn tfke. nous venv^^^ pnîa^ 
lintji dans l'étendue de Tltalk, ^\}b dj^ jUgures. 
Le^ Salyes, dont U a été parlé^ en tiraient leur oii^ 
jiiie ; et dans les premiers temps, le f ivage de la mer 
jjBsqu'à l'entrée de l'Ibérie*, appacrteiiait à cette na- 
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tion. En montant dans les * terres , on ^ peut citer 
.Diniaj Digne,. pour remarquer qu'arvant le règne de 
Galba,' o^te ville n*ëtail 'point encore comprise *dans 
la province, dçnt le peuple le plus 'considérable était 
pelui des* Caturiges, vers, fe haut de la Durance. Q^est 
par Taltération de ce nom qu Un petit lieu, situé entre 
Bmbrun et Çrap, s'appelle aujourd'hui* Charges. Un 
prince nommé CoitiuSj dont Seguslo' ou. Suze était la 
résidence, et.tjui fiit maintenu par Auguste dans la 
possession d'un petit Etat composé de plusieurs peu- 
ples cantonnés dans les Alpes, avait cotmnuniqtié son 
nom à YAlpis Cottictj qui est le mont .Genève ^ où la 
Durance prend sa $ource , peu lôiii de Bnganib m 
de-Bri«liçoix;.Poar parler maimenant des Aipesgrec- 
ques et peiininès'^ jàlpts graia est le Petit-Sainf-Ber- 
n^d-; et le Grand-jSaint-Bernard est Aîpis pentUna, 
"dpnt le itom. dérivait d'un terme employé d^ils plu- 
sieurs langues, et 'propre à désigner le 'ïi^igBifnet d'une 
montagne, comme il est appliqué à TA^nnin^ tfA 
se détache-des Alpes pour- traverser l'ItàKev Ge- qu'on 
âppeUe aujourd'hui ée Pf^allalSj an piëS 4le l-Alpc 
pehuiixe, et le long du Rhôire, depuis sa sour^se jus- 
qu'au Iac qui, le reçoit, 'ëiait appelé FxiUis pénnim* 
Les iVan^^e^ habitaient le Chablais et'ilè lni»<dé la 
' vallée; les /^eragr/ étaiemt atnlerssusr ta yiWé j>rittci^ 
pale ejn Cette vallée, Sitten^ selon ks AllemaïKls, ati- 
:y[efois[JSion'^ conserverie riom^ de^&eduKi. Un peuple 
plus Considérable, veis les liiÀi tendes Allobix^és de 
la Yiennoise, lés ÇentroneSj cfccu^it la Tér^entaite) 
qui ath*é ce ncMn'<dé^ celui de Darantasia, que la 
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TÎUe de Mooslier, jouissant de la prëcogatiVe. de mé« 

tropole dans celle. province des Alpes, portait primi^ 

• • • 



uvement. 



lAJGDVNENSIS. 



Ce nom s'ëtend à une longue Inuide de pays firi* 
sant le milieu de la Gaule, depuis le JRhôtié, près dé 
iM^duTium^ ou de L^n> jusqu'à ia mer, et limite^ 
d*un côté par T Aquitaine , de Tautre par la Belgique» 
Dans ^a division qu^ëproùvèrent les quatre proviûces 
primitives , la Ly onoise fut d*abord partagée en deux ^ 
première et seconde; et cette division n*en avait point 
souffert d^a.ptre avant que le quatrième siècle itix 
écoulé, lorsqu'^au lieu de dçux Lyonoises, oh en voit * 
quatre, pav une division postérieure de chacun^ de 
ces deux. provinces. Quoique TEtat de la Gaulé, dans 
un nonaJwe de "provinces multiplié jusqu'à dix-sept^ 
descende à des temps qui s^éloignent de Tâge princi- 
pal où Tancienne géographie veut être considérée, 
cependant la notion qu'on p^ut {urendré de ces pro*- 
vinces ayant son utilité particulière, comme on 'Ta 
remarqué précédemment, on assujettira le détail dans 
lequel il convient d'entrer sûr l'ancienne iMgdunenr 
sis^ à ce que chacune des quatr.e provinces Ivonoises 
comprenait en particulier. 

La ville de Lyoii avait été fondée sur larive drôite 

de la Saône, dans le territoire d'un peuple gaulois, 

les Segusiani. Mais c'était une ville romaine, et ce 

peuple avait son chef-lieu, appelé Foiwn, et ce lieu 

II. G«uv. II 
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conseiYe'le nom de Feupj près de la rive. droite de 
la Loke; et le PajgusForensis du moyen âge-â donne 
le nom au Forez. Rodumnaj Rouane, plus bas snr 
FantFe rive de la Loire, appartenait au même peuple : 
ce peuple, du temps /de Cëèàr,^ était dans la dépen- 
dance de la nation des jEduij une des plus puis- 
saintes qui fïlt*aam9 là Gaule. La ville tenant le rang 
de capitale chez -cett^ nation, et appelée Bibractêj 
prit sous Angoste le liom à^ÀHgU^toduntinij dù^ilel 
sVst fermé celui à! Autan : elle tîoait un lustre par- 
û^lier de oe^que la noblesse de lai Gaule y était ïm-' 
trutie dans les letti'^s. UAtarj dont lé nom a posté-> 
rienrement éxÀSauconndj la Saône, séparait le peuple 
éduen d*avea les Séquahois, de manière que Cabillo- 

' nuifielMatiscoj ChâlonàetMâcou, sur là rivé droite, 
appartenaient à celte grande cité édueniie, qui, d^tili 
autre côté^ s^étendant jusqu^à la Loire, possédait âur 
cette. rivière une ville qui , sous le noiA de Nevimumj 
NeverSjrcn a été détachée. Dans ce qui dépendait dtl 
même peuple, n^oublions point Alesia^ quoiqu'il iiç 
reste de cette Ville que le nom X Alise j mais^ en rap- 
pelant un des plus 'grands exploits de César, et qui 
peut sei*Vir d'époque à Tasservissement de la Gaule 

. i|U' pouvoir de Rome. Les lÀngones étaient limitfo^ 
phea^ s^ant pour capitale Afiidematunumj.h,\k(!pe\[e 
il est arrivé, ainsi qu'à beaucoup de villes du ndiéme 
rang dans la Gaule (comme on verra^par la suite), de 
quitter, avant la chute de Tempire romain, lé nottk 
•primitif^ pour s'approprier celui du peuple, en s'ap- 
pdant LingpTtèSy aujourd'hui Langres. Il faut dire 
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que ce peuple faisah. partie de la Belgicpie , avant que 
dVntrer dsLifè la Ly onoise première, qui , sans êette 
accession, aurait été' trèS'-Uinitée p^r le dâBepibre- 
ment d'ivie nouvelle Lyonoisé, que son aom de 
quatrième Lyonoisè. désigna avoir, été formée la der- 
nière; et parce qu'elle tiçnt inlmédiateméAt à-eetle 
dont elle à été déta^ohée, den^nière à séparer oiitiè-r 
rement la première Lyonôise d'ayec la seocmde et la 
troisième, elle les précédera dans notre descriptioiv 
Les Senones Foot fait distinguer . par le nUn dé 
Serionia; et leur capitale, Agediricum^ autrfctueBt 
Senonès par le changement de nom dont W vieni de 
parler, aujourd'hui Sens, pri^ le rang de métropdk.: 
Un atitre peuple considérable en cette pr^yinçe^ les 
Camutes'j avaient pour capitale ^2lfirû?tt/3p^ et du; 
nom du peuple s*èst formé celui de CSiattres. Chez 
les Parisuj Lutetiàj qu'une île de la Seine ren&^ 
mait, et devenue depuis la reine des villes, conserve- 
purement le noîn du peuple^ Les Àureliani sont un 
démembreiAent d'une cité plus ancieilne : la ville qui 
<îonserve leur nom dans celui di Orléans ^ située avftn* 
tageusement.au sommet du cQude que décrit le cours 
Ae la Loire , apfiartenait aux Chai^trains du ten^ de 
C&ar, sous le nom prin^îtif de Genabum. L^Meldi, 
voisins des Parisiens, et les Tracasses j adjaoens.aux 
Sénonais , ne paraissent point dans tiésar. Jatinum^ 
sur la Marne, chez les premiers, conserve leur nom, 
quoique altéré dans celui de Meaux; Augustobona, 
sur la Seine, dans celui àeTrojes^ chez les seconds. 
Quant à quelques autres positions, il faut citer Att^^ 
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tissiodoruvii ou Auxerre , qui paraît avoir appartenu 
aux Séixonais^ Nes^imum^ Novers, enlevé au peuple 
éduen^ Ajoutons ^ Melodununij Melun , dans le terri- 
toire sënonais, et dont il' est meùtion dans Gésar. 

La seconde Lyoaoise, après qpe lai troisième en eut 
ét4 détachée, se trouvait à peu près comprise dans ce 
(jui&it les. limites actuelles de là 'Normandie. Roto- 
maffiSj Rouen, niétropole de cette, province, appar- 
tenait à un peuple dont le nom- de Veliôcasses est 
devenu, par altération, celui du p^eçcinj qui s'étend 
jusqu'à ht rivière d'Oise, sur laquelle le nom celtique 
dé Brwa Isarce est traduit dans celui de Pantoise, 
Les Caleti étaient bornés par la mer : ils ont donné 
lé*Aom ^xipctgus CalekcuSj cpÀ est le pays de Càux; 
et l6 nom de JuUobànaj leur cjt[)Ltale, se conserve 
dans celui de Ldllebonne. Ces deux peïtplcfs, occupant 
la rive septentrionale de la Seine , seront ainsi répu- 
tés du corps des Belges dans l'état primitif de la 
Gaule, avan^que d'avoir été joints à la Lyonoise. Sur 
la rive gauche de la Seine étaient les Aulerci Ebu- 
wvices et les Lexos^u. La capitale des premiers a 
quitté son nom primitif- de il/e^/Zo/am^m^ pour être 
apfpi^lée Eburwicesj d'où est venu le nom XEs^reux; 
ei^ jNo0iomagUs j che£ les Léxoyu, ayant pris le nom 
du peuple, est Lisieux. Le nom antérieur à Celui de 
P'iifjicasses y pour la capitale d'un peuple situé sur 
îa rivière à^OUnaj qui est l'Orne, passant à Caen, 
nous est ii^onnu* Celui db la ville des BajocctiseSj 
qui étaient conxigus , savoir Arœjgenus (propre à la 
petite rivière d'Aiire comme à cette ville), a été rem- 
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placé par le nom du peuple, duquel est (iériv^ celui 
de Bayç^àc, hesUnelU ou. Uenèlij recules jusqu'à 
la côle ^M^cideâtale^ avaient pour capitale. Crodatc^ 
nanij dont la position convient à Yalognes. Mais une 
autre ville, ConstantUij a prë.valu', ea donnant le 
nom de Cotentin à ce canton de pays, borne au midi 
par }e territoire des Ahrincatuij dont la caphale, 
Ingehaj conservé le nom dan& celui àkAyranches, 
On peut douter que le nom de Saiij rapporte à la 
ville de Sëez, soit.de même antiquité que les précé- 
dens. Des tles.au-devant dû Cotentiii , ' sous les ijioms 
^e Sarmiaj Cœsareaj Ridunaj répondent à celles de 
Oersei, Gernesei, Aurigni. ' ' ^• 

Pout en ^enir à la troisième Lyonoise, eUeeût 
pour méùropole TuroiieSj Tours, qui, nommée pri* 
mitivement QB$arodunumf^\2Î\\. pri^Ke. nom du 
peuple dont elle était la capitale. G'ést pour avoirs 
quitté le nom de JuUomaguSj que ceUe du peuple 
Andes ou Andecavij sur la Mayenne ou Medua^a^ 
se nomme aujourd'hui Angens. Les Aulerci Céiw- 
mani ont donné le nom à la ville du Mans',, qdi,, 
av^nt. de prendre celui de Cenomcaùj se nomnïail 
Suindinum : ils avaient pour voisins les Diablintes^ 
dont la ville, némm^ Nœodunumj ayant pris le 
nom du peuple, a laissé le nom de Jublins à un lieu 
qui en tient la place. Les Arviij compris également 
dans le Maine , se sont &it connaître par les vestiges 
de leur ville , dont le nom était Fagoritum; et ces 
vestiges subsistent dans un lieu qu'on appelle /a Cité^ 
près d'une petite rivière nommée Eïve. On connaît 
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9àsez les Redones (^ans le nom de Rennes j les Nanh 
jne0es daio» celui de Nantes; c'est que les ViUiss de ce 
nodot avjiieiii quitté. les noms primiti& 0!>n^a^e et 
CQndwfienum. La dénomination de Çàndate^ coin^ 
mune à bien des Ueux dans la Gaule, en désigne la 
siiiKatiDii dimfe le coin de terre que focme le confluent 
de ((eux rivières.. Le territoire des Nantois était boi^né 
pa^ li^ Loire 9 dont la rive ultérieure appartenait *aux 
JPicikiviy dtBS TAquitaine : il est séparé des Veneii 
par Ja Yilain^, que Ton trouve , dans rantiqûité, sous 
le nôni' de Herius Fluviiis. On voit dans César que 
Ibs^'V^ètès se di^iogu^nt par leur puissance et leur 
habileté dans la marine. Dariorigunij nooA de* leur 
fCapi^de, a ^ remplacé par le nom du peuple, qui se 
conserve cUn& celui de Wanrfes. Entre ^usieurs iles 
au-devant fl# la. côte; VmdMs a>pr|écédé le nom qqe 
porte Bellisle. On a reconnu la situation des Curio&a^ 
UieSy comme limit^rophe de la tîté de Rennes. Le 
^&9à âe là piovinoe^ À laqtielle les Bretons insalaûres 
^nt QDmfBUniqué te nom de ifhei&û^Tie^ était occupé 
pir les O^ismii^ dont la capitale^ nommée f^orga-- 
ittû^my prend sa position à Karhez. On trouve un 
peiaple xiKHnmé Corisopitij. aux environs de Quim- 
per î Je Ériyates Pottus indique celui de Brest j et 
Uàcantu et Senuy les lies d*Ouessant et de Sain; 
edle-éî*^ qt&oiqne trés^f)eute , pouvant mériter d'éftt^ 
-eitée pour avojir servi de demeurer à des prêtresses ré- 
vérées ^iansi^amiquité gauloise. On sait que les peu- 
Ijies' voisins de TOcf^n étaient désignés par le nom 
^Jlïmofioœ CwitateSj selon la signification propre^ 
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du terme ô^çiT^morj dans la langue celtique. Cette 
désignation générale , mais appliquée' particulière- 
nient à ce qui est contenu entre les embouchuices de 
la Seine et de U, Loire ^ s*est renfermée postérieure- 
ment dans la Bretagn^c , q^and il en ^t mention sous 
le non^ à^Arrnorique. 






• AQUITANU. 

:Ce qui, dkns 1^ division <U^ la Gliule par Auguste, 
n^était qu%me proyipicq, en ^rma trois : Aquitaine 
proijoière, Aqi|ita.inc seconde', !No^empop]alane. La 
capitale des Bituriges^ qui, api?è$ avoir pcirté Iç nom 
â* Avaricum,\ip^mîi ^oel^i du peuple, dont lenok^ 
actuel de Bourges est dérivé,, fkt la ïnétropole de U 
première A^quitsaine. Cq peuple était des-plus <;onsî- 
4érables de la^ Gaule, .et parai^s^it-ûiétne y dominer 
«eus le gouver^ein^ot d*W rei^ Jor^qu*une'.multifl2de 
de Gaulois passa Içs Ailpc^ .^jt le . Rbin pour s^^établir 
en Italie et en Germanie , environ six ^ents ans avai)t 
Tère chrétienne. Nous. avons deujK péuplfSâ de i^tur 
riges : le prinoipajl, qui est celui du Berri, distiftgiié 
par le surnom, de CuMi Taut^e, p^r Je .tornom; de 
- Vibiscij dans l'Aquiuine seconde. I'fes^,l^/ve^i^' jouis- 
saient d'une grande puissance , lorsque bs Roqoiaîns 
portèrent jieurs ,9rmes dans la Ga^ule. On sai^ quTune 
(b leur^ villes, ^onnnée Gergovia, r^ista aux efims 
que fit .César pour ,s*en rendre maît;re. J^a capitale de 
la nation , nommée Aùgustonemetunij dont les ves- 
tiges de la ville précédente\sont peu éloignés^ a pris 



( i68 ) 

\^ nom de ÇSerm&ntj conservant le même' rang dans 
la province d* Auvergne. Il faat parler immédiate- 
ment ensuite de deux peuples limitrophes, et diépen- 
dànt même de cette prpvince du temps de César, les 
GabaU et f^elk^ij qui ont donné le nom au Gévaa- 
dan et aq Yelay. La capitale des premiers, nommée 
z^indentumj ayant pris le nom du peuple, ce nom de 
GabaU est resté, dans celui de JaPols^ à un lieu de 
peu de considération.; et RevçssiOj capitale des au- 
tres, dont le nom s*y était également communiqué, 
a pris celui de SaiM-Paulien. Les Rut^ni oecupaienl 
le Rou'ergue; et le nom de SegodunuîHj leur capitale, 
ayant été ii^angé en celui du peuple, de ce nom du peu- 
l^eest dérivé celui de B^den. ^Hskxs on voit un temps où 
lesi{2^to/ti sont de laNarbônoise comme de TAquitaine; 
et ceux qui, 4a2is César, spnt appelés Prwinciales^ 
corajEne étant dé la fH^vince romaine, ne peuvent, par 
convenance avec |e local, être placés que dans T Al- 
bigeois, dont la i/^le principale, jilbigaj est une cite 
de TAquitainé j»remière, dans un temps postérieur. 
Le Querci, adjacent au Rouergue, et Cahor5,sa ça** 
pitale, doivent également leur nom à celui des CkL- 
durci; e% dans Taltéra^ion de ce nom,,c*est une même 
diversité entre la ville et la province qu'à l'égard des 
Ruiem, dafns Içs noms de Rouergue \ et de Rodez j 
et comme on peut remarquer que du nom de Bitu^ 
riges sont également* sorties les dénominations di- 
verses de Èerri'et de Bourges. Le nom primitif de 
la ville des Cadurci était Diwria; et celui de la ri- 
vière qui y passe étiint OUiSj doit être TOlt, et non 
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pas le Lot, selon. Tusage vulgaiiae» Lé nom de Tar- 
niSj d^une autre rivière qui se rend dans là Garonne, 
se conserve pur dans celui de Tarn, Il ne faut point 
oublier uile place des Cadurcij assi^ëe par Gésar, 
UxcUodunurrij dont le nom et la situation se recon- 
naissent dans le Puech d*Issolu, peu loin de la Dor- 
dogne, siir la frontière du Limousin. Les LemwicBSj 
qui ont donné le âom à cette province comme à la 
viHé de Limoges, nommëe primitivement yéugusto- 
ritum^ se sont ainsi rencontres les derniers dans la 
routQ, que nous avons suivie en parcourant ce qui a 
oohiposë r Aquitaine première. ; 

La seconde Aquitaine eut pour métropole Burdi- 
gala^ Bordeaux, chez les Biiuriges Vibiscij qui n^é- 
taient pas Aquitains d^odgine/Lès Meduli de/ce 
territoire, entre' la Gironde ou l'embouchure de 1% 
Oaronne et la grande mer, ont donné le nom au 
Médoc. Le nom de Pètrocorii a fait celui de Péri- 

m " 

gueux j coinme du Périgordj quoique Vesaka, nom 
priinitif de la 'Capitale,' soit conservé à ce qu^on 
ilomme 7^ Kisone dans cette ville. L'Agénois a tiré 
son nom *à^jiginnum; ce nom, qui était propre à une 
ville, ayant prévalu sur celui des \^itiobrig€s. Les 
SanêoneSj adjacens à la mer, au nord'^e la Gironde, 
ont donné le nom à la Saintonge et à la ville de 
Saintes , dont le *nom primitif était Mêdiolanum. 
Iculisnaj Angouléme , n'ayant point de peuple par* 
ticnlier qui soit connu, convient mieux à celui qui 
occupait la Saintonge qu'» tout autre. Carantonus 
est le nom de la Charente, qui traverse ce pays; el 



( ï7û ) 

vis-à-vis de son embouchure, le nom à*Uliarus est 
celui de Tile d^Oléron. Le territoire des Pictones oa 
PidxiSfi ëtait vaste, en s^ëtendant jus({u^à la Loire: 
leur nom a fait celui du Poitou et de Poitiers. Limo- 
num :ëiait le nom antérieur de - ta capitale ; et daos 
cette extension des anciens Pictas^i vers Teinbou- 
çhal*e de la Lioire, ils avaient une ville, dont le nom 
de 'RaUctUim est reste au pays de Ketz. Oo peut ajou^ 

ter qu-«a peuple particulier, sous te nom âijigési- 

* 

notes j 'était compris dans ce jterritoire ; et le district 
d^ua archidiaconë, du nom XAisenaij dans rëvéçhé 
de Luoon, distrait de celui de Poitiers, nous indi(}ue 
cette portion des^^ P/ictow. 

Ce qui uQus reste dé F Aquitaine , entre la Ga- 
ronne et les Pyrénées, répond d^une manière génér 
j*alè à ce qu^occupaîent les Aquitani dans le partage 
national de la Gaule. Le nom de Nwempopulan&y 
cpK prit cette partie de la province d'Aquitaiiàe, 
semble iiidiquerqu^elle était composée de neuf peu* 
pies, que nous ne cherchercms point à distinguer 
dtuis le nombre de ceux qui y ont tenu quelque place. 
Les Eludâtes et Au^cij paraissent au |»reifiier rang. 
/^/£^^/ii£use, 'était la métropole, arant que cette di- 
gnité eût "été transférée à Auoh , qui n*a porté lemom 
à\Ausci qu^apiès avoir ^té* appelée A trusta j ayant 
même un autre i nom dans 4*idiome du pays, savoir 
CUmbeuis. Il faut parler des Sériâtes ^ meiâionnés 
daps César, et que Ton retrouve dans le lieu nommé 
St^^'ljesP^iOsates ont donné le jiom à Bazas, qui se 
nomAak aupaim^mt Cqssio. Un pietit peuple^ «oiiimé 
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Boiij était celui des Buies du pays de Buch , près de 
la tner; et là résine que feurnissent les landes de ce 
eâiiton., les fait ajçeler Piceos Boios (i). Entre ce 
canton et lès Pyrénées; s'étendaient les Tarbelli; 
et Aéiuœ AugustCBj aujotird^ui Açqs, était leur ca- 
pitale* Lapurdumj qui a laissé ce nom au. Labour, en 
prenant celui de Bajonne^ entrait dans ce territoire. 
Une ville, dont il ne reste ^int de vestiges, Bene- 
harruim, subsiste en quelque jptiàiïière dan^ le nom 
«de Béam : Ibiro est Qloron, dan6' cette province; 
y mus JuU ou Aifire^ est Aire, sur YÂturu» ou 
TAdour. Vers une des extrémités de la Novémpopu- 
hUEie, Lactora est Leictour. Enfin, au pied des Pyré- 
jvéeis, \s^ Bi^rrones ont donné le nom à la Bigor^, 
«t Tarha \ ia vill^ de Taibe^; les Camenct au .pays 
de Comminges , dont la -capitale , qui était nommée 
Lugàunum, estauj^^urd'htiiSaint-^Bertrand; deinéme 
<|lie celle des €ansoranni ou de Ccttiseràns, a.pris'le 
nom àe Samù-Lizier. C'est à "ce'pays des premiers 
Aquitains, que les YaScons ultramohtains ou Espa- 
gnols, en s'y répandant, ont fait donner le nom de 
Gaipogne; et celui A^Aquitçiine s'est perpétué , en 
souffrant de l'altération, 4ans ee qu'on nomme au^ 
jwjffd'hui la Guienne. '* * 

ÉmsicA. 

De l'extrémité méridionale de l'Aquitaine , il faut 



(r) Dans «ne lettre de saint Paulin à Ausene, 
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revenir srir ses pas, el se porter vers le nord, pour 
terminer la Gaiile dans sa partie la plus reculée. Par 
la multiplication des provinces, nous y distinguerons 
deux Bélgiqùes, deux Germanies, et une cinquièine 
pcovince appelée Grande-Séquanoise. La capitale des 
Trevèrij qui , après avoir porté le nom àiAu^uMaLi 
avait pris le nom du peuple , fut métropole de la Bel- 
gique première. Ce peuple tirait vanité d^être germa- 
nique d'origine'; et sa ville, devenue w coldnie ro- 
maine, servit def résidence à plusieurs empereurs, que 
le soin de veiller à la défense de cette frontière retint 
dans la Gaule. La Sare, que reçoit laJVf oselle , peu aa- 
dessus de Trêves , est connue , dans Panciehne géo^ 
graphie , sous le nom de Savas^us. Les Mediomqirid^ 
limitrophes des ZV^i^m^ avaient pour capitale Z?/po- 
durum^ qui a pris le nom de Métis j Metz. Les Lewd 
succèdent jusqu'au Foge^sus MonSj et leur capitale 
conserve son ancien nom.de Tullum dans celui de 
Toul. F^erodunumj'YeTdnny se fait un repritoire 
particulier danâ cette Belgique. 

La seconde des provinces de ce nom fournit un 
plus grand nombre de cités ou de peuples. Les 'Hem 
s'étaient, distingués par leur inclinatiQU pour les^ Ro- 
mains, sous le gouvernement de César; ex^DurocoT' 
torunij leur capitale, prenant le nom du peuple, qui 
subsiste dans celui de Reims ^ fut élevé au rang de 
métropole dans la Belgique seconde.. Il n'est mention 
des CatalaurU que depuis César; et Châlons sur la 
Marne conserve leur nom. La. capitale des Sues* 
sioneSj liés autrefois très-étroitement avec la cité de 
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Reims, avait pris le nom A^Augustaj que cjelui du 
peuple a' remplace, comme la ville de Soissons le 
conserve. La rivière d* Aisne, qui y passe, est Axona^ 
dans les monumens de Page romain. Les Veroman- 
d§U ont donné le nom au Yermandois \ et leur capi- 
tale, \ laquelle celui ^Augusta a été propre, est 
Saint-Quentin. On connatt assez, dans le nom de 
BeaumiSj les Bettouacij qui jouissaient d'une grande 
réputation de bravoure entre les pations belgiques: 
leur capitale était' appelée CœsaroniaguSj avant que 
de prendre le ûom du peuple, et elle ne se confond 
point avec le Bratuspantium dont il est mention dans 
César. Les Sil^anecteSj dans dés limites étroites con- 
tiguës au Beauvoisis, et qui ne sont cités que depuis 
César, ont changé dans leur chef-lieu le nom d*Au- 
gustoihagus pour celui ^qui leur était propre, quoi- 
qu'il puisse parsdtre méconnaissable dans la forme 
actuelle de Senlis. LtesAmbiani avaient donpé à leur 
vBle le nom de Samaro-Briva^ parce que la Somme 
s'y traversait sur^un pontj et le nom du peuple en 
ayant pris la place , subsiste dans celui d^ Amiens. Ce 
canton de la Belgique, et la cité des*Bellovaques spé- 
cialement, se distingueint dans César par le nom de 
Belffum. Les Atrebatesj limitrophes de la cité d'A- 
miens, y paraissent compris : leur capitale, Neme- 
tae£^m^ autrement ISemetocennaj ayant adopté le 
nook du peuple, est Arras, que les Flamingans ap- 
pellent Atrect Cette cité ne remplit point TArtois , 
quoique cette province lui doive son nom : une partie 
appartenait aux Morinij qui, reculés jusqu'au bord 
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de la mer, tiraient leur nom de cette situation mari- 
time. Taruennaj Téroueune, ëtait leur capitale. Ils 
avaient, en sMtendant dans la Flandre, une place ap- 
pelée CasteUunij qui conserve le nom de CasséL Le 
territoire particulier de BonoTiiaj où de Boûlc^a^ 
qui se nommait primitivement Gesoriacum/élaàt une 
annexe de celui des Morins ; et le port ItiUSj que 
rembarquement de César pour passer dans Ttle Bn^ 
tanniquè a rendu célèbre , est celui.de Wit-Sand^ 
sur le même rivage. Une nation puissantes, çt qm 
voulait être germanique d^origine^ les NeiVii^ avait 
pour capitale, au centre du Halnaut^ Bagaeùm^^ 
vai^ qui paraît déchue de ce rang à la! fin du qoa* 
trième siècle > lorsque' Camaracumj Cambrai^ et 
Tumacunij Tournai, ont prévalu dan^ le pays qu'oc- 
cupaient les Nerviens. Il est jnenûon de la Skuobra^ 
dans ce pays, sous le nom de Sabis/ mais il Ëiut 
ajouter que les dépendances des Nerviens s'étendaient 
daiis la Flandre jusqu'à la mer, dont le rivage a été 
appelé JVeivicanus Tractus. 

Lès deux Germanies, dans la partie belgiqiie de la 
Gaule , sont de plus ancienne date qu'aucune subdi* 
vision qui aU été faite, d'après la division de la Gaule 
en quatre provincea, sous Auguste : on serait mén^ 
autorisé à les î^stimer du même temps, et on les dis^ 
tingue sans équivoque sous Tibère. Cette frontièrje.^ 
exposée aux. entreprises des nations guerrières d'au- 
delà^du Rhin, demandait pour sa sûreté des précau- 
tions particulières de la part du gouvernement ro- 
main; et sous le commandement de Drusus, plus de 
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cinquante places avaient été construites Je long du 
fleuve. La province SëqttaYioiseyappelée Mcujcima Se- 
qfi4inorumj prise de même sur Ja Belgique, ne re- 
monte pas si haut que Ton sache ; mais un ordre géo- 
^aphique de position semble vouloir qu^elle prëcèdef 
ici les Germanies, qu'une pareille raison de situation 
entre elles faisait distingiler en supéiieure et infé- 
Heure j indépendamment de l'usage du tei^me de pre- 
mièré^l de seconde, Les Sequahi formaient une cité 
oonsidëtable entre la Saône et le mont Jura, qui en 
faisait la «épstration dWèc là cité helvétique ; et ils 
occupaient enèore plus d'étendue , en remontant du 
bord du Rhône, peu au-dessous de Genève, jusqu'à la 
Vosge. Leurs dépendances, du temps de César, attei- 
gnaient même le bord du Rhin. En étendant leyr 
nonî à une province, il était naturel que Vèsontio 
ou Besançon, leur capitale, fût la métropole de cette 
province^. César en décrit la position comme presque 
enveloppée par le fleuve Dubis^ ainsi qu'aujourd'hui 
par le t)oubs.. Les HehetU s'étendaient en ligne obli- 
que, depuis le Rhône, près de Geïièvé^ jusque vers le 
iac qui prend le nom de la ville de Constance. Les 
quatre cantons entre leisquels cette nation, .distinguée 
par sa bravoure, était partagée^ He se font point aâse2 
connaître sur le local actuel ; et on est détrompé sttr 
le rapport du T^urinus pagus à Zurich, depuis 
qu'on est instruit^ par une inscription rpmaine, que le 
nom du lieu n'était point Tigurum j msis Turicum. 
La ville principale, dans le pays helvétique, était 
Aventicunij dont l'emplacement conserve le nbm 
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èiAvenche. Une colonie, sous. le nom romain* d'^- 
quéstriSj autrement Noiodunumj garde sa dënomi- 
nation celtique en celle de NioUj sur lebqrd du 
Léman, ou lac de Genève. VindorUssa^ qui n^èxiste 
plus que dans le nom de Windischj était une place 
qui a conmiuniqué à Constance la dignité épiscopale, 
par translation. On pe;ut fait* e mention* de : Snlodu- 
rumj comme ^tant Soleure. Pour terminer la Séqua- 
Qoise 9 , il faut parler des Rauraci : ils bordaient la 
rive du Rhin , aux environs du coude que forme le 
cours de ce fleuve près de Bâle, et au-dessous de cette 
ville comme au-dessus, depuis que cette ^partie, qui 
dounait aux Séquanois un espace pour arriver jus- 
qu^au'Rhin, avait cessé de leur appartenir. Ui^e colo- 
nie fondée chez les Bâuraques, sous le nom. ^Au- 
gustûj qui subsiste dans celui A^Augst, était placée 
un peu plus haut que Bâle, qui a profité de la déca- 
dence de cette ville pour devenir considérable. 

La Germanie première ou supérieure succédait im- 
médiatement à ce territoire. Trois peuples- germani- 
ques, Trihocij Nemetesy FangioneSj ayant passé le 
Rhin, s'étaÂent établis, entre ce fleuve et la Vosge, 
dans des terres que Ton croit avoir fait partie de ce 
qui appartenait aux Leuci et aux Med^matncL Ar- 
gentoraturrij Strasbourg, était la résidence d*un com- 
mandant particulier sur cette frontière, quoiqu'une 
autre ville, BrocbmaguSj aujourd'hui Brumt, sioit ci- 
tée, comme capitale des Triboques. Chez les Nemptes, 
qui viennent ensuite, Ja ville principale est nommée 
NoviomaguSj avant qu'il en soit mention 5ous le nom 
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du peuple; et une petkç «niri^rey quii^V ^^^ ^^^ ^^ 
Rhhî^ lui a &it prendi*^ le ifom âe.Spiiys. La çapîT- 
talç des f^angianès'j ^.lacjuelle kur nom a éué coKa- 
muâiqué. de méme^ ae ^ncyMmaii^piimiliyeiBeût Bot^ 
betamaguSj et son nom acftiielrcfist Wocins.* Mais 
Mogoruiaçumj Mayeïice, était la mëfropol,e de la pro* 
Vince, et la vésideube du^ général , don< le Réparte * 
ment s*étendait lé long du Rhin ^ cEspuiis Saletiçj ielit^ 
]ùs(iu\Anjtunnacumj Andernach. On peut cuer, au- 
desseusHle IVIaVénce, Bitiguinij Birjgen, au confluent 
d'une ri vièr^ nommée iVa^^a^ aujourd'hui ■Nahe;^et 
Conftueltuésj Goblent^, -où le Rhin reçoit la Moselle ^ 
et du territoire àes.Treveri> Dans ïa Gerviasie i&fér 
rieiire; la rive du 'RhSn ^.occupée par les Ubiiet 
les tjruçerrd^ deux peuples. gernaa^^^e8^tr&nâ|l0r(é^ 
sens lé règne d* Auguste^ de la riv^tuhfâricfure du 
fleuve à la ^citéri^é, OÀ Belgique. jCôlania Âgri/ir 
pin0fj Cologne*, fot^éçr chez lei» CbieHs^ soti»le rè^p^ 
de Claude^ futlaniétropoledecettepi;(^viace.>Bqfi<^a> 
Bonn ; Noi^sium^ Neuss, sont des lieux à citeir <}]^ez 
le même peuple; et cEez. leç Gugernij ô|i citera 'im 
poste dont il «st mention dkns Thistoire, ^us I^d npni 
de Veteraj aujourd'hui Santen, -et Colonie. Tmjana^ 
céduite à un petit Keu nomiâé Kokij prèii,de ClèyoSi. 
Mai?«*la GermaiLi'e seconde ne se bornait point. à ce 
<|ui borde le Rhin, «et la. cité des Tungrilui donnait 
une ^ande extension jqsjciu'en-decà .de la Meui^ Les 
EburoneSj Germains d'origipe, etqui||araissentav(^r 
él^ anéantis par César pour venger le sang d*une lé«* 
gion romaine répaildu chez c§tie nation y occupaient 
IL 6« uv. 12 
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le ptys qa*ôn Voily après «eux, tenu par les Tun^ri. 
Ceux*ci ëtâient «également (}e race germanique; et 
..leur poste pripcipal, nommé primitivement AtucL' 
tueàj âyâtn pris le vhom <d« peuple , ce nom ^bsisCe 
Ams. ôe)cii de TàTtgres\G^s\ sur les confins de ce 
petl|ple 9 et des T^res>érij que s^étend une vaste forêt 
que César .dit être continue 9 depuis les limites des 
Pf efriens jusqu^an llhin > ^i^ Ic^ pbm ^Arduertna; 
et uil'fles caqtons où elle s*étend , conservé , dans le 
nom d^ CondroSj celui des CondrusC dont il est men- 
tion dans Cé^pat) comme dépendant des -Tres^eri. La 
pante septentrionale de ce qu^on nomme aujourd'liui 
le fraban^>j appartenait aux Menapuj en s^étendant 
jùèptke jusqu*8lu Rhin ; • m. ils avaient une place , près 
delà Metkse, doni le liom de Cotstellum subsiste dan$ 

lùei^et. Mais <)bl ttonve après eux les* Toxàndri éta- 

■j ■ * ' * 

bH$'dand ce qgTon nomme Zti Càmpme;- et les bdu-^ 
èlHéd de-PE^eaut tmt limité la Belgique^ du côté^lé la 
Oërtîtenié inférieure. Les ^â/w^* appartiennent in- 
ediltjedtablemetlt à ht Gàtile, et là terminent. Le ter- 
#«in 'i^^ferihé éhti^ le bras débâché du Rhin , sur la 
g^ëhè^ appelé ffflAa?£r^ Te Wâhal, et le bras qui 
doAljé ëur ^ droite^ en- gardant le nom de Rhenu^j 
élait appelé ItfsUkt'Butas^aitumj. d[oht une partie cdnr 
s^e fc nom, de .^eftiiv. Drusus ayani tiré du RJbin, 
att^déssouis dè;la iNépamiôn dibWahal, un cëndl'^ qui 
firt 4|ipelé Fùssa Drusij ce canal, ou les eanx du 
flMve se pCMrtèfent en asseàs gi'ahde quantité poUr fdtt 
mer, parle'coiirs'de rissel, tHiquel il était joim, un 
]^àd lac appelé^Ffew^ fut une- première cause d'af- 
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f^iblissement dans ce bras du Rhin, que Ton Voit aC- 
tuellement^ne pouvoir arriver jusquîl la mec. OncûLet 
aa premier ran^, "cbet M-^Baïu^Te^^ liUgdunumj qui 
garde son nom dans celui de Le,y,dé* En remontant 
lé Rhin /on reconnâk BatétHHlurti^.éBttis Qûrstède; 
et Tïimègue est une ville aticieiinêj dont le 'nom vient 
de Noviomaffis (}).. • 



' . ■ » 



(i) Voyez ^ pour pluS âe détails,' la Ifàïice de l'ancienne 
Oaûle, prëcëdeimneat indiquée. (£^) 
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,. D4IV8 LAQX7ELLE ON R£GB£RCHE I^UIS QUEL TEMPS .• 
LSNOM S&FILANCE À ÉTÉ- EN 1^8 ACTE POUR' DÉSIGNER UNEPORTtON 

*0ES gaules; 
l'Étendue* DE cette portion ainsi denobuiée, ses i|CCRÔiSSEMENS 

ET SES PLUS ANCIENNES DIVISIONS' 
DEf!ljlS.L' ÉTABLISSEMENT DE LA MONARCHIE FRANÇAISE ()) . 

• PAR. L'ABBÉ LEBEUF. , 



• 1. 

« 

Ëil ^od- temps le nom de France fut^il doiroé à itoe par^e 
des Gaules, et qaelle en était l'étendue? , 

Personne n'igopré qu*il y à eu dans la Germanie ^ 
ou,- pQur parler plus clairement, auslelàidu Rhin, un. 
pay^ <yn a porte lé nom de France j dès le quatrième 
siècle de Jësu6-Christ..Un si grand nonibre d'^i^ieurs . 
latins non suspects ont do^né à ce pays le nom de Fran- 
ciaj qu'on ne peu^ s'y méprendre, ni croire qu'ils, 
aient voulu parler de notre France d'aujourd'hui (2); 



(1) Mémoire couronné par IfAcadémie française de Sois^ 
sons, en i7'4o. Paris, 1740 in-12. Ce Jîvret est fort rare. 

(a) B(mieniu$, in Panegyrico* — - Ausqn., in Çamdnt de Mo- 
sêlkù — Ammian. Marcell. — Anonymus Rayennat., FTvn- 
cia Khihensis» — Theodebertus rex, Epist ad JjustimanUm imp» 
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• 

il y a méine eu une médaille frappée «ous Tempire 
le Gînsiantîn^ ds^ns Texergue de lacpitâle ont liti^'nm- 
^ia (2).Tous ces monument servent à prouver incon- 
testablement que le nom de i^Aznce est ancien; mais 
ils né prouveilt pcflnt qu-jil soit d*un si ancien usage 
pour signiiGier pn pays* situé à l'occident du Hhin. Il 
s$t donc besoin de - cfaercber .xlaifs des auteur^ plus 
récens, des .preuve9«quidéùiontrerQnl le len^ps auquel 
ce nom s^est *étendn.avec la nation des Sranés jtis- 
m'cD-deçà du Rhin; et qu*il a été ddnné païc! les éciH- 
^aiôs. à la portion deâ^ Gaules où leurs rois ^gnèrenu 
le puis- dire d'avanco que ce. nom né fut %usitë -chez 
aucun historien ilans tout les^emps 'que 'les Frâà^s 
h|*ent occupés à ga^èr du terrain sur las Romains 
^ns la G^ûl^ "Belgique,^ ^ftirdelàsde IfEsciut' et de la 
Meuse: X<eurs rlMS n'étaient âlprs que ebmme' autant 
d^ capitaines, et le nomibre en était plus gr^pd qu'on 
ne croit : ils en avaient autaiu.qu'iLy ay^t detribtis 
pM'mi eux. Les. déplacemens cpntinuek de cé^ tribus 
&ançmses fmrent cai!ise qu^n nep^rlait des pays qu'elles 
(occupèrent en-deçà' du Hhin , que «sous les anciens 
noms 4e <^^ P^y^i.^^y élaientitrçprrécemiJa^tHarrir 
v^, polir que le nom de France pÀt être doni^é au 
territoire qu'ils occupèrent. Mai^ loniqu'ils eurent fait 
de plus grandes <:onquétes sur les Romains ^^ quMls en 
turent subjugué plusieurs provinces, qu'ils ftirenl de* 
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(t) i/i noHs Spanheim aàJuUamni imper. I6g6. Dissert, viii, 
p. lySo. Morell. , iVi iS/^ci/mW. Tak 7^. dmeUarchli'camitiè 
Schwartzburg. 



wnm^ victorieux ât lemitM-; depuis t^^nn prince 
fî^i^êaia eut le pourbir d*ab«itre toutes Jes poissàncQS 
<{9i'p9trta^aÂeiit le territoire conquis sur lesRbmaifisi , 
qtt^l Fevitërigë en monarchie par la rëiinion de toutes 
le^ ; Qfmpcnme& en sa^ aèule personne, et cpiHl eut si 
Hem aSermi cette r^nioii ^; que le{>artage pfit sq faire 
pais^Uemetit «mre^Bes enfiu» comme këriti^» 4e' 3a 
touronn^ , et que ces mêmes enf^ios fprent en -eut de 
le gouyeriier aelo» les lois 406 Fi^acs»; pour lors da 
càpimeiiça ^ mettre en '.Vigueur le* nom de Ftèmc€j 
pour aig5^àr* çè pays conquis sur les Romarins-Gîin-; 
kN#^babité par les Francs mèïé^ avec eurx \ et rëgi selon 
}e9 lois dé*lai|atiQn'li»n9aise;, 

4^; fiiiH quO' je viens dé* toucher en général j dé- 

npteiit* sufljsaÉnmemt le milieu dû . si^ctème siècle de 

• . , , -. . . 

Jéat^->Ohria(^ ou quelques années précédentes. G^esl 
msai r^pptpie que jç crois dt^voir. donner à l^psagë 
^%tn:t:fifi^^tfiicfAe'fPra^ pour désigner lès Etats 
de-Clptia possédés panses enfans.Je ne prétends ps^ 
^è io^t ^ qu6( leB'qi|àtre*fils.de Clovis possédèrent, 
portable aoM^e-Prajtce j ï^^is seule Aient ce qdrétatï 
des premièrer Oi)l)quétes de Clovis, et descelles dé 
Childériê, f^^est-^nlire le pays dès &aùles / qui depuis 
lia plu» lon^ temps était le séj^r des Frênes. Il est 
besoih ipaiiueifttnt d- entrer dans* le détail dés preuve! 
que }*ai avanoi^s. ll-fàut déterminer détendue de ce. 
pays, de France, faire sentir le rapport de cette éten^ 
due, ayq.c l(ss témoigixe^es.def auteui^, et par- là fixer 
en m^me temps Tépoque de Torigine du nom dn^cé-* 
lèbre royaunie dont nous sommes habitai^, v 
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JL\ njy a aucune 'difficulté ^ trouver 4u'CÔU. du *iioid^ 
mést le» limites de^la France, telle qu^elle *iétaî( lor^ 
que Clovis la, laissa à itis filç« L^ mf^r lui en servit , 
parée qu^le terminait ]e pays dqs Morins^ l.e^p^y^ 
Ami^noia, celui dc^Caùx^ au diocèse.dû.Rooen, et 
celuî /les villes çiuffragantes de cette métropole* Ce* 
qui suivait était la Bretagne |. laquelle • ^coimt^y^i/s^n 
nom, même depuis qiie les rois de Fra]i4?eh en furent 
les maîtres. Vers le' midi; la iHvièrc; de tioir^ faisait 
le même eSet.qiie h vfv^jc; il Q^y a que-da.côté d^^ 
nord, le-plus proche du levant et du sud-est, qu^il 
u^est pas si fâeile de décide;^: quelles étaientses borjjte^. 

Les limites formées par la nature du côvë, de. la 
mër me dispensent d^alléguer des preuves de ce que 
]iÀ avancé. Yoitn celles qui se trouvent .c1)^e nos hisr 
toriënè, par* xhp^jd 9ix% pcovincès 4tuées duns les 
auprès côtés. Gypvien, évéque-de.Toulpn, qiii est le 
premier auteur chez lequel onirouve le nomde^nn^- 
'Cia vesti^eint à une. partie des Gaiiks, pe décide rieli 
sur lés limites de ce territoires Dans la vie qu^il écri- 
vit de saint Césaîré d* Arles , l'an 54^ , aussitôt après 
la mprt de ce prâat, il dit que ce docteur de TEglise 
gallicane, non se[ulemènt donna se^ sermons ^ ceux 
qui venaient le voir à Arles^ nuôs même qu'il learedi- 
vdya à.eèu^ qui' étaient éloignés, et qui demeuraient 
dans la France, dans les Gaulés, dans- Uttdlie >sl dan^ 
TEspagne. Lon^ icmeh posttis in Frcîncid^ in 'Gai- > 
UiSj atque in lîalid et in Hispahid diyersisq^e 
pnmnoiis constitutis trqnstnisit. Yoilà la France clai- 
rement distfnguée des- Gaules, ^t cependant marquée 
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edmineune portion. des anciemjieS'Gaule^. Le laii^e 
cFe staint Nisieii^y évéque de T^rèves^ qui est le secoiÉ 
autatr chezieqiiel on trouve l€f terme'de i?m7i(?ii(i), 
daigne xfué certain pays dont il *est parle dans sbn 
écrit, à^tait pas 4^ territioire qui portait le nqm de 
Pranôe. Ainsi, k première Belgique, et ce quJMn- 
f&rtùe \tiÊ^ évéchés dépendant^de^Trèves, n^éuitpas 
alors appelée jPm/i^ejj quoiqu'il appairlint aux descen- 

• • • 

dftns de Clovis. Le pays d^t>ù il dit qu^ëtait yeniie 
•C4ôtildç n^i^tait pas non* plus de.Franoe, puisque, ^lod 
lui , ce fut après avoir quitté ce pajs qu'elle eixtra en 
Fif^ocfS. Ainsi ^ la premièce Lyonaise (car oq croit 
. que.Ootikle VjBnait des environs de la Saône), la pre- 
fil^ére. Lyonaise, dis-je, n'était- pas censée de Francis : 
tout le m^nde convient que c^étàit aloi^ la ^ourgo- 
^e>(a)» Un passage <de la Chronique de Mari us d'Ar 
vencbes rendra la <;kose plus constante. Cet évéque 
Bourguignon cessa d'écrire en 58 1. H rapporte à l'en 

5a3^qùe $jsismond , roi de Bourgogne, fut alors livré ^ 

• < 

' . ■ • I .• * . .. ■ . _ 

"^f) î)\x Chttsne^ t. i, p. 855. 

* {a) Je ne ibé ser^ pas dd passage de la Vie de sàinÊeClù- 
aide y où je Hs ces jnots i fytam îik (Aqrelianus) acceptam 
daacH ad Clodoçeum .regem in Franman in Mtatem^$uessiom' 
cam^ parcQ* qae cètte^yie n]Q3t paçi du ;ûède où çefte.saiate 
IQ{)iirut, nijp^yjit-^tfje même di^ suivant. Le témoignage da 
Çesta Franeorum, fipi d'écrire soos Thierri de Ch'elles, esjt 
presque lé m'éme : Adduooenintque eltm Clodeoeo Sttesdonis ci- 
oitate in Francià» (tjîa Ohesne, t. t , p. 699..) Mais étant de la 
fin du septième siècle , il ne peut faire pf^ve pour ce qo^ 
est ^u langage de àfixa cents ans auparavant 



( 'i85 ) 

aux Francs par les sdens , et dbnduit en Fraàçe'en habit 
de inôine ; Et in Francid in habita ynonachali per- 
duetus. Ce t'ëtnoignage rarpasseratt ceux qije j'ai tii^ës* 
de ^int Cypriçii. de T^ulpn et: de îïîsiér de;. Trêves, 
pouF r^nti^jaitë du nom latij;i db Franda^ si IV» «était 
sûr que Marins Teût transcrit <i*une Cbrdni<{ue iamtë- 
rieure à son temps/ et q\fe ce lie fût ^ lui qui eût . 
composa ,yers Pan 57b, bu ail plus urdSSo^ lacontinua- 
tion entière de Ifi Chronique de Prb^er> Les Bourgui- 

' a—— 

.gndns regardaient constaiiini^f nt la France .comme un 
ptays fort éloigne d'eii:!t. UOrlëanais étant le pays où 
Sigisiiiond fut conduit, il s'eçsuit qUe ce même pays 
était' de la France, comme So^ssonis, où sainte Clotilde 
iiit conduite, ej> était, j^uivant l'expression de saint 
ISisîer de Trêves. La différence qu^il y a entre e^ 
depx derniers témpignages consiste en Qe t[ue celui 
de sainjl Nisier es]t plus ancien^ et quMl nous apprend 
que dès Tan 56a, le pays où Cloviis avàit^fait sa rési^ 
denoé ordinaire- soixante-dix ans àuparâvai^ quand 
on. lui amena* Qotilde, portajit le nom de France. 
Ajfnsi le Soissonais.était France ail commencement du 
règne du petit-fils dé Clovis. Un historien mod^erne^i) 
a «écrit que lé* nom (ïe France ne ftu; d^abord donné 
qu*à «ce qui était renfermé entre l'Oise, la Marine et 
la Seipfe, parce, que les Fraifcs y fièrent d abord* en 
plu!& grand pombte après Id bataille de.Soissons. Mais 
nouç n'avons aucun auteur de ,oe temps>rlàqui ait 
em|ployé ce terme. Le langage de Marius d'Avenches 
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(1) Longueval, t. a, p. 8. 
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ibrtifie la pensée que j'ai eue que, Jorsqjue 4e nom de 
Francçfui nistté au sixième siècle ; Dfut donne à 
i.out le 'pays posséda par les Francs jusqu'à la Loiie'. 
Ce qui ^e confirmiS ^e plus en plus , sont Les ex* 
pr^ioits doniClorîs M s^vvil lorsqif^il açpordaà saint 
Maximin le- territoire, de Mi<ii , proche. Orléans; ^t ce 
qui fait encore j>lus contre \p Père Longueval , est hH 
.passagis de Gifigoire de Tours (i), qui pîace^e^ Fr^iioo 
1er lieu dit HuUz,, proche Cologne', d'pùil «st évident 
qu'une partie au moins du toyaume deTbtérri, située 
À Toriept du territoire dëslgnë par le. Père Longuevad^ 
portait dèslôrs le nom de Francia. , •■ 

- 'Continuons à sumre les provinces mëridionalies ire» 
lativement à Paris /pour reconnaître de quel côté 'se 
prouvait concentrée la Fn^nce propitement dite. Gré- 
goire deTôiirs^t Fortunat d^ Poitiers, qui écriyaieitt 
tous les deux sous lies petits-fils de.Clovis, nous four- 
nisse^itdes textes qui obligent de regarder T Auvergne 
et le«Pqij|ou comme n'étant .pas eneore.de la France, 
quoique .possédés par un prince avançais; Grégoire 
pariant (s) d'un Nunnius ,* tribun d'Auvergne y qiu 
•pprm à la princesseTheudéchilde, demeurant à Seni, 
fei portion qu'elle' retirait des tributs dé TAuvergae, 
appartenant à Thierri, et racontant ce qui .lui Si,mv9i 
lorsqu'il fut èd route pouf «'en^ revenir en Auvergne, 
dit1]u*il revenait.de Fraace aprèà avoir femisTke 
sommes ,à* la princesse, lorsqujil passa- par la fiHe 

» » I > 1^— —^^^ i^^^^— ; fc— »i— »»^— ^»^>M^»^ 

4 

(i) L. 4) r* i4 et i6. 

(aj-Grèg. Tur., de Glor, conf., c. 4^* 



.^Aukerre. Geue'plirase de Grëgoii^ place •certaine- 
ncnt la .ville dç 8en^ dans'là France -./et en exelut 
-Auvergne. Fortutiàt dfe Poitiers n'exclut pas d'une 
oanière moins daité le Pbitrâ, du nombre dés' pro- 
mt» renfemiëes dans là 'Fraace: Dans la Fie de 
mntç Radegondcj qu'il écrivit vers Pan 588 (^i)i il 
af^rle un fkit* plus aùcieh de quelques années j qui 

Mffisidte. en ce qii'u^e dame tte qualité devenue af cju- 

• « • ■ •• • " - 

^éy dematida que de laFràn^'on la^condui^t à 

Poitiers, pour être présélitéte à la sainte reine j qui s^* 

SUi^t retirée : Rogavà. se de Francid Pictwis (2) dd 

Sffnctœ duci despote prœsentiam. Cette pieuse damé 

Sortit dojic de France pour veni'r à Poitiers : c''est ce 

quiprduve^ftvec l'endroit de Marins ci-dessus fcité, que 

U Loire faisait la; séparation, de la France (3). Aussi 

Ptateur de la.^/ç de saint As^jt du Périgoxd, quî 

éerivait veft l'an 6oo,^a?ppelle-t-il Francia tout le 

•ApiStoiré qiifAljric', roi des Gp{hs, essaya d'ôteri» 

C!ovi«(4); • ' 

-^^ * . • 

; ' . • ^ • 

'^l) octciâQ if Bened,, p, 324. * '* . ' 

(a^Les écrivains du sixième siècle Reliaient qûelgunois 
'abhiti^ pour l'acciûàtif. Hn cet endroit , PoAhnàt a mis 
%f A^ pdtaf Sictaços : 'la*Vie de I4 âftinteMie permet pas 
la'oB eatende autremeiit ce que )ien A «xtrait 

(3^11 lié fai^t pas' cependant çroir-e.iiuft.la Loire terminât 
i étroitement le royaume de France. Mici, que Glovis donns^ 
1 saint Maxîmin, est situé sur le Loiret, un peu au-delà de 
îetlc rivière de Loire^ ' . . • . • 

- (4) Alaricus regnum adiré àispostat Francim Cujus acber^- 

E115.... ad dures opUmatum çemt Franciœ. 
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,. Il faut, au reste 9 distinguer avec grand soia, le 
texte des diffërens écrivains qui ont employé au Mxièo» 
siècle le nom de Fronda; car Jors^u^ils oiit bccanoa 
de parler d'une personne partie, d^un paya quireocMh 
naissais d'autres. maîtres que les. Fraies, et qu^ilfrjMu^ 
lent .de. cette personne comme arrivée dans un Ueu. 
soumis à un prince français ^ ils appellcQt ^e \m 
Fnmcia. Grégoire de Tours ^..dçnt. on vient.de vo^f 
TexActitude à restreindre Le non;L de Fratfpi^, lorsgu^ 
.parie âm voyage d^on officies v^nu d^Auvergae.l 
Sens, rapporte ailleurs un acte où ée nom n^estfn 
irestreint ni -borné à un si petit territoire. Il y est dit 
de Galeswindç, sœur de Brunejiaut, que lorsqu'elle 
passa d'Espagne dans- la France^, in Francàim^élk 
y eut y tant pour sa dot que pour Iç présent n^itati-^ 
Aal (i), les villes de Bordeaux, de Limogés, de«Ca<^^ 
hors^ de Béarn et de Bigorre/ Mais c'est un traité 
» entre quelques rois qui partagesûent alors des EuKU 
possédés par les fils de Clovis. Ainsi , parlaiH relative^ 
n^ent à TEspagne, ils pouvaient appliquer à toqit ce 
qui était en-deçà.dçs Pyrénées le nom de^F!ranciaj 
quoique ce jie fût pas encore un.nsage i^êçu parmi le 
vulgaire /Saint Grégoire ,,papey appela aussi dii nom 
deFrançia tout ce qui était soumis aux priiy^es fran- 
çais.; (( Je vis, dit-il*, des Romains que Ton conduisait 
((en France, attachés par le cou comme des chiens 



(i^ Ce dofi £st appelé morganegiha dans le traité XhAài^^ 
lau : je l'ai interprété comule a fait M. du Gange dans soa 
Ghsstdre de basse et moyeime latinité» 
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« pour être vendus (ï). » Ce langage pouvait .étife eùi- 
ptoyé par ,un étranger .tel que ce saint , qui» écrivait à 
Rome/Mab lorsqu^on parisfit selon te langage dit 
pays, et qu'on habitait d^ns le territoire inêfàt ap-* 
pelë JPnîiicw^ l'usage ûe permettait pas de donner ce 
nom' à ce ({cd était au-delà dq la Loire; et «cet nsag(g' 
dura é'nâore 'pendant le sjeptième^ siècle. Saint Ouen 
^ci^nt la P'iè de saint Eloiy'yèrs l'an 672, dit de 
ce saint, qu'ayant quitté son p%ys, qui était le Limo- 
ttn,âl vint deinéifreT daîis le pays des Françs^is ^'JEj:^ 
tàk quœdam caiisa ut reUetd pattid et parentihusj 
FmhcorùM adiret sokim. Je puis donner lé même * 
Igê aux feuilles de \2c.Vie e/e saint Remîjicp&l^iticmàr 
transcrivit au neuvième siècle. On y Ik suc Clovis, 
qu'après la bataille' àç Tolbiaè j dontfée IVn 4969 il 
revint e^ France* se rejoindre à la reine ^ sainte Clq-^ 
vUiàà^Re^ersus est in Fmnciamad, regtmam siiam. 
D'où je Conclus que même certain pays assez consi- 
dérablement éloigné du Rhin, et situé* en -deçà dans 
la Gaule Belgique, n'était pas encore universelle- 
ment appelé' (hi nom de .Fra/îcje au septième siècle, 
et que les limites de ce'côté-là ont été sujettes; à des 
chaagèmens. Jq remarque ce passage de la première 
V^ de jsaint Rémi d'autant plqs volontiers, que je ' 
vois Tbéodebert, roi d' Austrasie , écrivant.à'l'empé- 
reur Justinien , vers l'an 53g ou 54o, appeler du nom 
de France des pays bien *plus éloignés du côté du 



->— ir 



(i) lia ut cemerem ^Romario^ more canum in collofwdbu» li-* 
galos, gui ad Franciam duceèantifr (fenaàss, (L. 49 ^pist 36.) . 
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septentrion^^t f en reviens à ma premièi^ lëjEU^Ûon, 
saroir , quç- lorsque c'étaient des princes qui parlaient, 

* ou des étrangers; ik portaient plus loin la âignifioa« 
•tion du nom de France; mkis f ajouté aussi que par 

les ëcrits des historiens du pays, - qui ont é%é'y4ài^ 
•selon le s^le reçu parmi le valgaire ^ et d^s Iç teipps 
que le nom de ^rar^e fut introdt^t , il |>ar^t que 
ces écrivains, soumis aux princes ftânçaîs»,.n*.^p^aiam 
proprement du nom àf France que ce qui ^ta^t aitie 
K Loire et.rOcéan, jusqu'aux eûviroBS^ d'Amiens ^ 
d'AWa^ , revenant ensuite psHrLaon,&NSSQns^.XroijjsSf 

* Sens et'Auxerre; en uti mot, ce qui refkleroitit 1t 
sêcçuide:, troisième et quatrième Lyoneiise, et.iine 
partie d^ la seconde Belgique (i). . r •..*».,. 

Outre les preuves quie j'efl ai dc^n^oai rguUBw do 
Gestck Êmneomm en êsi ua témoin -très^fogaael, par 
Ip'langage /lt>nt il set sert peur exprimeic^e' teiriloii» 
que jç viens xle décrire. Depuis que le nom ^Aw- 
irasieiwX inventé,. c'est -2i*-<lire depùiale mâieù dii 
sixième sièek, cet auteur, que j'ai d^jà-dit.avoîrécàt 
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(i) Il fâot aussi obsçi*vér 411e fe ntim Aê' Âyiht^ sVbni 

étendH par ta- suiie juiqùe dan^ la Bbigrgogiie^ icûs^^écri" 

* vains du neilyi^iùe si^cte tommei^cèjrj^pt ^ »^ sçnrir f>lfi^ 

• • . * ^ 

qaefois'dece nom au pluriel , pour distinguer- les' aacieos 
royaumes dAusJxasî.e «t de Neuslrie, d'avec la Bourgo|;iie. 
IV est Fauteur de la Vie nf^nuscrite àe saint AmanU d'Anr 
^(mléme\ dont l'époque de la mort est ainsi marquéie par cet 
écrivain : Decessk kalendis Martu longo tempore,j)ost magnam 
eparchkim, BnùdcKUde et Childpberto me Theod»rioo tramdas 
regetHibuSf etc, (Cod« Teg. 3^44-?^*) 
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vers Tân^o, et^qui a copie, le ccHitenu de quelque 

ouvrage* plus ancien / parut le preinter se servir du 

ttCMp de Franaia^ coiiihie d*un nom qu^il opposait à 

celui diAusùrasve*. Aussi M. de Valois (i) à-l-il ob- 

•cnrvé que. cet auteur, aussi bten* que ^cëlui de TAp- 

pendix de Frëdegaire , a cintendu bien plus souvent 

par le nom jHe Francs j les Neustrieps que les Aus- 

trasîen& 
• . ^ • ••. 

L'ebs^vation de M. de Valois est très - judicieuse 

■ 

et très-bbn fondée. Elle est établie sur Ttisag^ pri- 
mitif de nos Bistoriens, pout* ne pas dire de nos pètes , 
qui s^accotitumèrénjL d^'âbord k ne doilAer le nom dç 
Fhrancia ^u^au pays où. avait été le siège principal de 
la nation. U est .certain^ que le siëge de Glovis fut dV 
bord' à Soissons^ .et que ée là il -le transféra à Paris. 
Uespâcedé temps pendaitt lequel .les Gaulés n'eiîrent 
que ce monarque secd ^^fut assez long pour faire re- 
garder le (érfitoire oJt.il résida ordinairement comnle . 
le siège principal d^ royaume. Depuis même que 1^ 
«oftoparcfaie init divisée, Ta^cienne id,ée subsistâ.'Oh 
ne s^avisâ.pas de regarder Te siège de Thierr^ \ quoi:- 
que Tainé, comme' le siège principal, ntta pfcs gue 
c^ui -de Clodomirj mais Thnpifeséiàji qui- avait èlè 
donHée par % préférence qucf fit Clovis de Sbîssdns 
ei*de Paris sur lès autres viljies qu'il avait conquises , 
flit un monument ineffaçalile , >t qui fit ehfanter un 
n^m lïoilveau. Je ne puis m'empêchei? de m'èteHdre 
icf sur ce nom , parce qu'il devient le synonyme de 



(i) Notit Gally voce Pranciâ, p. 201, 202. 
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Frdnciaj et que to|is nos auteurs jusqu'ici m*onl para 

s'être trompés sur son étyihôlogie. Je ne crois^ point 

sortir de.mon sujet, en chercfatiût l'origifie cki noiQ de 

' NeusttiCj qui fst celui dont je yeux parier. 

M. de Valois remarque qu'on trWve bien dans 
Grégoire de Tours (i) le nom A^A-ustna et d^ Jus- 
tram. Eii <:âet, celui A^AustjrasU y «st deux fois (2)) 
et celui diAûstfia une fois (3) \ mais il ajoute qu^l 
n'en est pas de même de celui des peuples n^ustrieos 
ou neustrasiens, et que le père. de notre hisujire n'en 
a fait aucune mention daps ses onvrà^s^ iX eh dit 
tout autant du Gtesta Franc^ôAiin compose ou écrit de 
nouyesjiu* à la fin diï "septième siècle. M. ;de Ysdois 
parait surpris de ce silence, et il* prévoit que ses lec* 
leurs ' en seront également «éionnés. Il *t4che' ensuite 
de concilier cette prëtendae omission «de nos.' deux 
plus anciens historiens et cfaronologi^stés. Huais il le 

fait sur un faux principe. D suppose^ cotnifie*tou& les 

• • • • »■ . ■ 

autres modernes ^ que* JS^eustria- signifie la ^F^tance 
oe.cideutalé', de m^me c^Austria signifié la fCroHce' 
orientale j ou la France ki plus proche du Rhiei^ Je 
n^entrcr^i «point ;èn di^ussion de l'origine de& noifts 
AàstrasiaetAustrasu^ ni de celui.d'^eî^^er/ je dii;^i 
senlement en puissant qu'il petit venir .cleir£f^ o\iOs$ 
cTes anciens, et qu^onest également en>droit de le re^ 
garder comme dérivé de VV*e4lef, qui' signifie CasVrum 

(î) NfOà. Gally p. 68, cqL 1; et p* Sy;!, col. 2. 
(a) Hist Fr.y 1. 5, c. i4 et 19. ^ 
(3) L. 4) Mirac. sancti Miurfini, c. 2^. 
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!en langue germaniq\ie (i), ou $Aus^^ qui )sigtiifiait 
^Ugnismnus {ii) en hmgue teinoni^iiie. M. de Valois 
« cru que puisque Çî'i^goire de Tours reconnaît des 
Austrasiens, cela suppose qu'il reconnaissait arufsi des 
Neustriens ou Neustrasiens, par la raison que quicon- 
c[«ie xeconnaît des peuples oriehtaux^ doit aussi en 
reconnaître d'etccidentaux ^ Fu)i des noms étant re- 
latif à Tautre. Ce vraisoimeraenç -a quelque chose de 
spécieux pour ceux *qui ne {Mrennent pas la peine 
d'examiner Torigine des noms dans lios historiens. 
Le sâlence de-Grégoire -de Tours et de IWteur ano- 
nyme du Gesta 'Prancorum sur ce terme étant très- 
avéré,.il s'ensuit que Frédegaire est le premier au- 
teur où Toû trouve le nom que M. dç Valois a pris 
pour un nom corrélatif à celui d^giusièrj Austriarow 
Austrasia. Cet 'historien, qui a*çe^é d'écrire vers 
Yati 641 9 se sefrt, à la vérité, en qu^que8H>ceasions^ du 
-mot NeuMria fet de celui de NeustrasU; mais il lui 
irrive bien plus souvent de se servir d'une expression 
«m peu dîffér^i;irte , fît hien plus originale , au moins si 
on s'«n rapporte aii manuscrit de son siècle; qui est 
^OHsef vé h Paris : c'est le mot Neptrieurn ou" Nep^ 
tfecùm.Cé terme, que je tvouvais dans l'édition de du 
Chesné , m'a donné lieu d'aller examiner le manus- 
crit que je viens de citer (3), qui petit être celui que 
Trédegairé même avait écrit ou*dicté. On y aperçpit 

' ■ î . ' . ■ I î; ^. • ' • • ^ * 

(i) Sçliîlter, G/05. A-Mfoii. 
. (a) B^rtius et Pont. Heutenis. 
(3) U est au collège de Loms^le-Grand. 

IL 6* Liv. i3 
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que les termes de NeptreçUm et Neptrasii y étaient 
plus souvent employés que Timpriiiié ne les^repré^ 
sente , et qu'une main postérieure a spuvent changé 
le p jm us% 

. Comme Tautéur de la f^ie du jw Dagabertj donnée 
par duCbeshe^ parait avoir ^yi un mannscrit assez 
semblable , en ce qu'il le copie soi^vejait mot à mot jus- 
que dans le ^Mme Neptricum'^ «c^efi(t une preuve ^oxt 
jk re^ect? cette majaière d'écriife et de «prononcer ce 
u^m^ et qu-elle e^ la manière primordiale dont il a 
été.écât, en latin. Or, en l!écrivant et le prononçant 
ainM^^ je- 'Juliens qu'il ne peut signifier im pays occi- 
dental ^ ou situé^ à rouest.l^on seulement la lettre iV^ 
que M* de y^ilois déclare être dans tous les manos- . 
ç;niS) et non pas FJT^esi opposée à celte' significàtioû 
(m xl^ivajt,ion«; mais encore la lettre PiH faut donc, 
^elon-Qim, ahandçnner le préjugé conmiun suir Tëty- 
mologie de Neustiia, que ^la foulée des auteurs tiré 
d'OuQSt (i)^ et la tirer desilieux «^acinw teutbniquiy 
uempt .;€it rieh ou reick. Frédegaire. à^ dû d'autatot 
ifoieux. connâîtise: la vraie. manière' d^écrire ce nom, 
relativement à son^étymologie^ qu'il -^vait pu le voir 
introduire en usage , et quM était lui - même finrt afi 



(.lyil en faut exceplier M., de Boqlaînyllliçr». qui' est lie 
pfèmier que je remarque ne s'être pas arrêté- à ceMe expli- 
cation brdînaire. fl a cru que Nmstrîa vojillaît dire noweau 
tfiyoume. (^Mérftoire historique y t. i^ p. 4-7*) Main il n'a pas 
mieux rencontré : le nom de Nêuslria a^dû se formel d'ane 
des anciennes langues d'au-delà le Khiiiv et non pas du latin* 
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fait de la langue teutoi^iqu^e , écrivant son^uyragé dans 
la Hau4)e-fioisirgogne/ versée pays des St^isses. Ainsi, 
son Neptncuctn ou Neptrécum est un adoucissement 
^Q Nemptrichurn^ qui, en langage teutoniqcre, signifie 
Pr€Bcipuimkregnumjpr(secipuà sèdes regnLJe ferai 
'même observer q^e le miot de nempt ou nept a été 
Msitë {ï')/dàns le sens que je lui donoe^par Egiil- 
liaitl , abbé du neuTÎème siècle , dans sa kttre à T^m- 
péEeur Lotha[ire,ro& il' s'exprime de Ja sorte : Qtbantr 
ébrem adm&nendum ceneui nep^atem vesîràmjC^x 
est comme s*il eût dit : PrmcipaîitMem "vestPOflij 
prwcipuitatem /wesùrçan^ ca^ il est impossible dt^- 'lui 
jdoûn^iuaau^ ^sens. Lé pays de N^mpiriehySjefpoLis 
dit Neptrieh^ et par adoucisseVcient NeUstrîa êt-Neu^ 
trièj. ne signifiait donc autre chose dâ^ns son t)rigine 
que le pays du premier et prkicipal. siège royal. Pat 
icette étymdbgie ainsi jdéveloppëe , nous ap^mons 
|K>urquoi ce noiii convenait à Pari^ et à toutes les yiUea 
des environs .qui ae* furent pas du royaume 4' Att6<- 
trtisié) ni de>lceuic d'Aquitaine et de fiom*gogne. On 
f^ut avtfsi sd persuader que x^esi t% qui pforta Aga- 
^ias à nommer Chîldebert pour*le premier des fils de 
jQoyis^ parce qu'il fat roî: dans la ville où Clovis "avak 
sbis son prin^ip^.sjiége. Au moins nous concevons 
^Mur^là 'Gomment iVéjP^reci^ exFrància ont dû ^ pen*- 
.da^t ces premiers temps, être des termes sypoE^ymea,, 
['(fàiechisioléQNeptreeum n'a dû.se^forftierque dq* 
|mis le partage des Etats de Cloids , et non avant spà 

. il) Ëpist. 34. Do Chesnè,!. a,, p. Jf63. > \ / 
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f è^ne , comme quelques modernes se le soiit iSguré. 
Enfin, on pjeut en conclujj^ quô ce nom aura étë in- 
venté par les Germains voisins des Français, pour 
distinguer le principal siëge de cette natioil, et que 
l^r I|i suite il a été adopté par les auteurs français 
fqiii, écrivant en lati;!i, Font altéré en voùlant^e ren- 
dre.plûs coulant, et Topposer à celai ÔLj^istria. Et 
comme dans son idée il ne signifiait q\}e le principal 
^iége à\x royaume y Grégoire de Tours V s'il en a 'eu 
jconpaîssance , a autant aimé se servir du terme ulç 
^Asr/iciy en parlant deshabitans de ce territoire, que 
4'/Un terme inventé par les peuples voisins. . • 

»\^cîllé que fut doiic Tétendue de Neptrecum^ telle 
fut aussi retendue du principal territoire dés Fran'oûs 
ou du furiucip^ royaume des 'Francs. Ce INeptriéh, on 
principal si^e de leur habitation, fiit borné par TAus- 
trasie v^rs rOriem , c'est-àrdire quUl fiiti^it un pea 
♦par ▼ delà Troyes>^ tin peu en-àecti deChâlons, dé 
Beims., de I^aon; de Cambrai, et il, atteignait à -la 
mer-des Mbrins ^ où avait été \e Portus lecius de^ Ro- 
ingins. Je. placct, 'au reste., une partie de T Austre ou 
^M^^r vers le Nord ides Gatdes, et je le regarde comme 
ayaiat servi à défendre le.pajprs de Neptricb ou Neûs- 
trie^ parce que je doute que l'étymQlggie véritable de 
ce nom' vienne de sa situation orientale* On trouvera 
bouique 4P propose encore ce que je n-ai dit ci-dessus 
qu*en général , qu'il conviendrait d'elaminet si Westre 
(que le Glossaire teutonique assure* signifier •ç^u&em^^ 
fortificatiân) ne serait pafs la vraie racine du nom 
àiAustrasiej parce qu'en effet tous les cantons les^ plus 
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voisina du Rhin -et des. eii<kdit8 par où les Bàlrbares* 
du TtordjJbuvaiem. faire irruption*, furent tes paysque^ 
les Francs noureaux* maîtres, du terrain durent, ford-^ 
fier davai^tage; ou si jiustria ne.yient pps'dé.^e^tor^ 
ce mot ne seràtt-il pas forme de «la même racine dont 
sont soi^tis les qoms.teutonicpïes, Austrehevtui ^AuS"' 
^/ieg^îZe^;r^ ds^ lesquels les pluÀ habiles, étymologisies 
allemands assarent^ue^^^/^^re. signifie Yf/]§7t£^^î>^^ 
De 3orte ^^Austjia ^u Austrasia aurait été un ndin 
emplljyé . pour dësignéi^ le royaume occupe par. la 
branche aînëe des descMidans de Cloyis. Il faut join^ 
dre ce que' je yiens.de dire touchant les li<nîtes<de la 
France du côté de TOrient et du Nord , ayec^jle que 
j^cn ai dit plus haut touchant les bornes qu^eHeaVait 
vers le sud-est^ vers le midi, vers le couchant,' pour 
ephcevôir plus par&itement quelle en fiit Tétenduci 
C^e^t un sujet qui , quoique déjà traiië dans, Tarticlé 
que j,e finis , receh^ra tm nouvel 'éclaircissement d^^ns. 
la matière que présente Tarticle suirant. 
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Quelle était Fétendue du royaume de'Clovi&lors de sa m9rt? 

.... ' ' 

Si les diocèses ecclésiastiques peuvent servir de 
règle pour juger de l'étendue des Etais d'un prince, 
il ne, sera pas absolum'ent impossible^de définir cjpelles 
étaient les limites du royaume de Cloviis, quand ce 
prince mourut. On a , dans la collection des conciles 
des Gaules, celui qui fut tenu à Orléans Tannée 5 ii^ 



qui /eoMôelW ëÀ Gbvk'mpixi»!. Ceepdci1e'*ae tsdaire 
eMre \e& Minées 5o6 et 5i^ quA^ .^ ^^ 46tëf nous 
fiDmriHSfient chacune de' €[uoi fender qnelcpies raison^^ 
i^em'ens^' pui8<|ue la première 'vit se tetïûr ti^ eoncile 
de toQt le terrhoire soinnis aux Grotks*, et Fautte eu 
vit len'Hr nin'.de tûus les^ ëvécjties du K^auoDd de» 
BaiirgiligBOns» A t^aide de^ ces deux diçtuiers t^ùfi- 
lulea^ on peut reprëseaier, )i pe^^ xshose |>rèsy Té- 
tendue du royaume de Clèvis loi» dç sa i^ert- H M 
kîèn Trsâ que quelques^unë des évécfaes iqui s/1H^ 
assisté, au ooncilié d^Agde de Van 5o6^ assiâtèrem 
fùaei, €i]aK|âiîs-àprè&, à celui d^Orléans. Cela, prouve 
que ^ ^ÊtùA rinbervalle de ce temps., leur ville éftiî 
parveiûi0 .^u >peavoir de CIlcivËs, ou qu^il^ -Vvaiént 
UransCl^ré leur siège principal dans un^c^nttm du ter- 
ritoire des Francs. Mais aucnu de ceux qui avàieiit 
assisté auooiicile d'Orléans de Tau 5 1 r, n'assista à celui 
d^j^^one, tenu six ans après. O'est oe qui prouve que 
le roi des Francs ii'avait rien acquis du/ côté de la 
Bourgogne, et t^ue le même royaume de Bourgogne 
n'avait rien perdu , efpiar conséquent que le royaume 
de Clovis n'avawit pas été augmenté de ce c6té-là. Tels 
soift'les indices que Vpn peut tirer de la souscription 
des évéques aux conciles assemblés par ordre des 
princes. Cependant, ces sijgne» étant trop vagues et 
trop généraux, oh ne peut s'en serrhf comme d^ 
ar^ment détnonstratif, il moins' qu'on^ne. soit assuré 
d'avoir les souscriptions en entier, et que tous, les 
évêques y avaient été convoqués, et enfin que ces 
évéques convoqïiés y assistèrent véritablement. 
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-' Pour ei^'v^iir au concile d'Orléans, tenu Fiin Si t, 
U 1691 certam^ par l^.lettrd des lévéques au roi Glovis, 
qu*iVfi2t.tçntt par ordre dèr* ce prînoe, et<[ue œ fut 
lui-même qui y fit |«.,po6er <ï«elques articles qu'on 
devait y traiter. Omjjfs sacerdotes (oe -sont eux- 
mêmes qiïr parlent Yquos ad conciliunh venùre fûs" 
sistis.\AXnAj ïi n*y assista aucun ^véque étranger^ 
Comme il te pratique quand il est quesâon de d^(^idec 
sur des articles qui concernent le dogme. Selon quel- 
ques exemplaires de ce concile ^ il s*y trouva trente- 
tcpîs ëvéquesj et, selon la plupart, trenté-deux' seule- 
ment. Ce notabre étant formé de toutes les prQVincea 
qui sont entré la Seine Qt la Loire, et entré la Loire, 
et la Garonne, iV est i4contestable que les Ëtat^ de 
Çlovis s^étendaient dans tous ces pays.. Les villes de 
Rennes et de Yannes y étâieiiLt comprises du côté de la 
Brecs^né, si toutefois cette province (entière)' n'était 
pas dès lors tributaire des Francs. Les é^îques de ces 
deux sièges assistèrent à ce- concile , sans qu'on en 
voye d'autres, nommés de la même province; peut- 
être étaient-ils les seuls, ..avec celui jde. Nantes, qui' 
gouvernassent les clu'étîens de cette pénin$uté, le 
fond de la province ayant été d!vn accès plus. diffiU 
cileaux ouvriers évangéliques.Qn voit, daiis. le même 
concile d'Orléans , le, nomade trois rpétropôlitaihs de 
la pi'ovince d^'Aquitaine, savoir : celui *de Bourges, 
celui dé Bourdeaux et cehii d'Eause. Le métropoli- 
tain de Bourges y assista avec ses sufTragans de Ro- 
dei et de Clermont ; celui de Bourdeaux avec ses suf- 
fragans de Saiates, Poitiersr, Angoulême, Périgueux 
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et CahqrSy et celui d'Eause avec ses suSragans de 
Bazas et d^Aïu^h^i). Gecî s^accorde par&kemeat avec 
rhisloire de. Grégoire de «Tours, qui nous apprend la 
eonijuéte que Clovis avait faite de tous ces pays sur 
Alaric, roi^des Gothsj après ja li^laiile donnée dans 
le Poitou, où il tiia ce roi (^) ; de sorte même que le 
roi des Francs passa Thiver. /lajis*Bourdèaux, enleva 
tous; les trésors qu* Aiaric avait dans Toulouse , et fit 



(i) On trouvera bon. que )e place tel une observa^tion qû 
peut ayoir son utilité. Je crob que FéVéque 4e, Saintes, 
nompié Pierre f avait pris le titrç d?epi^copus de Palatio dans 
le CQUcIU d'Agde, parce qu'alocs il siégeait dans une bbnr- 
gage* dite Paiatium, de la partie ' méridionale de la Sain- 
tonge,*et par conséquent plus voisine d^ Toulouse, capitale 
du royaume des' Got)is^ Selon d'habiles gens , e'eât en' vain 
que M. de Valois a av^^ncé que ce Pierre, episcofms de.Pala- 
Ho, était é^que de Limoges, et, selon, .d'autres , Il n'a pu 
être évêque vers les Pyrénées. Il ne dpit pas- paraître plus 

• • • 

étonnant que des évéques de Saintes aient siégé à Palais., et 
s'en soient qualifiés évéques, que de lire des évéqUes de Poi- 
tiers se quaiiûer epiècopus Ratiasiehsis , des évéques de Cou- 
tances 'Bnooerensis , et dc'Séez Oocimensis, qui étalent des^ 
bourgades de leurs diocèses.. 

(a) Proçope de Césarée ne fait périr Alaric à la TgEierrc 
qu'aux envI(;ons*de Carcassonne. Si nous .n'avions que cet 
auteur qtil eût p^arlé de la mort de ce roi,, on. pourrait y 
ajouter fol ; mais Grégoire de Tours, qui en était si voisin, 
et pour le temps et pour le lieu, est plus digne de croyance 
qu'une élrangeir ; et je ne doute pas qu'il ne sôlt plus expé- 
dient de le suivre. On a trouvé depuis peu la véritable po-* 
sitloq du Camjms Voclçuîensis , proche Pollîcrs. 
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&ire tout Ae Quitte la conquête 'd* Alibi , *de B^oclez et 

de rAuTergne^l^ar Thierrt^ son fils. Uhistçrien marque 

en termes exprès ique ce jeune prinice, Ifils aîqé de 

ClovU, alla, dans cette expédition militaire , jusqu*auk* 

confins des Bourguignons. Frédegaire*^ qui fit profiasi- . 

^ion d*abr^er Thistoire dé GrëgQire jusqu'à son temps',^ ' 

explique eil deux lignes retendue du territoire cfue 

Clovis conquit, par là défaite d" Alanc. R^num efusy 

dit-il, à mare Thyrrenoy LigereJ^vio'^t montibus* 

Pjrreneis usque-Oceanum mare à Clodweo ocou- 

patum'cst. Par bù il est clair que Clovis étendues 

conquêtes jusqu^à la Méditerranée; ce que cependant 

il ne faut pas entendre à la lettre, parce ^ull est eer* 

tain qu'il nianqua toujours quelque espace tle terre 

pour qu'elles fassent portées véritablemeut jusqu'à la 

mer Méditerranée, il .est vrai que ce prince prit Tôt** 

louse, et qu'il, tâcha de s'enfl^arerde Carcassonne; 

mais il n'en vint point à bout* Il île poussa pas*tput à . 

fidt jusqu'à Narhonne, et lesVisigoths eurent tou-' 

jours *une langue de terre qui 'servit à les conduire 

en Espagne^ 

I/e^pnée de Clovis ne fut pas' plus, heureuse en 
Provence ; elle fut repoussée deux feis- de devant la 
l^ille* d'Arles. Ainsi, le langage de Frédegaire ren- 
Snrme une petite exagération dont il &ût se défier, - 
de crainte de donner à Clovis un terrain qu'il ne pos- 
séda jamais. 

11 est moins douteux qu'à sa mort son royaume fiit 
censé «'étendre dans toute la Bretagne, c'est-à-dire 
au-delà du territoire de Rennes et de Vannes, puis- 
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que Grëgoiie de Touifs dit (i) expressëment-que de^ 
puis . sa mort , les Bretons furent toujours soumis am 
Fia^^, et n^etlrent, jusquW temps cpiil éermii, 
que des comtes.^ et* jion pas des rois. II n*y A âaïf^ 
. sujet d'hësiter pour ce qui - regarde là {Nrovinee de 
Rouen; «t Ton serait mal fondé à croire qu'il ii*èftt 
pas jotli des territoires de*Bayeux ni dé Xiisieux^ dont 
les ëvéques ne sont pas nommés dans l&^eoncile d^Qr- 
léaiis, puisqpe ceux d^Avrafiches et'de GoùtaBces, 
qui sont bien plus éloignés de Paris, et situés égale- 
nçttuilr sur les bords de TOcéân, se Hrouyèfrent à ee 
couÊilerA regard* de Tévéché de Lisieux, ily a ap- 
parence' qtiîil n^était pas eâoore érigé, et que les éfé- 
ques dé* Bayeux et d^Hièmes / depuis transfëfés à 
Çëe^j'gouye^naient ce t;erritoirè, soit par ovES^méneB, 
s(Nt par quelques éné^pes régioanaires ^ et par des 
corévéques. Uévécbé' de Bayeux. âait fondé \ mm 
Tévéque pouvait alors être malade, ou révéohé.ta- 
cant par sa mort , ou enfin il pouvait â^être retiré de 
oc pay», que les Saxons* occupèrent au sixième siè- 
cle,, suivant le témoignage de Grégoire de Tours {i). 
IjCs preiBier^ siècles de TEglise de Beauvais tcfùt si 
o{)scurs^ qa^on ne doit pas être surpris de mè point 
trouver d'évéques de cette Eglise au concife dX)r- 
•léansi Gtovis en possédait le territoire, puisqu^ile^ 
asse^ prouvé d^ailleurs- que le royaume, de Oararic, 
dont il s^empara, devait être entre TOise et yQcéan. 

(i)L. 4, €.4--^ 

(a) L. 5| c. 37. 



i 
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.Quant ai4 rç3(e d^s évéchiés du.«6té du Nord et du 
Levam ^ 1q déffmt ;de reilrs^jioim dàôs leuts soâscrip« 
lions du^ôncile d^Oiflëan^, ne doit point &ire croire 
qp^Arrasi, Cambrai, Tongrea, Cologne, Mayence, Trà^ 
yie^ etseè suSrak^ns ne fussedftt point compris danâ IçA 
Ëiatsnie Clovi3. La lecture dès chapitres 4o , 4< ^ 4^ 
4b aecond livre de Grégoire dç Tours, noua apprend 
sfi dAirement coKbmënt iV sV^i^t défait des rois saliens, 
se^ pareâs, cpiii. posisédaient èes pàtysJlà, :qu*on ne .peut 
douti^r qU'il n*eii fi|ï^t maître dans Pann^quHl mourut* 
Mais il y avait appareauàem trop peu de temps qu'il 
s'eiii ' était ' teis en possession, pour appeler 'dans le 
c^2l^e des Gaulei^, des ëvéques de ce territoire, et 
k^up offrir^ oomiiie aux autres évéques dés Gaules, les. 
articles k arrêter pu à modifier. Je ne serais pas même 
éloigné de crme que ce territoire^ appelé depuis j^us^ 
traSiej fiit-exeèpt^ ea entier^. à deskein, dans cétt6 
convocation, et> qu^afiii que les évéques de* la France 
orieotaie ou ' des envireiis du Rhin ne puisent' se 
plailidre de n'avpir pas été convoyés,' saiiït Kemir, 
qiii écaiè le principal conseSler de Ctovis, et^i de- 
nai^uràit-siir la Voûte qu*ils auraient dû' tenir pour 
venir à Orléans, ^fie se %t pas coinprefnd#6'danis eetâs 
convocation , non plus que Kévêqûe de Châlons-«ur- 

Marne. JTsqjporterai en ccfte une troisième raison de 
ceci dans le dernier article., de dette' dissertation, et 
peut-être jcette raison*pài^aîtra-t-elle*la meilleure. 

A PégArd de l-évéque de Langres^ il est sûr que 
son Eglise était du royaume de Bourgogne^ aussi bien 
que tout ce qui est au-delà, vers le sud-ouest, c'est-à« 
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dire ce que nous appelons le pays des Suisses et la 
Francl^'Conkés Troyes et Adxerre étaient les der- 
nières villes de France de ce côtë-là. On voit par Fré* 
degaire (t), (jue le territoire des Bourguignons s'ëten- 
d^it encore jusqu'aux efivirons de Bar-sur-Seine j et 
allait aussi loin que le diocèse de Langres, puis^pe 
ce fat auprès d*un château voisin de Troyes, appeli^ 
f^illariacum • ( et qui doil être y illery , prèfr'BouiUi , 
à quatre lieqes de Troyes ) , jquW aperçut la lisière 
de la Bourgogne, où Clovis consentit 'qùé les troupes 
qui amenaient Clotilde à Soissons, fissent quelques 
excursions. militaires, tant en tirant ver» Saint-Flo- 
rentin^ que vers Bar-sur-Seine. IV faut donc s'ima- 
giner que ja ligne qui terminait les Eeats de Clovis ^ 
prenait aux environs du Rhin, près de Strasbourg, et 
passait ensuite par les pays qui sont à présent appelés 
JoinuUlej Vandeuvre.^ Tonnerire, Moutiers-Saint- 
Jearij ^et suivfiit -le cours de la rivière de ' Senain. 
L'Auxerrois ëtàit sûrement du royaume deClovîs, 
non seulement par la raison que Thëodose , son évé^ 
que ,, assista au. concile d^Orlëans, mais parc^ que M 
Vie de saint Eptade^ .prêtre de FAutunois, écrite 
alors , marque, expressément que Clovis (2) demanda 
ce saint prêtre à Gqndebaud, roi de Bourgogne, pour 
le^faire'évêqué de la cité d'Aiixerre. Mais je crois 
que,* dans le diocèse d'Auxerre, qui sJélënd jùsquà 
cinq lieues de Nevers , les Etats de Clovis n'allaient 

(i) Epiiome Greg* Tnr., num. ïg. — Du Chesne, 1. 1 , p. 729* 
(ai) Labb., Bîèl. iioq* MSS., t. 2, a£? calcem. ' 
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poim .aii-delà du ruisseau d'Andrie, que Ton appela 
encore )ûng- temps après rivujium Burgundionum. 
C^l le nom que lui donne. Nithard, petit -fils de 
Charlemagne (i). La source de ce ruisseau est à neuf 
lieues de là Loire : ce qui 'est entre deux appartenait 
à Clovis. Le Tonnertois était aussi constamment du 
royaùiûe des Francs, puisque Reomé, qui esil situé 
ds^s la partie la plus méridionale, y était çonipris (2). 
On ne peut pas décider si facilement touchant le sort 
de laïcité de Nevers; il est vrai qu'on ne troute point 
d'évêquç de Nevers au concile d'Orléaiis de TanSi i, 
et qu'il seniblè qu'il en assista un au concile «d'E- 
paone, tenu en 517, dans le diocèse de Vienne. Mais 
à considérer ce point d'histoire avec des yéuX anti- 
ques, on ne .doiç point regarder le Tauricien qualifié 
Nweménsis epUcàpuSj dans IcjS signatures, de ce 
conçUe, comme un évéque de Nevers, mais coiâirie 
un évêque de Nyon, sur le' lac de* Genève, qui a eu 
le même nom de Nivedlùiunij que l^on a attribué à 
lïevers. Nyoû .était dans le centre de la Bourgogne, 
et. une ville célèbre, connue bien plu^ anciennement 
que Nevers, paj des. martyrs et par des évéques. C'est 
ce que je renvoie à prôuverd^nsupe ïidte, dé crainte 
-^d'être trop long (3).*l!>e plus, il fiiut remarquer* que 
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(1) Il y a ri^lian dans son inanuscrît^u Vaticm* . 

{^) Ex chàftà'Clodwd, apudEoifenum. • 

(3) On doit l'egarder comme ime mépvise , 'dans certains 
écrivains du deràier sièc^ et de celui-ci, lorsqu'on y lit 
qu'au concile d'Arles, tenu Tan 3i4-, il assista un ëvéque de 
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lorsque les troupes des rois Childeber% on dotaire àé* 
clarèreiit la guerre en Bourgogne, Taii 533", elles ne 



Neyers nommé Eçotius, depuis que le Père Itsbhe^ si yené 
dans la connaissance des manuscrits des conciles, nous 
a'appris, dans son éditiçn, qu'ils ont Lucduno, et. non pas 
Nwêduno, en parlant de cet Ëvotius. Cet. exempte même 
doit nous.'portei^ à juger combien il a été facile de inétttt 
Nf^néensîum à l'article de Tauricien, aii lieu àe'NweduHii^ 
siurk. L< nom de iViWdbuim "était si célèbre dans la pr^Titfct 
des Sëquanais -ou de Besançon , que la yille qui le poftait 
fut réputée l^a première de la province après Besançon» On 
tfouve même des exemplaires de la Notice d^s Gauler, dans 
lesquels c^ nom est répété, comme si, .dans* celtié province 
séquànàîse,, il y e&'t eii deux cités dites Niçedunum; Vxme )Vi- 
^edunum Equestrturà y ou Equêsùis NoiodûnSs, ét'Parutre sim- 
plement Nî^edunum, Là Vie de saint Laaidn, abbé, diée ]^âr 
Tauteiir d< Ja ncrtrvelle Histoire des Sétfuanaisy en ijSS^fttl^ 
tie 2, p. 78),. fait mention d'un Âmandus, évéque, qui le 
i>eut.étre que celui de Nùfedunwn de la Séquanaise, l^qo^ 
est -dit évéque de cette même cité, dan^ un^ vie rappQHM 
Vrb'ez l^ollandus , au 6 juin. D'ailleurs, quelle 'apparence y 
a-t-il que le itiéti^ojpplitain de B'esànçoÙ n'eût alorâ' pdbV 
^ilflragans qbè Ife seul év^qde âé VindiscH, proche le R)ilit 
qui n'était qu'ub cbit«au, selon les ai^iennes Noiicatf, el qjéte 
40!iit le vaste territoire d'entre Itf Rl^n et 'la RfaAne ji'eftt 
d'autres évéques que celui de Besançon et celui de ^io' 
dii^cb? U:en faut donc donner un, après le Père Chifflet., k la 
cité Èauesttiis ,'^îte Nnitidimmmï Ni0êdimum, et lui' attribuer 
par conséquent le Tàuriciahùs.^ que lés Dyptlqne's dcf-i'E- 

• * • 

fjlîse de Ne vers, écrites au onzième, siècle (et que j'ai vues), 
«de nomment en aucnn endroit, \ndn plus qu'Evotins, etk^- 
rpnraté de Lyon. 
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commencèrent point leurs excursions sur la ville de 
Nevers', mais que la première ville que Jeurs armées 
crurentjdevoir prendre y et qu'elles prirent en effet: t 
fat celle çl'Ajilun, san«. songer a Ne vers; et. en con- 
séquence de ce changement de mattre à T^égard d'Au- 
tun, Tévêque assista Tannëe suivante au second con- 
elle d'Orléans. 

A^ès' avoir compris Nevers dans Té tendue du 
rojauloie de Clovis, fy comprends aussi le Bqurbon- 
naiâ*> et l'Auvergne comme conquise par Thiem sen 
fila* J'y renferma les cités de Clermometde Rodez, 
oop&nnéme^t au texte de Grégoire , parce que Rodez* 
ne ta% repris . par les Visigoths , pour être iréuni k 
leur ixiytuine., )quêJ'année d'après la mort de Clovis. 
J'y tXD&rmey à plus forte raison , la ville d' Albî , ^î 
est bîea ptiis. ^enfoncée dans l'Aquitaine. Xie tiom 
^Albensi» episcopuàj qui se lit dans le concile d'Ë- 
paone, ne doit nullei»ent imposer' là-dessus^ p^rce 
^etrèsHcei^inement ce n'est point uif évéque. d'Albi. 
^[ctlaigne^.msns un évéque d'Albe, ancien siège diins 
la Bouvgogipe , voisin dé )a ville de Viviers ^ où' il a 
éjté transféré. -, • i 

•Sî.j'i^i suffisamment désigné les Hûf^te} des Ëlats 
de €lovis, il résulte que l'étendue de son royaâme 
pouvait avoir, â'Oriienjt en Occident, deux €éiitcin* * 
quonte lieues ou environ , -felf du îîord a[u Midiyun 
peu plus de- deux cents lieties. IJkfaut à présent pàrkr 
du partage qoi en fut fait; c'e^ La niàtière^ui me 
reste à traiter. 
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m. 

Quel fut [e partage dçs Etats de Glovis entre ses eïifam? 
* Et quels furent les motifs de là division telle- qq^ellé fût 
faite entre «ux ? • * ' ' 

11 se présente ici une foule de questio^is à quicon- 
que entreprend d^examiner avec «atten^on la nature 
de cett^ pcoposîtion. La qualité du partage qui fot fidt 
des Etals de-Clovis entre ses ^nfans/est nne des diffi- 
cultés .le$ plus grandes que fon puiai^e proposer .dans 
notre' histoire; car en demandant quel fi^t ce partage^ 
on exige de ceux qui répondront, qu^ils donnent des 
éèlalrciseniens sltir Tautorité qui .le régla et qui ledé" 
termina; sur le temps auquel il fui fait; sur la m- 

. nière dont on s'y prit pout le faire ; ee qui renferme 
la solution de deilx* questions; savoir, la nature et 
retendue du territoire de chaque' lot , àusisi bienqae 

. leur légailité, #t même la voie, qui fut enxployée {XHir 
faire écheoir la part destinée à chacun des «qiaaitce 
frères. C*eal, ce qu^on ne peut éclaircir qt^^en appor- 
tant des raisons convenables de tout ce qù^oa avan- 
cera, et les u^otifs q^i engagèrent à agir dVi^e- ma- 
nière plu\6t que d'une autre. Si je suis assez heureax 
•pouc traiter tes différens aitieles av4s toute la vrai- 
fie'mblanee que la disette- de monumens pourra le per- 
ng^ettre , \e .croirai ayoir sufBsamiheat salisfait alix 
questions «proposées. dans le trbisièone article dû pro- 
gramme. 

Chii^debert. Au milieu de tous lès nuages dont les 
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faixs sont obscurcis, il n*y a qu^un seul point siir 
le^el on trouve plus d^éclaircissemént , parce que 
GrëgQÎre de Tours fournit u)^ peu plus de .matière 
sur ce sujet que sur les. autres ; o^est la nature et 
retendue du lot qui échut k Childebert. Mais avec 
tout ce que Ton trouve dans Grégoire , il faut avouer 
qu'on ne peut guère donner une idée parfaite, de l'é^ 
teodue dont fut la portion qui échut à. ce .prince 
après la mort de Clovis. Quoique d'habiles genà d^ 
derniers siècles, et quelques-uns- inéme du nôtre ^ 
croient ^encore qu'ion leurrait déterminep^ ces limi- 
ter, j'aime mieux me ranger du côté de cepx qui 
r^ardent cela comme une matière ^qui n'est pas e<i- 
cot^ bien écl^rcie^ ^ • - • 

IX faut distinguer plusieurs temps dans la vie de 
(Childebert^ depuis la mortdeCloyis, arrivée éà Si i: 
le. ten^s qui précéda l'extinction de ta postérité de 
Glôdonlir, son frère ^ dont il .voulut avoir les Etats , 

, , e temps qui la suivit. La mort des 

enfans de Clodomir arriva en 533, ou environ. Aus- 
. sitôt après , Childebert partagea son royaume éegud 
lançjs avec Clotaire, roi d;e Soissons. Il lui. survint 
pat conséquent alors, un huitième; sur la totalité de 
l.'an<ei6nBe division du royaume de .Cldvis^ qui avait 
été feite en quatre portions. Il vécut encore vingt- 
cinq eu vingt-six ans depuis, cet accroissement dé sa 
puissance. Pendant ee temps, c'est-à-dire» depuis l'an 
533 jusqu'en 559 , l'hisloire fournit dos momimens 
où sont désignés, certains territoires appartenans à 
Childebert; mais, à ^'exception de cetjui est énoncé 
IL 6^5 Liv, i4 
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clairement dans be traité d^Andelau,* il est incertain 
si ces territoires^ lui venaient da lot qui Iim ëc^ut 
aprèâ la mon de Clovis, en 5i i ou 512, ou du par- 
tage dii royaume de Clodomir, fait vingt-deux atis 
après. ' • 

I* Nous s^vpni, dans Grégoire de Tôurt (i), un 
témoignage fcrmel que Bourges était danâ îe tojamtie 
de Childebert, en 532. Si Ton |>eut compteir sur roi*- 
dre de la narration de cet historien , les fils de Clocto- 
mir vivaient encore alors. Nous 'avons ensuite une 
priBuve fort daire, dans la f^ié de saint Matcoid, 
mort en 558 (2), qu'une partie au moin^ diï (}otentiA 
appaAenait au même -Childeb^t. La Vie de-^saînl 
Samson de Dol ^3), écrite par un auteur presque 
contemporain, est* uh témoignage positif pour une 
partie de I5 Bretagne ; celle'de saint Léonor y étant 
jointe /atteste le fait pour tome la province. Les Acties 
de saint Calès , mort .en 54o , prouvent qu-il avait 
uflie partie du Maine. PI usieui^ autres Yies 'des-^aints 
du mém« temps et du même pays le 'confirmenty en- 
tre autres celle d'un saint Rigomer, qui vient d'être 
imprimée, par laquelle nous^ipprôiiohs que ce prêtre 
du pays du Maine vint le trouver au château de Pâ- 
laiseau,fOÙ il demeurait, pour répondre sur certains 
faits, an sujet desquels ce prince IWait mari^tf. La 
Légende' de saint Fi^r^ évoque de Bayeùlx , notert vers 

1. . ■ ' — 

■ * 

'(^1) jL 3, €.12. . 

(.3) Sac. u' BenfiéLy f. 1^2. 
'(3) Ce saint moamt vers Pan 565. 
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V 

â3o 9 atteste- (i) que le Bessin était du royaume de 
Ghildebert, et même avant la-mort'des fils- dé Clo- 
doiyiir* Celle -de .saint Lubin^ mort en 55&,* est for- 
melle pour la ville de Chaitres. 

Si auénn de cespays; soit de Bretagne ^ soit du 
Bessin , du Cotentin et -dû Maine-, «n*^tait venu "^ à 
Childebert de son lot après la mort- des eûfatts de 
Clodômir/on peut en conclure i|ue son tëtriitSre 
^tait assez lie,. et qu*il était comnl0 composé de pay«> 
lies qui se toiicbaient . de procne en proche.^, Cette 
liaison des différens territoires serait opposée aux sei^ 
timens.de M. Tabbé du Bos, qui a propose, de Ee«î 
gavder les différentes parties du royaume des quatre 
fils de Clovis, «comme éparpillées par toute&'les Gau- 
les. Ce savant sVst servi Ajol traité d^Andelau, de 
Tan 5899 pour nous faire envisager Ja'pohioii de 
Childebert, représentée par celle, de Charibert, tfn 
neveu, comme étant de cette nature. Cependant, à 
biesi> considérer le traité, où il est fait meniion de 
dipux tiers des Etals de Charibert, échus à Gontran 
et à Sigebert son ûl^, comme aussi du tiers advenu à 
Chilpéric, et passé à Gals^inthe^ puis à Brunehaud^ 
sa sœur; à bien considérer, dis- je, ce traité, on y voit 
de quoi former une suite de territoire depuis Sénlis 
étMeaux, jusqu'aux environs dç Boutdeaux. LeMel* 
dois et le Senlîsois touchaient auParfsis, dont la cam-^ 
taie avait été entière dans le lot.de Childebert (2)4 



(i) CoîiA., t. 1, p. 365, ad ànn. 53o. * 

(2) Une marque que Cloiaire n'eut rien dans Paris tant 
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On vient de voir que ce même prince avaitPàlaiseau, 
qui est à quatre lieues . de Paris y sur la routé -de la 
Beauce. Le traite d!Andelau suppose quHl avait TEs- 
lampois et le Chartrain, ^î suivent'du.méme c&té, 
puis le Dunois et le Yendomois. Uapeu plus loin, 
suivemt immédiatement Tours avec la Touraine^ ei 
le Poitou, Tous ces pays sont nommes dans le tsattë 
d^Andehiu/ comnie provenans du royaume de Clhari- 
bert , aussi* bien ^e Bourdeaux , Limoges et OaKorS' 
A. regard de Tours et de Poitiers, la possessicm lui 
en est confib^mée par d*autres endroits de Grégoire de 
Tonrs (i). Bien plus, Saintes et la Saihtonge,qui 
confine au Poitou, fut ^ aussi du royaume du même 
Châtibert (2) ; d^où il faut inférer quQ si le traité 
d*Andelau ne renferme que des terres échues à Cha- 
ribert 'en 56 1, il s'ensuit que Childebert, fils de 
CJpvis, avait eu plus de' six- vingts lieues de territoire 
conùgu;^ telle était Tétendue de son royaume, du le* 
vantd^été au couchant d^hiver. A Tégard du couchant 



giteOiiliebert vécut, cVst qttHl y envoya de temps en temps 
4^fi >espions en cachette , que Tabbé àe Saint-Laurent reti- 
rait cbez lui. {Voyez ce fait dans Grégoire de Tours « 1. 6, 
€. 9«) Thierri, à plus forte raison, n'y avait rien. S^il est 
parlé dir tiçrs de Paris (fans Je traité d'Andelau, c'est à Toc- 
casiûn de la succession de Charib'ert , parce que ce prince 
laissant trois héritiers^ chactin dés trois pouvait y' prendre 
son tiers. • 

(i) L. 4-» c. 4^0; d de Glonâ Conf,, c. 49. • * 

(2) Greg. Tur., 1. 4» c. a&^iui ann, 562. 
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d^ëlë, il s^ëteiidait, comme on à-YU ci-deâsusi, après* le 
pays Cfaattrain^du côté de eelui du Maine, puis 'de 
là en Bretagne; en*deça/vers PAvranchin, qui est 
homme, dans le traité d^Andelau, dansfe Bessinet le 
Oot^tin, ainsi que je Tai prouvé, ce qui est d^une 
étendue égale à celle que jVi dite ci-dassUs , et même 
ufii peu plus grande. Si ces pay»-là ne sont pas noni- 
niés .dans J[e traité d^Aiidelau, comme étant de la 
portion de Gharibert, quoiqu^ls eussent appartenu à 
Childebert, -c^est qu'apparemment, après 1? nforide 
Ckaribert, lé lot de Chilpéric, son frère, pour le tiers 
^1 sa succewon, était tombé sur ces princes, outre 
celles qu'il '«ut dans T Aquitaine, et qu'il donna aus- 
sitôt à ison épouse Galswinthe, ainSsi qu'il est dit dans 
le traité «d'Andelau. Je n -ai poiiit fait femac^uer cir 
dessus que ce tlraité désigne ausÉî une {)A*tie du» Gâ- 
tinois, sous le nom de Roisontôis (i), comme ayaht 



< 



(i) Ce Ros$obtois était le territoire où est Rous^on, pro.- 
cfae Villeneuve -le -Roi, et tous les en¥ir.ons vers le cou- 
cliai^t. Ce qui le prouve, est que l'on voit dans les échanges 
i^rtés par le traité d'Andelàn, que Chlldêbert et GôBfràn 
s'accommodèrent chacun de ce qui pouvait leur convenir du 
côté de la ville où ^tait le siège de leur royaume. Le Ros- 
sontois n'aurait pu convenir à Gontran , s'il se. fût agi de 
Rosson,. au diocèse de Béauvais., mais bien celui do Gâti- 
i^oîs. C'est pourquoi Cluli^ebei;|t lifi céda le tiers qa'il pou- 
vait y prétendre comme héritier de Sigebert, qui avait hé- 
rité d'un tiers du royaume de Charibert ; et ton frère Gon- 
tran lui céda en échange le tiers qu'il pouvait prétendre 
dans la ville de Senlis , comme héritier de Charibert aussi 
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appartenu à Ch^ribert, parce que je Fôùlais seul&i 
ivei^t dëmontrer quelle fut Tendue de ses Etats daiif 
^Iqngueur; ^ 

. Maisi après tout, quel fonds peut-on faire sur la dé« 
xioim.nalion des. lieux usitée dans œ traité, pcHir ^psa^ 
rer;i¥ec cçrti(i|de que cea lieux furent tous comprisi 
dans le lot de Chi)debert en Si i ? Lia ville de Tooni 
y est nommée; et oependailt Grégoire, qui en, était 
ffvêque vingt ans après ce traité, qoo^ assure que cette 
ville a;^ait été des appartenances de Clodomir* U est 
si 'Y.éHtable qu'elle fut compi:i^ dans ses Etat£ , que 
ÇQ coi y fitordiomner pour évéque Un nommé Ommai» 
tins. C0 fut aussi cette mémef Vilî^ que Clotilde cboî- 
ait «pour sa de^ieure, après la m^ort de sènépou^L U 
parait qiCaprès la mort de Clodomir, son fils, aîné , ce 
fut 1^ .qu*e%* éleva «es. trois petits-^fils , dont elle fut 
chargée cpoime t^tric^ fl^puis l^n. $2^ jvisqu'en 533. 
On remarque encore qu'elle y faisait mettre (i) pour 
évétpie cedx qu'jil lui plaisait, et qu'elle faisait expé- 
dier des charfës (â) pour des tehre^ situées du côté 
du Berri ou du Bourbonnais,, à des personnes qui. se 
r<$gardaient comme de.s sujets de Tançieia royaume de 
Clodomir. 



p<n]r un tiers. U est visible que la ville de»Senlis en entiët% 
et ceUé* de Meanx , ccaVen^ent^ mieux ii Childebert qofjk 
Contran. . • • . - • ' 

(f) Greg. T^r., 1. 3,^. 17. 

(a) lui de Anastasio.presbytero Aroemo, (Greg. Tur., 1. 4t 
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11. faut J^c ayquer que Cbasiben^ après la mort 
de Clotaire aou pàré^ en 56i , eut,' dans son quart de 
la succession ^ quelque chçse de plus que ce que Ghil-* 
dçhçrt avait f3H^ cinquante ans auparavant, dans celle 
de jÇlpyîs. . • / * f r 

QlioiquQp jç plpisse toupurs suf^>^ir les différentes 
parties qui comppsflùe&t le tiers du royaume de Cha- 
rîbej^t, dchu à Cbilpëric après la mort de ce roi ,• ar^* 
ipiv^e en 567; ^P^^^ placées de manière «qu^eUe^ 
remplissaient le vide qu*il était nécessaire de remplilr 
pour rendre; le royaume de Childebort moins inter- 
posé (i), je !ie fei^i cependant pas de difficulté d^ad- 
nlçttre que celui qui lui appartient au-delà de la Gar 
ronne, comtàe furent les yilles.d^Aive, Cpnsecans, 
LappurdV'éiaîtiséparé et détaché du gros de seâ Etats* 
Je suis, persuadé que cela ne lui^t poiiit-^pingulier, 
et que Jes quatre flSères , ou au -moins trois^ d -entié 
eux, outre le gros 4u territoire de.leur cbyauiné, ^ui 
étaif de procjie .en plioche , enretit de^ mênie quel^ei 
cantons séparas $ sdit d$ns TAuvergqe.v sou daxisvla 
NovenfipG^nlanie ,> a^u-delà de la Garonne, ou ajl^ 



I « 



!■ < 



(i) pn^ppren^l par fr^degaire,, auteur du septième siè- 
cle Çj^xAa. 53 et^Çi), que iD6S3ortcs%de territoires contins 
qui formaient le gros du royaume, s' appelai Alt un territoire 
ordine soildatd. Leç deux fil^ de Dagobért' eurent des Etats à 
diviser entre eux^ en i^2ctii^ otdîne solidato ^ et en partie par 
dépendances détacMes .du grps àp leur royaume. M. du 
Cange ne me paraît p^s avoir «bien entendu ces expressions. 
L'explication qu'il en donne dans le Glossaire ne signifie 
rien. ' 
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leurs (i); et si Toh -tn^oppose le passage d^AgàthiaS; 
tout vague quHl e$t et susceptible du. sens qu'on vem 
lot donner, j'accorderai- volontiers ^cette désaiAonde 
teftriloire , sans cependant vouloi^ qu'elle eût lîéu, 
quant au gros de^leur portion héréditairélassî^é dans 
lès provinces lyonnaise et Belgique. Dom Bemaid de 
Montfancon fait observer, dans^ ses Antiquités de h 
monarchie j à roccasiôn du sc^^e 'que l'oDi voit'àlt 
pcntail deSaint- Germain- des «iPrës, entre lés moins 
d'une statue que l'on croit être de€hïldel>ât, qneé;' 
prince ajànt eu Paris dans son lot,. pattUtavdîr tbù-^ 
jours uiie pi^rogative sur ses autres frëi?és; qu!an* 
moins Agsnhias le nomme le premier. J'ai une «e- 
marque à opposer à cela. A jr ivait , dtt tetnps de 
saint Louis, un catalc^ue des rois de France ëcrit à 
la porte dé Notre - Dame ^e Paris, dans léi^ùel Chil- 
debert n'était point du tout. 11 est tiré d'un jpa- 
nusopil de la bibliothèque Colbert (2), où il en fiit 

« 

inséré alors une oomeiHœc sunt-nomina regt^ JFrtm- 
corum in porté'' Beatœ Mariœ Parisien^ scripta. 
Primus reXj C%ddweus; secundusj iMh^musfter- 
tuiSj Ckilperieus; quintuSj Dagobertus^ etc. AppjSH 
remment que la coutume était alors d'oniettre les 
rois qui n'avaient p^int laissé* de postérilé, Voiï^ cc 



9 

(i) Vaisoa et Uzèa^ appartinrent aussi à Chîldebert, 'âelon 
la Vie de saint Qmniz, évêqat de Vaisbn, et eelle de sahil 
Ferréol, évêque d^Uzés. 

(2) Cod. 700. 
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que ^tavaif^ à dire «ur la -portion ()u rt)yaunie échue à 
Childeben. ' - . 

ThieabI. On né peufl dontep^eles Etats de Thiërri . 
ne dussent à peu près dan9]a même disposition c^ceux 
da roi de Pafis. Il avait son nigr^timev^^opremçnt 
parler, tout d*uné pièce, qui comprenait Tancienne 
France d'auprès le Rliin jusqu^à la'iner, puis une par- 
tie de la Belgique jusqu'à Reims et Châlons^ inclusi-' 
.Tement; et ifnéme jtfsqu'à Pontion dans Je Pertois. Il 
avait encore Cologne avec Tanciei^Lne France^ d^au*- 
delà du lUfin , Trèv/es et les diocèses ((ui en, dépen- 
dent , jusque vers le pays langrois , qui teVniiifait le 
royaCime de Bourgogne. Cette portion de terrain pôo-. 
vait fornier. deux cents lieues de longueur ou envi- 
ron'/ et mëf hait* par conséquent d'étrè vésitablement 
appelée* ieita' Siùidefiaj selon \^ langage usité ds^nf 
Frédegairè^et dàns#Ies Gestes du roi Dagbbert (i),- 
puisqu'il fn'y avaiC aucune ville hi terres iie sei» firèses: 
eadaieées ddns-c^. territoire. Ypilà qùel^fuc'le ppe- 
mie» et principal - douzaine d^une psûrtie duquel ^Ç ' 
soçpçonife qii'i^eut la jouissance 'd\i vivant db son 
père, quoique Grégoire ^ de Tours ne le marque pa&. 
tt eut outre cela l'Auyerigne auâsiitâtaprès la mort db 
Clovis, si même il n'ta jouissait pas auparavant. On 
sait queUes cruelles guerres il lui fallut essuyer poiir 
seia conserver, Tan 53o, Ibrv^que le bruit courut qu'il 
était. mort. (Cette province, quoique ({ét^h^ dugros 



(i) C. i3. 
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r 

de son 'royaume I fut cependant tme portion du àfy^ 
maine qui en dëpendait/C'est sous cette qualijté^qaiiii 
Tan 532 il en ofirità Mundenc, qui se disais soa fi- 
rent ,A^e parlié> ai* elle lui léuilf due :• Si tibi aUqua 
de^ dominatione nos^ regni'poitio debeiar, .tus- 
cipe(t). -, 

Les pre^ves que^Thierri posséda .AUissi le Roueprgue 
et le Quercy, après le partage de 5i i ^ ne soiu^ pas 
si bien appuyées / quoique plusieurs modernes aient 
aTancë ce &it (a). Ceux qui y j.oignent'rÂU>igeQii 
se trompent ôeriainement, puisqu'ils om;contre eux 
le traitée d'Andelau de Tan 589 , qui ,. prouvant que 

* Ckafibei^ possédait Albi, présuppose. qUeChildebert 
TaTaii possédé avant lui, par vertudupirti^e dek 
succession ^ô Clôvis. 11 ne siiiBt pas. d^tre cerUia 
^^e Tbierri. avait trayersé rAlbigJBQis;et Je-Ràiie?igi|e 
en venant conquérir TAuvi^rgliff , Bprèsr Jiai àéSsM 
d'Alme ^ ppiir avanéer qu*il eut c^ àeux#pcC>vij3^ 
après -lamert 4^ son père \ il faut trouver^den^rfKiiiJM 

* plus convaincantes , on bien rester daç&^e silence. 

« CLt)Doniiïi: SlFon savait aussi bien xlpelles furent le9. 
villes e\ les 'provinces qUl3 tint d^abord le roiXjrQntran^ 
lorsqu'il ent tiré son lot en 56 1 9 .aprè*s ia mort nie Clor 









(i) Gr^g. Tur.. l. 4, c. 14. . 

(2*) Le Père le Goînte et ses copistes en ce point, (Jui çont 
' ■ ' *' * » .^ 

M. Cordtmoy et le Père Pagi, Hofinan, le' Père Daniel, de 

Limijers et Tabbé ^^s Thullleries'. On peut croire qu'ik ont 

seulement voulu dire que ces provinces se trouvèrent, dans 

la suite de son règne, réunies à ses £tats. > 
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taire , son père , que Ton ^it en quoi consisuic^t celles 
qu*il;tint jAf son frèrjs Charibert^ oïl aurait wtffi peif- 
naissance assea parfaite de ce que possécia Clodomir, 
80]i**oncle/ dès Tan 5i i. Au défaut de cette connais- 
.â|^ce^ il faut se be)*ner>Aux mônqmens qui nous res- 
tent. L'égalité ' que Grégoire de Tours, dit avoir été 
dans, les portions , fait crofre' que* Clodomir eut un 
assez Vaste royaume ^ composé d'un seul continent, 
de même. que Tavaient eu ses deux frères Childebert 
et Thierri, dont je viens de décrire les Çtats^ mais 
aussi, elle nous porte à juger qu'il eut dans siein pàr- 
Uge. quelques morceaux détachés du gros de «ses Ekats, 
de même que chacun d'eux en avait de cetter natut e. 
Son siège royal fut à Orléans, pres<[ue dansle milieu 
des Gaules. 11 eu) d'un côté la ville de Tours, éloi> 
gpée ^^'environ vingt- omqè trente Jiéues de sa capi- 
tale ; vers le sud r^st^ il eut le pays bowrbohqaiis et 
une partie du Berri confinant à 1^ Auvergne.^ On ne 
peut entendre d'aucun autre territoire celui au sujet 
duquel Qlotilde, veuve de Clpvis) expédia des cbartes 
à la r^uéte du prêtre Anastase ; et il fallail que cei 
bien^ fussent dau9 ces quarûers-l$i et Té^s la Limagàe 
d'Auvergne, ppui^ être enviés par Cainin^ fauxévéque 
4e Clerniont (i). P^eut-être' çut-il ^ti$si Bourges, si lé 
tune tempqris de'«Gr^ired.e Tours (:3) peuit s'e»- 
tendre 4*un teDaps posiérieur'au fUiÇdyrtre de .seis fils; 
en sorte que Childebert ne Taurail eu que par rusm"- 
I • ^ ... 

(i) Greg. Tur., 1. 4i c. 12, 
(2) L. 3, c. 12. 
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paiion qui suivit cette mort. Il eut ia Sôk^ne, cjui 
confine à Orléans , al une partiçde la Beayce, jusque 
Tendroit namMë la Colonne^ où il fit mourir Sigis- 
mond j roi de Bourgogne. Nevers avec ses ^éf^mdaiices 
fox. aussi, selon môl, du royaume de Gtodomir, P^ 
que j^ai prouvé ci-dessus quç ^ Tévéque Tauricfen) 
qui assista an concile dlËpaone, il né faut* pas en^ 
tendre un évéque de Nevers , mais de Nyon. Ajech 
to*Bs \ toui cela les terres conquises-par Clovis entre 
Sens et Içs limiter de la Bourgogne, savoir : tout 
irÀuxerrois , comme il se prouve par Grrégoire de 
Tours (i), au sujet du patriceMommoJe,. auquel le 
comté d'Auxerre fîit donné par Gontran, qui repié- 
sentait*ClodomiB ; une partie du Sennonois doit aû^ 
éti% comptée dans le royàuHïe de Clodomir, mais non 
la ville de Sens (^2)^ et enfin toiït lé pays où Chms 
avàH étendu ses armes, 4entre ÂHxejrre et Dijon, et 
notaijiment le Tônsteirois, où est «ttné Moutier-Saint- 
Jean. » 

Le ^sentiment de plusieurs modernes (3) est qae 
Clodomir eut aussi part danç V Anjou et dan& le 
Maine ; mais loin qu^il me soit tombé entre les mains 
des preuves de tout cela^ }'ai' trouvé au contraire (se- 
lon què^ j.e Tai d^ r^ovirqUé) -que les Vies de saint 
Aubin*, de saint Calés et tle Saint Rigomer^désignélit 
Childekert comme* maître de ces-deux provinces. 

i ^ ; — 

« 

(i) L. 4i c. 36. 

(a) Ex Valesio et Hofipanno. 

(3) Le Ceinte, Cordemoy, Pagi, Daniel. 
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Peut-être aussi ^ <^omine je Tai cUt au même endroit ^ 
Çhildebeit n^esuil noouné dans ces Vies qu*au sujet 
de ^çl^pes évènemens postérieurs à* la mort des fils 
de Clodomir^ -auxquels il succéda par moitié en 533. 
Quoi qu^il enAoit, et quand même TAnjou et le 
Maine dussent être eompris dans la portion échue à 
Çlodomir en 5ii,^mme je crois qu'ils Font été, il 
&Ut convenir que ce prince eut beaucoup moins 4*!^ 
pace contigû que Thierri et que Childeber(. Cest'^ 
cette occasion qu'il çst besoin d'admettre une Conn- 
pensa^tion à l'égard de l'étendue, par le moyen dû 
nombre des Francis, et des anciens habltans ocHitri- 
buables qui habitaient ce territoire, lequel, dans l'esP- 
pace de quatre-vingt ou quatre-vingt-^ix lieues, ne 
renfermait que sept à hu^ t. cités (7); et én>ce point, 
je suis foït de L'avis de M. l'àbbé du Bos.- On doit 
aussi s'apercevoir que la situation du royaume de Clo- 
domir, telle que je la représente ^ barrait les Etats de 
Thierri, de maxâère*qu'il iie pouvait aller en Ai*- 
vergne sans passer sur les terres du roi: tlé Bourgogne ) 
ou sur celles de son frère Qodomîr. Si.ron'^tait sûr 
qiieGlodomir, avec leBléçois, la Toûraiùe et F, Anjou, 
eût aussi eu la Bretagne orientale avant que Childè- 
bert se l'attribuât, on pourrait dire que.lôs mênies 
Eiâts de.Glodomir auraient aussi bstrré les Etats .dé 
Chîldebert, ro.i de Paiis', de manière qu'il ne ipouvail 
aller dans le Poitou, et plus loin, sans traverser une 



f.. I 



(i) ijt Mans, Angers, Tours, Orléans, Bourges, Nevers, 
Auxerre. ^ • 
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mais nousvne connaissons point d^afici^ns ajaleurs qui 
rai^ntdii, et le traité (TAnchUu Wgpôs8 qlie Cbil- 
debêrt Tavait eue. Je ne vois pas d*où a . pi\ vieiùf la 
tradition marquéedansTauôhet, 4^é les ({Uajlrç -foère» 
partagèrent entre eux les trois Aquitaines (i), sinon 
sur des raisons de. convenance ^ savoir, afin qa^ils fus* 
sent obligés 'de défendre ce pays à frai$ Comnittiis 
contre les Yisigoths(3)<- - /. ^* '^ 

Clôt AIRE. Cette dernière manière de concilia les 
expressions de Grégoire de Tours avec ce qui y pâtait 
contraire^ est presque également nécessaire , lorsqu'un 
vient à examiner quel fut le lot de Glotaire à laiûort 
de Clovis. IL est aisé de voir quel il fut > par cet qui 
restait dans les Gaules , . après )a descri^ption que je 
vien^* d^ faire des trois portions précédentes : il lié 
me rçste plus à parler que de ce qui es^ au nord lies 
Gaule%^ et c'est ce qui tomba dans le ^partage de 
Clot|iîret1Son siège fut à Soissons ^ et Féiendue de son 
dj^iùgme alla ju^qu^à la mer, du c6té da septentrion , 
et ccniprit' le diocèse de Vermand, deTournay, d*A^ 
-ras. de Cambrai, de Térouane, d* Amiens et de Beau- 



\ 

' '^^ 



« 



. (i) Mézerai'et Çordemoy* . ' - ». ^ •* ' . . 

. ,(2) C'est ht.niême raison pobr laquelle quelques - uns 
i^et^çonnent qu'aucun des quatre princes ne choisH Tou- 
louse pour te lieu de sa résidence , pour n'être pas exposé 
aux hasards d'une soerre qui ne pourrait. man<p^er delà 
part de Théoderic, tflteiir à'Amaùry*, à qiiî il résénrait l'Es- 
pagne presque eiiiière, et qui entevà même RodeaL (Corde- 
moyO 
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Vais. L*âmi(|uit:é ne fournit àuctine preuve que Rouen 
et le pays de Caux aient appartenu à Childebert ; et 
ce silence peut suffire , dans le besoin., pour en conclure 
que ce territoire fut aussi du lot de Clotaire (i). J*ai 
bien trouve des indices que Thierri , Ghildebel^t , et 
Clodomir en particulier^ outré le gros de leulr rdyâuiile*) 
qui était en un ^ul continent, ont eu cbftcun des 
dépendances de 6e même royaume , qui en étaient 
éloignées , et qui étaient enclavées dans le ibyatimë 
des autres frères ; mais je n*ai riejti rencontré de sem- 
blable, pour ce qui regarde le royaume d^ Clotaûre, à 
envisager ce royaume tel qu'il était en 5ii et 5 12. 
LTiistoire de Grégoite de Tours nous marque,; à. la 
vérité, des époques- qui ont dû éti^è'«uivies dè^diffé^ 
tens accroissemens du iroyaume de Clotaire; savoir, 
la défaite des Bourguignons en 53^, là mort des fils 
de Clodomiï en 533 , et celle de Théodebald , nÂ 
d'Austrasie, en 553 ; mais il nW point ^lèsiidû dé 
cela dans ce qu'on demande. Je me bornerai donc à 
dire que , selon lés apparences , le royaume dé Clo- 
taire fut d'abord entièrement isohé, puisqu'on ne Voit 
aucune preuve qu'il eût alors des dépendances dans 
l'Aquitaine, ni dans la Bretagne, ill âilleiiris, et que 
ce n'est que par pure conjecturé que quelques mo- 
dernes assurent qu'il eut sa part duis F Aquitaine,* et 

(i) Si ce qu^on débite depuis deux cent mnquante ans def 
I^tîqùité du royaume d'Tvetot , était véritable , il fortifie- 
l'ait encore le sentiment de ceux qui pktcent le pays de Caux 
dans le territoire soumis au roi Qotaire. 

n. 6« LïVi i5 
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M ce royaume était en effet isolé, comme je le diS) 
il faut avouer en même temps qu^il iut d^uoe dispo- 
sUion différente des trois autres. 

. Je ne prétends pas pour cela admettre de Finéga* 
lité dans l<is.lots qui fwent faits des Etai^ de Clovis; 
r^^^Uté , en matière de partage ^ fut toujours obser- 
fpé» obea^ 1^ Francs : Mcfud lança j œqualUate ha- 
^HéM ^Ai des termes for^ usités chez leurs historiens 
ea Ciçs sortes d'occasions. Si doiic, par exemple , dans 
le lot de Clotaire^ il n*y eut point A^ écarts j pour me 
ler^t de €Ci terme ^ c^e^t que le continent qui lui 
était 'échu était plus peuplé de Francsr qu'aucun autre, 
Itaf la raison que c'était le territoire oài avait com- 
mf itcé leur royaume dans les Gaules^ $i le lot échu 
•.Ji Clodomir, c'e9t-à<lire le royaume d'Orléai^s/ parut 
iiioins «étendu quç celui qui était échu à Childebert, 
e*est <(u'il reofërinait aussi plus fle Francs dans les 
ttUes'qui ie composaient. Il paraît, par un titre de 
ees temps-là ^ que la ville d'Oléans et son wisinage 
n^étaient presque peuplés que de Francs (i) : Vos 
ergcfj Euspici et Maximine, disait Clovis à ces saints 
moines de' Micy, desinite inter Francos esse père- 
griniw C'est par la même raiton que le lot de Qiilde- 
bert renfènrmà un pays de l'étendue dont je l'ai décrii 
ci-dtffSus. IV toatetiait beaucoup de cités > mais .qui 
étaient moins peupfées de milice française. J'en dis 
autant du royaume de Thierri. L'égaliyé ne consista 
doi;ic pas à assig^er à chacun des quatre frères un 



■ > 
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(i) Charta ChdoQeL Spidl. rwf,, t 3^ p. So^. 
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ierritôite d'ëgale étendue ^ mais un territoircdàns lé^ 
quel il y eût une ëgàle distribution de quarti^s dé 
ï*rancs. M. Tabbë du Bas a .eu cette pensée layaui 
moi: il n*en apporte de preuve que la traisenlbbihce) 
mais je la crois suffisaQ^ment fondée sur le langage 
de Grégpire de Tours ; chez lequel pu trouve ces termes 

s. 9 

- remarquables : Franci qui ad Theodorwifm aspi^ 
debaiït^i^ : Franci qui quondam ad ChUdebertuni 
aspexeratit:, termes qui signifient quUl y avait eu 
tertaine portion de milice française attribuée àThierri> 
et certaine autre attribuée à Childebert t d*où l!on 
iconclut que cb^cun .des qui^e fils de Clovis avait eu 
la sienne , et que les poêlions de milice étant égales 
entre elles ^ égalaient par conséquent ou rendaient 
égaux le^ royaumes dans lesquels elles étaient diitrih 
buées. . 

Je ne crois pas que ce soit par rapport ^ cett^db 
Vision des forces de TEtat finançais ^ après la mort iiû 
Clovis j que Ton demande dans le pi:ogramme quek 
furent les motifs qui la firent faire. Dès-là que Téga- 
liié est le principe qui fait agir, on soQit assez qu^entre 
quatre frères cela devait.étre ainsi , et qu^étant égale- 
ment roiS| ils devaient f|tre,partagés également. Cô 
qp'il me paraît qi;i*on souhaite savoir, peut être en* 
vieagé de deux Haanières. On peut .demander pour- 
quoi tel royaume fiit - il pompo^ d'^un tel terriU)ire ^ 
et pourquoi tel royaume ainsi composé fut-i} çLonné S 
ce prince-ci plutôt qu'à un autre? Si j'étais persuadé 

(t) L. 3, c. Il, et 1. 4-1 c. 46i . 
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cple eé fài le sort qui 'en eût décidé , je ne me fbrme^ 
rais point à moi-même celte dernière demande^ Je 
sais quelle président Eauchet (i), MM. de Yalois et 
de doolainvUliers , ont cru qife le sort fut la règle 
qu*on suivit pour le«partage des Etats de Clovis; mais 
Grégoire de Tours .ne le disant pas , je me lab scru- 
pule de rien ajouter à son texte. Ce n*est pas assez 
qu^il Tait dit pour le partage de la monarchie dés 
quatre royaumes après la mort de Clotaire ; il fendrait 
qu*il se fût expliqué de même dans Toccasion dont il 
s^agit. D^ailteurs^ lorsque le mot sors est employé 
comme signifiant domaine j portion j territoire j ainsi 
qn^il Test dans le concile d'Auvergne de Vxâ ^33/ 
sur lequcfl M» de Yalors s*appuie, il ne peut signifier 
le hasard (jï). 

Loin que Grégoire de Tours dise rien qui em- 
pècbe de croire que Cilovis eût commencé ce partage ^ 
on aperçoit) au contraire-, daAs son ouvra^ et dans 
d'autres tnonumens; quelques traits qui ont pu îe per- 
suader à Tancien auteur de la Vie de saint Cloud (3) 
et à Roricon. Quoique ces historiens aient quelque 
degré d'antiquité, je ne tirerai pas cej)endant des con- 
jectures si étendues que celles qu'ils ont tirées de 
Grégoire ; je m'expliquerai seulement en faveur de 
Thierri. Je crois* que ce prince étant beaucoup pltis 
âgé que se» frères , trèsnexpérîmcnté dans les affaires 



(i) Rerum Frandcarum. L. 7. 

(a) Id,, p. 3ai. 

(3) Sac, I. Bened., p. i35. 
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et dam le mëiier de la guerre , ayant même contri- 
bue aux victoires de Glofis^ eut fM)ur toutes èes r^- 
Mns, jdès son vivant, le gouvernement -de la portioii 
d«. la Gaule Belgique et Gerijaanique* que son père 
lui avait destina pour uQe partie de sa succession (i); 
tt mém^ je suis persuade qu*il eut quelque part^au 
gouvernement de toute la monarchie , ou au tnwHs 
de TAuvergne et du Rouergu^. Je me fonde , pour 
soutenir cette idée , sur les souscriptions du premiei: 
concile d^Orlëans de Tan 5 1 1 , et sur les expressions 
d'un de ses canons. . 

Plusieurs modernes se sont tourmentes à ôhérchér 
la raison pour laquelle on ne Voit point lenodk de 
saint Rémi , archevêque de Reims , dan^ le dgitalogue 
des souscriptions de ce concile : ils n'en ont pu pro- 
duira que de fort hasardées. Selon quelques-un»,, oa 
n*a pas toutes les signatures de <ïe* concile. Mais s'il 
y manque des souscriptions, ces défauts tombeiittsur 
les dernièreis; et. celle de ^aint Rémi, qui' était' un 
des plus anciens et des plus considérés entre ces pré* 
lats, ne devait pas être placée à la fin.. Un 'câièbrc 



(i) I^e roi Thierri, qoi siégeait à Mets/ étant près de 
inearir.en*534, Tbéodebei:t, son fils, se dépfeha de revenir 
d'ÂJiyergne jiour lai parler avant sa mort, afin d'engager 1q3 
seigneurs à le soutenir contre ses oncles. .(Greg^Tor.^ 1. 3^ 
c. 23!) 

C'est une preuve qu'on engageait les princes mourans à 
faire tout ce qui dépendrait d'eux pour empêcher les guerres, 
entre les parens. 
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paivgèrent : Regnum ejus accipiuntj et inter s^ 
mqud lance dwidunè. 

L*interposition d*uH domaine ëlrangcir aii milieu 
des Etala de Thierri , seiTit dQ modèle à la disposi- 
Ûon qiie Von donna aux Etats de Childel]|jçrt. ; Tua et 
l^auire fm*ent divisiés. de manièire' que les Etats d*uii 
troisièdie firère se troutèrem renfermés 4?Lns FespacA 
qui séparait le continent de ces Heux .royaumes. Je 
veux parler des Etats de Clodomir, qui se txouTèrent 
situés pu disposés en forme de bande le lopg àfi ri- 
vage de la Loire et de F Yonne, pour empêcher que 
çîliacun des royaumes de Thierri et de Childehert ne 
fissent ejQ particulier up seul et même continent, et 
ne se trouvassent un jour réunis pour form^ un seid 
et même royaume. Le but de cet arraj^ge^nent était 
pouf* les tenir «in respect, et empêcher qu^ils ne se 

détruisissent les uns les autres. Childehert avait ber 

• • • ■ 

soin 4^çntretenirla paix avec Clodomir, pour pouvoiir 
allerde soa royaujpcie de Paris dans le vaste territoire 
qu^il possédait au - delà de la Loire \ Thierri ne pou-? 
vait se hrouillei^ avec le même Clodomir sans se pri- 
ver du passage pour aller de son rayaume de Metz 
dans r Auvergne , qui lui obéissait : Clodopiir, de son 
côté, étant cgncentré pour ainsi dire au milieu d'eux, 
et presque partout entouré de ses deux frères, ne 
pouvait pa^ Iror intienter la guerj^'e sans s'exposer à, 
de girimds dangers; et comme il avait aussi quelques 
domaines enclavés dans les Etat^-de ChildeBett, et de 
Thierri , ainsi que je Tai prouvé plus haut, il devait 
entreteniif la paix avec eux pour se le;i conserver. 
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pour ce qui est du royaume aie Soissoms , celui-là pà-* 
raissait moins assujetti aux servitudes : il coi^finait^ 
vers le midi tt le couchant, aux Etats deChiklebert^ 
et vers Torient à ceux de Thierri ; il ne touchait en 
fiucuné manière au royaume de Clodomir. 0otaire 
li^étj^it pas pour cela plus- en ëtaf de se défendre contre 
ses frères ^ et il y parut bien en, 538 , puisquUl fut 
obUgë de se réfugier dans une forêt , pom* éviter Ja 
^lère dô Childebert, son jfrère, et deThëodebert^^n 
neveu. Ce royaume était petit çn étendue , mais égal 
aux deux autres pour ce qui est du nombre des Francs 
qui y habitaient. Cétsât le pays dans lequel, dès 
le commencement de la mon^chie de Clovis, il 
y eut le plus de chefs de la milice française , et où 
se forma le aoiû de Nemptrichj parce que les prin* 
cipaux de la nation y 4^ient ^lus voisins les uns des 
fimres, et plus en état d'arrêter les Barbares du!Nord, 
fîl^ eussent franchi les barrières des Etats de Thierri. 
}é sais persuadé que ce fut le motif qui le fit donner 
axtplus jeune des quali:e frères, afin quQ le grand 
npmbre des nobles français n'ayant pour roi qu'uii 
fAifant, il y eût moins lieu de craindre qu'ils ne le 
portassent à faire la guerre. 

Ce que j'ai dit jusqu'ici est bien ék)igné>lu système de 
peux qui admettent le sgrtpoiir principe du partage qui 
fût fait entre les quatre 'frères ; quoique Grégoire de 
Tours ni lés autres anciens ne le disent pas. Comme 
je crois que ce partage fut fondé sur la raison, et que 
ce qu'on y -eut en vue fut d'entretenir la p^x, jç 
pense que Clovis put en avoir tracé le plan avant que 
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MÉMOIRE 



sua ViTEJxwm du rotaume de france dans la pasHitif 

RACE. . . 

PAR DE FONCEMAGNE, 

fil l'ACAD^MIS dis IMSCIIPTIOHS ST BILLIS-LITTIBS. 



XiA monarchie française dans les Gaules, fidble 
sous ses premiers rois, et renfermée, jusijifà Clovis, 
dans des bornes si étroites que Ton doute presijoe si 
elle existait avaut lui, s'accrut successivement par. les 
conquêtes de ce roi, et par àelles de ses deseendaûs. 
Ce n'est qu'en rapprochant ces. différentes conquéta, 
que Ton peut se former une idée exacte de Tétendoe 
de la monarchie française dans la pi^mière race. Je 
vais les parcourir en détail , selon Tordre :âe#4emps. 

Tous les jsavans conviennent que le nom des Francs 
n'est pas connu dans l'histoire , avant l'empire de 
Valérien. Vopiscus est le. premier qui les ait nom- 
fnés, et l'on rapporte communément à l'année !255, 
Févènement qui lui a donné occasion de parler d'eux. 
Depuis cette époque, l'histoire de l'empire d'Occi- 
dent devient l'histoire des Français; ou du moins 
l'histoire française est dès lors tellement liée à l'his- 
toire romaine, que les mo^iumens qui nous restent de 
celui-ci sont les uniques sources où nous devions 
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chercher les antiquités de notre nanien. Chaque mu-^ 
ution (i^^mpereur est marquée , ou par 'une irruption 
des Francs dans la Gaulé, dont ils sbufiraient impa- 
tiemment que le Rhin les séparât ^ ou par un iràité, 
soit .de paix, soit aalliance, que le nouvel emparent 
se hâtait de conclure avec eux ; tantôt enneçiis, tantât 
alli^ de l'empire , souvent malheureux dans leurs 
incursions, rarement poursuivis chez eux par le vauip 
queur, toujours redoutés des Romains, et jamais'léurs 
tributaire* 

Ce tableau représente en raccdCtrci les différentes 

situations, des Français, et les principaux évènemens 

de leur histoire, pendant environ cent quarante ans, 

qui s'écoulèfent. depuis Tempereur Yalérieù jusqtb'à 

la mort de Théodose. Jusque-là, moins conquérans 

ffu^'aventuriers, âls semblaient Vi'avoir passé le Rhin 

que dans la vue de reconnaître le pays, pour se mettre 

pMT degrés en étatade l'attaquer un. jour plus sûre« 

ment. Toutes leurs courses s'étaient terminées par lie* 

pillage ou par la prise de quelques villes, qu'ils avaient 

même aussitôt perdues que conquises.Théodose mourut 

en 3gS; son fil& Honorius lui succéda dans l'empire 

d*Occidbnjt. Stilicon, gouverneur du jeune prince,. 

et .dépositaire de son autorité, occupé du projet d^ 

placer son prc^re fils sur le trône, «jugea que le nioyen 

le plus efficace d'en assujrer le succès , était de rendre 

le gouvernement d'fionoriùs méprisable et odieulc. 

11 ouvrit l'Italie aux Goths, qu'il pouvait détpuire ; 

il invita plusieurs nations barbares à fondre sur la 

Gaule, et osa lui-même leur en faciliter Fentrée, ea 



retirant l«ft ^amuons qui. YtiUàient Mr leRnn^ ^à 
haut de ces tours que Yalentiaien avait fiiit bâtit d« 
deux câtëâ^de ce fleuve i(i)<i 

Il n-^en fallait pas tam pour dâjsrniiiicr les FVttc»^ 
)e v^ux dii^ les peuples qui composaient la ligaêSnt^ 
que^^ une entreprise quils araîent si soufeni MMéei 
dans des circonstances moins fiworaklcsL. On âai% faê 
M jpays quUls habiuîent aur«ddà du Rhin^ jetait haiûé 
au levant par les Thuringes et k^ Saxons, au eott<^ 
chant par le Rhin, au septentrion par TOcëali, àti 
pûdi par les Alleauuids et par les Suètea. 
. , Cette étendue de pays â ëië appelée^ tstntdt At kiÉr 
lixuAyJFhirwia^tJàoiiJbidu. nom commun àjtooteslesoi' 
tions germaniques, .<7eniianâi^ quelqu^fins Sicamhm, 
en mémoire des anciens Sioambrea, qidataieht posséda 
les mêmes ibrres; qttBlquefi>ia enfiâ •^ar&aitit^ «a» 
iucun autre fondement que Tusageoù étaient les Ro^ 
mains d'appeler Barbares les peuples qo^ils n'avaiem 
«pas soumis. 

Si nous CA croyons le pliis^grand nombre de;- iMS 
historiens modernes, les Français entrèrent éans-ks 
Gaules en 4^0, sous la Condtdte de leur roi Pban- 
moïkd^ et y jetèrent les premiers fondemens âe nôtre 
monarchie ; mais quand nous remontons au pHncipei 
de celte <^inion, devenue presque irniverselle, nous 
trouvons qu'elle n'est 'appuyée que sur quelques mots 
xnal entendus d'un écrivain sans autorité : Phara" 

' .' •■' ' '■■ " H ' - ' ' 1 ■ ' '■ ■ ■ I l ■ ■ I l . 



, (1) Paul. Otoé./Hisi., 1. 7, c* 3; et SSi-^ Ch/bru Gm 
JffénveiLf ad aniu io& 
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mundus regwi in Francid^ dit rameur de k Chro- 
nique attribuée à TyrdProspev^ sous Tatinée 4^0^ G^re- 
goire de Tour3 et Frëdegaire n^ont point connu Pha- 
ramond ; le aiknoe dé ces deux historiens £>nde tin 
préjugé qtii p&at au moins balancier le téiiioignàge de 
la.Çltfomque;. et quaild on cohvienduait que Phalra- 
iQO^d fut roi des Français^ il resterait enitore à prou- 
ver que cre priilôe régna sur eux dan6 laL .Gaule« hte 
moi JFranoia désigne clairement le. pays que ks 
Ffl^ncs, possédaient au-delà du Rhin , et qui portait en. 
effet ce nom (i)j c*est, au contraire^ sans nécessité 
comme sans {^euVe, que Von a voulu Teniendre de 
la Gaule 9 qui n*a d^ailleurs ^té appelée JFtancia que 
beaucoup plus :(ard« , « 

J\ est certain que 9 peu de temps après la gi^ande 
irruptiqn des Barbaros, que Ton plaœ vers Tan 4^6 , 
les Français paasèrentle Rhin ; qu'ils pi)Ièrent et iirû- 
lèrent plusieurs fois la ville de^Trèves^ qu^eavirpn lé 
iMme temps y Théodêmîry fils de Ricimer, fut leur roi; 
qu^ils s'emparèrent de -la partie des* Gadlea la pkis 
voîaine du Rhin, d'où ili furent dhasséa» seloù lés 
Fastes consulaires de Prosper^ sous ié bomuliit àé 
Félix et de Taurus, c'est-à-dire en 428 (2) ; que la 
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(i) Inter Saocories qidppe et Atemûnoè y gen$'*»-*' «op tow» itOù 
qokm pùHd^, apud Mètoncos Germania', nunc verd, Fraiida 00- 
' caiur. (S. Ht^rôn., Vite S. Hitarioru) 

{3) Pore Galtietrum propinqtia Rheno, quëm Fmnd possidenr* 
dam occùpaoerant, Aëtu tomiUs'armùt recèpta. (Do Ghesne, 
t. I, p. ïô50 • 
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huitième année depuis la mort d'Hooérictt, c*e8t4i^ 
dire en 431) ils furent encore battus par Aëtius, qui 
fît avec eux un traité de paix, suivant la Chronique 
d^Idace (i); que leur roi Clodion ayant dé&it à son 
tour Tarmée romailie, se rendit maître de It ville de 
Cambrai, et de tout le pays d*alentour ji|6^*k ïari^ 
vière de Somme (a); qu'enfin ce prince, voulant 
pousser pitîs loin ses conquêtes, et s'étendre du o^ 
d' Arras , fut surpris et vaincu paf le même Aëtius, 
.près de Leùs en Artois (3),* selon Sidonius Apolli- 
naris, dans la description qu'il nous a laissée de cette 
déroute. J'emploie le terme de déroute^ parce que 
cette actim fut bien moins uite bataillé railgéë qd^une 
surprise et une attaque tumultueuse. Sidonius n'ajoute 
pas^ue Je général romain, profitant «de sa victoire; 
ait poursuivi les Français , et reconquis sur pa& les 
terres qu'ils habiuient depuis la Somme jusqu^Cam- 
brai, et au-delà. De son silence, on peut conclure 
qu'Aëtius crut avoîf assez fait en arrêtant les progrès 
des Français, et qu'il leur laiçsa le pays qu'ils possë- 
daietit , comme il avait abandonné aux Goths une 
partie de l'Aquitaine, la Sayoie aux Bourguignons, 
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(i) Superàtis per Aëtium in certamine Francis et in pace sm- 
eeptis. (Du Chesne, t. i^ p. i88.) 

{pLyClogio autem ndssis exploratonèus ad Urbem CarPiaracumi 
ptrbistrata omnia ipse secutuSy Romanos proterit, ^cidtaiem ad- 
prehendit, in quà paucum tempos rèsidens usque Somonam flur 
wum ocatpaoiU (Greg. Tuf., K 2^ ç. 9.) . 

(3) Francusque Qojo patentes Atrebatum terras pmaseruU 



et leis énVirobs de Valence à.nyie trôupe^'Alainè. 
Cette opinidh sera, si Ton veut; vice oôfijecjLur^; mafo 
r^pinion contraire n'en est-elle [>as une' elle-même? 
Dans la nécessite où nous sommes d^idmettre Fub^ 
des deux , noift devons ptéférer la plus probable: Or, 
^ le silence de Sidonius , qui n'était pas sans dbuté 
assez favorable aut* Francs pour- aVoir voulu dissi- 
muler une partie die leur disgrâce , donne , ce mé 
séfnble, an sentiment que j'embrasse / uirde^rë- dé 
probabilité que 1 autre n'a pas. 

Si ceue obsei:yation est juste , il n'y a plus de dif- 
ficulté à adopter ce que^ disent Adon dans sa Chro- 
nique y et Roricon dans son Histoire , que CljifdiQn 
choisît uBiB ville entre celles dont il était le maitnè^ 
pour en faire la capitale de son iiouvèak roytuxahe : 
ce fut Cambrai I selon l'un, et'sekm l'auttv^ Amiedf $ 
peut-être fiitrtîe Tournai, que l'auteur de H f^iedè 
saint JEfoî dit*avoir été ville rbyale (i); c^^ne voilt 
dans toute l'histoire de la première race , aucun 'autre 
temps où Tournai ait pu être ville, royale, c'est-à- 
dire le lieu de la résidence des roisi Ces trois écri- 
vains,. surtout les deux premiers, ont vécu dan§ des 
temps trop éloignés de celui* dont ils parlent^ pour 
qu'il soit permis d'appuyer un système historique sur* 
leuj: autorité; mais lé«système ayant par lui-même de 
quoi se soillénir jsahs leur secours, on peut lefS çilei*, 
éon comme des garans'dë la vérité |lu fait, mais comme 

. ç-_ . ■ 

(i) Urbs Tornacénsh, quœ quondath tmtas regaUifitiL (Yili 
6. £lig* SpiciLpA. I.) 

IL 6* Liv. i6 



ctc9 t^iftoîns (kcçt la déposition s*accorde avec Iç fait 
xAèrnen 4^ l^oit suppose déjà sufBsammei^t ëtai^li. 

Jje crois dotic.qu'e Fexpëdition qui as^ra au^ Frases 
Ia {>ossession de .Cambrai el 3u.pays yolçin jusqu^à là 
JSoinme, doit *étre, regardée copime rëp^ue de lu fen- 
(âtio9 de^oblre monarcliie. On ignore, la date! pré- 
cise de cet ëvèneoient; le Père le Cointe, sur la loi 
deSigebert, le rafnporte à Tan ^v^le Père Sn^mond 
àTaù 44^9 M/ de Valois me parait mieux* fondé à 
le placer huit ans plutôt, en ^38 (i). 

Les Francs conservèrent leur élaUisseraent dans 
les Gaules sousr le règne de Mé^ovée ,. succe^eur de 
Clodion. Un passage de la Fie de saint Remij qdi 
n^est contredit par aucune autorité équivalente, ne 
peiîpnet pas d^é^ douter (2). A ce témoignage, j*ajout6 
m|Ê iiicbl<^tiiEMi' qui se tire natiurellement d*ane lettre 
de Sidotihis.' « Jejretrouye, disait Tiévéque d^ Auver- 
gne au«cbi|ite d^Arbogaste, je retrouve dans votre 
Myle <oute la maj^té dé la langue romaine, dopt IV 
sa^ est depuis longrtemps»aboU dans )es villes delà 
Gaule Belgique (3). » Le changement de langage que 

(i) Coint, Annal. etcL-—Sina,^ Opusc, t^ i, p; iiya^-^ 
Sl£$ SranoUc^f t i, p» t32. 

(a) Ad Bdgtcœ prwindœ Tornacum atque Camoracum dot- 
taies agmssi sunt, indeque usque (^ Summamfiwium partém 
Belgicœ'proQÎncia^ oceupaçemnt^^ ubi pluiimis temporibus degerunt 
sui CModooeo et Meroqeô. (Du Cbesne, t. i, p. 524*) 

(â) Quodrca sermqtds pçmpa Romani, si qita adhuc uspiam 
est, Belgicis oUm ^ stfff Romanis QboUta terris, in te resediU 
(Sid., Ep, 17, 1. 4) a^MiJSirin., t f.) 



( a43 ) 

Sidonius^ déplore, subsiatiût au temps où. il ëcrivàit; 
or, son ^pi^bof^t concourt ^àvec ]a fin du* règne dé 
Mérovée^ et le commeneemeÀt de celui de son isuci-* 
)cesseur. C^ ehangemen^' était fiirt ancien, o/im/ quel 
avait pu on étrç le principe , sinon Tarrivée deis Francs ^ . 
qui «^éuient établis 'asseï; solidement dans la'Giaule, 
^ qui s^y maintenaient depuis un assez grand nom*^ 
We d*anAées, povir que leur langue nalarelle fÙt der 
xeijue.la langue dominante du pays? Il est donc plus 
que vrainemblable que les ("r^ncs conser?èrén%> sous 
Mérov^ë , les conquêtes quHls avaient faites sous Clo-^ 
4iôn ; mais on ne peut avancer avec certitude qU*iU 
les aient étendues. Si, peu de tçmps aptès la mort 
d'Aëiius, arrivée en 4^4 9 on les voit -faire une ni^- 
velle' tentative sur la première Germanie et imr là 
seconde Bel^que, selon un«passage deiSidotiius, qui 
ne nous apprend pas même jusqu^où ils^ portèrent Ifeiira 
iarmes (i)j on les voit bientôt repousses par Avitns, 
«t coniraipts de 9e renfermer dans leurs '^nciénn^ 
limites, selon uu' autre endroit d^ méisie <écri\^in (2); 
;Mérovée transmit à son successeur Gkild^pc )é 
rayaufne des Francs 'en-deçà du Ahin, tel que.soii 






(i) Fyancus G'effnanlan pnnaàn BetganujLe secundum 
Stemebat, Ahetmmque ferox Alanùume bîbehas 
Bomaids ripû, et vtroque supeAus in agro 
Pel dois 1^1 çictor eras. 

(Panegyr.* \y. Simu^i ^ ii P* i^aï4}' 

(ar) SaxdriU incursus cessât, Chattumque palustri 
AlUgat Albis aquà. (Ibid;) 
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père Clod jkon le lui avait laissé. Je n'hësîte pa» à don- 
ner le nonl de royaume au pays que les ]f rancs occu- 
paient alors en- deçà du* Rhin, puisque les Francs 
eux-mêmes ayant déposé Child^ric, donnèrent le titre 
de roi il celui qu^iïs élurent en surplace (i)/Ce;futle 
comte .£gidius^ maître de la milice romaine, dans les 
Gaules; atissi, Grégoire de Tours, en parlant du gou- 
yemement d'JSgidius, emploie le terme de regnet{p^: 
Le règne de Childéric , fils de M érovée , fut ^lus 
fécond en évènëmens que ne Tarait été celui de ^cm 

• 

père. La chute de Tempire d^Occideiit laissait les pro- 
TÎnpes romaines à découvert, et comme en proie aui 
premiers maîtres qiii entreprendraient de les envahir. 
Si BOUS eh croyons la Chronique de Moissac^ Ghildé- 
rie signala ses premières années pat la prise de Trêves 
et de Cologne. Nous lisons dans la Vie de sainte Ge- 



Tieuiève (3) , quMl assi^ea Paris / et qu'après un long 
siège, il prit cette ville, où, touché des prières de la 
sainte, dont..il respectait la vertu, il accorda la grâce 
de quelques cr(mine^ qu'il venait de condamner à la 
Qk)rt(/(). Nous apprenons de Grégoire de Tours ^qu?il 
livra quelques comhats aux troupes romaines près 
d'Orléans, qu'ilperça jusqu'à Angers; qu'il enleva èette 



(i)- Frand hoc ejectOf ^gidium sidi, quem s^tperûis magis- 
inûn n^tum à RepubUcA nUssum diximus, unammitet ngem 
adsdscunt (Greg., 1. 2, c la.) 

(i) Qui don àctacv aiùw sttfter eo8 (Francos) wegnareU (Ibid.) 

(3) Bolland.^ januar., V. S, Genea., c. 6, q. i. 

(4) pib Q^yie^ t. 3, p. i3i^ 
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vipe au Toi des Saxons Adouaère, et quMl s^empara 
vies îles des lùémes Sa:^on6 (i). Le Père le Cointe en*^ 
. tten^ ; piir jcette expression, des îles de la Loire cfç^ 
les Saxons avaient fortifiées *pour se mëAs(gér une re*- 
traite en pas de déroute. Comme il ne paraît pas que 
rien. ait' arrête les armies des France, xleipuis le? ^ilftf 

• • • • 

de la ^Igique , 4'où ils étaient partis, jusqu^à celle 
d!Ai;gersr, où ils termhièrent leur cour^, il doit pas- 
ser pour constanti qu^ik s'étaient assurés, dad» l%ùr 
marclie^ de tout le pays qu'ils laissaient derrière eux; 
et l'on ne trouve dans aucun monument qu'ils eU; 
aient été' dépq^sédlés. Rome n'avait plus d'empereur 
qu'ils dus§çnt craindre; et les Gaulois, qu'ilsijFenafent 
• jde soumettre , aimaient déjà la domination; de leurs 
vainqueurs (a). Ainsi,' les Francs, so()s lé règne 3e 
Childéric, avaient déjà pé^li:é dans la seconde GLer- 
mànie, d^na lea deux Bel^qués, et 3an& l^tfipisiëme 
et quatrième Ljcoridise. 

Jusq^'ici^ je me suis contenté' dMrïdiquér les faits, 
sans les approibndir.^L^istoire'des première3 con-r 
quêtes desTraiîçs^ et le détail des raisons qui.prou*- 
Vent -qu'ils ont eu un^lablissemènlfixe dans les Gaules 
avai^t *Clovis, appartient à l'ouvrage; de IVf. Frérpt. Il 



■ ] I *■ 



{j') IgitKT Childmçus AureUams pugnas ^t Vemente. oerù 
4d((^eno*Andegam, CRidmcùs rex sef/i^uti die a^enit, inte- 
nmptoqiu Pax^ comité ciçitatem'obtinmt^» lasulœjeontm (iSaaso.- 
num^ cuni multo populo interempto, à Francûi captœ aique sub^ 
çersoBi sunt (Gregi, 1. a, €• i8» ig.) 

(a) MulUjam tune ex GalUis Jtaherè Profitas émdno^summo 
desiderio cupiebaaL (Greg., L a, c. 36.) 



Miira nueuxque mor&ire valoir le$pf^aT6s.qai naos 
iont communes; il saura èe plus en ajoutéf de noU- 
T.ellesw Je remarquerai seulement que* le Père I^àniel * 
ne doit peiiit'étretregardé ccmime Tauteur du système 
1|iu relranclie de[ la suite cfe nos rois, les^prédécesseurs . 
4ftCloar.i6.L1a gloire 4^ rii^vemion, si nnvjsntion mé- 
lite quelque gloire^ est due au jurisconsulte Hotmâ^, 
^i compte Childërie, père deCloof is, pour le ]fi)n4atetir 
de'là monarchie ("i). Chq^ntei^ei^a leFèyrè Va plus loh^ 
encore, et semble refuser àChildéHc te que HotiHan 
lui attribue. U s^en explique ainsi dans uii ouvrage 
Aianuicrit qtie Von conserte à la Bibliottièquè dû roi : 
« A proprement parler, dit-il àToceasion du baptême 
« de Glovis* voilà le commeneemëiH de la inonàrcliie* 
([(*fr(in§aiseoa franc-gauloise; au précédent'/ ce n*éiait 
<t do là part des Frftncs* qut; courses et brigstndagês^ 
M plutAl (pî<e guerres déclaras et conquétes^aY n 

* . • 

. • : '-. r 

• • . , . ■ f : ■ <-..•>■' 

Çi) Iliutf mUhorum omniunt consa^ constùt, Çhi/derieum Me-, 
roçei Fmncormn régis JUhun post a^norum ,^mf4^ ducenfiwm, 
jCoptèntionem GalUam è^ Romanomm setvitute in Hbertatêm çirh 
'dicasse, iri 'éâque regrd siù sedem pnmum certam sfyiiîlehupte 
œnsHtuisse; nawL itsi nonhuiU jjrimos Francorumre^é's Pharor 
mundam et Clodium cnrdturn numerant,.* - Franébncm».: reges 
'^....'JîÊemnt/ non Fnzncg^^raU^ Primus Chikknâus.*,. à 
fitineis ti jQaUis fuUUo gemklœ gmUs concUb, re» B^rico- 
QûUia creatfis etê^ (Hmom. Fhûmeog., p. 43.) Hotfnftin aurait 

a 

ev peine k pronver qâe Childérîc fiit éki roi \ comme H k 
. dit, dans une assQ^iblée.d6s Francs et des Gaulais , par les 
tnffirages des deux nations réuniesl 

(a) Traité manuscrit de la loi saliqae, çiMer to. Le ma- 
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Je passe au .rè^e ^e Clovis. Lea Gai^s étaient 
partagées enùre les JFrançais, lea^So^ifgufgnollâ^ leaVî- 
aigoths et les Rom%in^ Les Bretons hab^taientj bous 
la protection d^ ceux ^ ci ^ un càhtbn 4^ ISânjBienne 
Arnioriquç , jauquel ils ayaient iloqnë lë«ir*,n<Htf • Je 
dis un canton j car l'es Tilles de Nanltes et de ftqnnes 
n^avaient point été dëihêmbrées de rempire> et ' ne 
&isaîènt point partie de IVtdalissèment des Bretons; 
c^est «une conséquence qui se tire nécessaîrement des * 
souscriptions du concile (r) assemblé à Tours eh 46li. 
Les évéqùés de ^Hantes et de Rennes assistèrent 'et 
souscrivirent au coneile. On lit, après leurs noms^ telui 
de Mansuptus; éifjéque des Bretons (2). Cette' quaUt 
fioation vagne ^ âans* aucune indication partHniliè^^ du 
siège épisci^l ) nous donne 9^ dé penser que 1« ju- 
ridiction dé Mansuetue attendait çiXt' tout *]e fatys que 
les Bretdns dccnpaiént, €a<^ae les bornes du'dietfèbls 
de* leur évéque.^taiçnt* celles dé leiJrEut 2 o#j îeUèrri- 
toirer de Nantes et de Roniies formait 'deux dibcèseî 
distingués, <lant chachui avait son évél{i:^e/ 

Lorsque Glo¥Î» forma -le dessein dé 'conquérir 'les 
GâuTes, Siagriu£f, fils duvcoittte JB^dius, .gouvef i^it 



pusorit n^st pas relié. Ce ihaDuscrit est à la Bibliothèque 

• * 

* 

(1) EusebùiA episcopus Namnetica^/ciiHtatis inta^ et tmè^ 

* * • * * * ' 

^anpsL Athemus episcopus Redmdcgs cmtaùis interfid et salfscnpsi^ 

(Sirm., Conc» GalL, 1,1-) 

(a) MémsuUfis episcopm Britatmorum: itUtrfm et su^scnpsi^ 

(Ibid.) . 



avec k tître'de roi, ce que lesjloiiiams y ayarent ooih 
servd teiur donmîAiap , qui c()m|>renàit , avgnt* la 
*preiniji^rer cqurse de Clpdion ^ 0ut^ la partie nféridiO' 
naléfleg Gaules Jusqu^à laris^ière deZaireÇi^j avaij^ 
béaq,p(>up iperou ^de son étendue par le^ conquikes de 
ClodicÉi et de Ckildënc. Clavis attaqua Siagpius près 
de Soisaoni, vers- Tan 4^6/ et la -victoire qu^â rem- 
porta le*rendit mattre, dît Grégoire de Tours, de tout 
le pajis qui reconnaissait V autorité de Vempire{i:^ 
11 s^ensiû^ de cette expression, que la domination ro- 
mdkne fut entièrement éteinte ^lans les Gaales^ Lei 
vilW de Rennes et de Nantes passèrent avec les autres 
aouii. les lois de Clovis;.leuraf>.évéque9 assistèrent au 
pnc'Suaier coneile d'Qtléans, convoqué pàr-s^s ordres; 
et j^ Crqi$ qu'il faut 4:'a|j|>Drter au même temps là.c#n- 
quéte..4i^^este de la Bretagne : j'entends la partie de 
C^uççrotiqèe qù les Br€)K>ns Véiaiem établis. 

U est vrai que Gségoire de Tours^ en nous s^pre» 
nant <}^e \es^ ^teions finirent soumïs par €loifis(S), 
n'ajoi:itè rion qjii en détermine le temps; mais si Ton 
ge^spifviént q^e Jes.Brétohs, qui étaient entrés^dans les 
Croules bîen meins^n^canquéis^ns qu*ën fugitif, iTy 
avaieqt jusque-là para qiie cogime troupes auxiliaires 



(i) Ad merùb'oàalem plbgam haoitabant Romani, usqut U^ 

(a) ÎUgnoque ejus acoepto^ eum gltidio chmn feriri rtiandiM^ 
(Ibid., 1. 2, c. 37.) 

(3) Semper BrUattmsub Francorum, potestate post cMum n^ 
gis Chlodopêchi fumaU. (L. 4-9 €• 4) 



(*49) 

des Rôàiaiils ) pour qui ils défendaient ifuelqiiefois le* 
bord$ de la Loire.. cPontre.lesGotbs^ on se persuadera 
aisément qu^ils on^ dû 'suivre la destiniée de -ceux à la 
*fi>niine*de,qui ils étaient attacliés, et que la chute 
des uns li'vra.les autres à la discrétion du vainqueur. 
.Les Bretons cessèrent alors» d^afbir* des rois. Le chef 
lie leu]> nation, quijes'gouvernaity fut réduit & porter 
le titré de comte ( i )• U ne n^ paraît psCs «possible de 
•fixer rétendue^iie ce petit royaume. La ville de Vannes 
pddvait en être la capitale. U est du moins certain que 
cette ville appartenait à Clovis, puisque Mn évoque 
Modestus assista, avec ceux de l^amesr et^de Rennes, 
9u«preinier concile d'Orléans; çt d'ailleurs, il est pro- 
bable qu'elle était le siège de l^véque des bretons , 
do|^t parle le coiicile de Tours que j'ai cité, puisi^ 
qu'entre les ^euscriptions de; ce concile, on ne trouve 
pcnutiçélk de Tévêque de Vannes.. Selon celte* suppo- 
sition, 'la souscription' d'un évéque des Bret6ns ali 
concile dé Tour^, et la .souscription d'unr évéquef db 
Vanaes au conôile d^Orléans, n'annonceraient qu'Un 
^eul et même siège épiscopal y dont le titulaire aurait 
élé désigné d'^bosd par le nom4u peuple sur qui«il 
exerçait sa juridiction; et ensuite, c'est-è-<lire depuis 
la réduction de «ce peuple, par \% nom de la ville prin- 
cipale de son diocèse. * . 

Quoiqu'il soit ifi contestable que Clovis soumit le3 
Prêtons, et que le changement de leur gouvernement 
^t une suite de sa victoire; il faut cependant avouer 



■"-rr 



(i) £f comités f non regei apptlhti su^U* 
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qu*eD vertu dVin traite dont ils *fyrent redeva&les à la 
clëmepce de ce roi , ils conservèrent encore là [tos- 
session d'une partie cle la Bretagne , et qu'ils oopti- 
Huèrent d*y être gouvernés par. un cher de leur na- 
tion. C'est ce que ooiis apprend une léttntf écrite par 
les évéques àssemblft à -Tours en 849 9 ^ ^omenëy^ 
duc des Bretons, qui avait donné ui^. asile clms lui à 
un seigneur français révolté contre Gbaples-le-Ohaove. 
Les éyéques appellent Nomènoy le ppmtier delaruh 
tion bretonne ( i). h Tous devriez, lui disent-ils, saVbir 
.c( distinguer le territoire qui appartient auxFr&nçus, 
.tf depuis leur établissement dans les Gaules, d'avec 
(Y celui *que les Français', touchés des prières des Bn^- 
« tons , ont bien voulu leur accorder (s). )) Mais isa 
même temf», le ton impérieux et absolu des évéqu^, 
nous avertit que les Bretons, malgré la*. concession de 
Clovis,*ne s'étaient pas soustraits à'sadoinination; leur 
dépendance, au contraire , était marqâéè par le-tribot 
annuel qu'ils payaient à ses descendaos. Ainsi , leur d«c 
VafTQch Vêtant, révolté contre Chirp'éric I*% n'obttnt 
la paix cpi'après avoir promis d'être toujours Çdèlé aa 
roi,- et de payer «xactemeni chaque aitliée les'^trilmti 
doniil était* tenu (3).^ 



• ^1) Nomenoiq priori {ne/Ufs PritannicfZ^ salutemJXJS.aiTà.^ Col- 
lect Concii,, t. 5, p. 20») 

(a) Neç ignoras quod certi fines ab exoreUo doininatloms Franr 
çorum fuerint quos ipsi vindicaperiàt sibi, et certi quos petentihus 
çancesserunt Britanrds. (Ibid., p. ao, ai.) 
' (3) Sacramento se coutrumty quodfideUê régi Chilperico esse 
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Xa mière de Loire bon^ait ^lors au midi '.les Etau 
(de Gloyis,.et les siéparait du royame des Grolhs. Oa 
iBaitKjue les Goths^a^rès avoii" ravagé Ronîe en }^fOf 
s^ëtai^nt répandus dans lés Gaules ; q[a*ils les avaient 
iravesséÀ, en pillant^ depuis les«Alpe^ juscpi'aux 
Kjrrënëes^ei que de là ils étaient pas^sëa' Espagne. 
|j0 ^atrice Céostance ) ,qtfi fut depuis associé àl'em- 
fîre par Honprius, invita les Goths, en 4 1*9 > à repasser 
les Pyrénées, et, pour s'assuver iiAe paix durable avec 
€idt\ il leu> donna tout le pays qui est renfermé* entre 
Us montagnes, la Oarolihe et la mer (i). Telle fut 
rongineduroyâij,medeS'Goihs; il s'accrut par les con- 
quêtes dtes su^cesseara de Vallia, qui avait établi le 
premiér'sa demeure à Toulouse. Les aouscriptionis du 

concile d*iAigdè,tenu«àu8Alaric eh. 5o6, ne sauriûient 

». * ' . . * 

nous donfter une idée^rfliiten^ent exacte <fe* Téten- 
due qu'il avait au tempf de Gfovis, p^rce* que tous 
les évéques soumis à fa domination d^s'Gotks oht pu 
n^j. pas.a^isté!r , sok en personne, soit par leur» de- 
)wtëaf "nous pouvons seiâemeik en infërer qu'Alaric 

* • • • . 

4Uiitmaitre*de toutes les villes dont les éyéques sont 
àiànlkiés; 6eûK d'Atles, de Bordeaux, diEauSe,'de 
Bourges, de 'Touloti8e,il'Agd('9 de Mmes, de Rodez, 
fl^Albi, de Cahors, d'Aix, d^Auch^ de Gcomfiiâ^es, 



ieiteni:^ tribuia oetothnià quœ ejdûJe iehehuntur^ anfib^ sh^mlis 
iàlUo aémohenÉe, éissokeret (Greg., 1. 5,'ç. 27.). * 

(i) Gothl, întermîsso certamîne quod agebant per Constaniium» 
ad GalKas reoocatî, sedes in Aquitanià à Tolosà-usque ad, Oceai 
mon accepenmt (Idat, Cliron» — Du Ghesne, t. i, p. 187.) 



( aSa ) 

de Béétn, d^Oleron,- de Lectoure, de Lodève, de Li- 
moges ( I ) , de Çonserans, de Pëtigueux , àUzès^ d'An« 
tikes, de Senez et de Digne, y* étaient en personne: 
ceux de Narbonne, de Fréjus, de Tarbes, deX^ler- 
mont^ d'Avignon, de Bazas, de Mendes et d^ Tenus, 
y vivaient envoyé des députés (s). Il n'est &it ancime 
mei)tioi\ de l'évéq^e de Poitiers; mais il est évidêat, 
par un passage de Grimoire de Tours (3')'> qi|e cettr 
ville obéissait aux 6oths. ^T 

Clovi& regardait d'un çftïi .jaloux' la puîssâfuce'A'AUp 
rie : iT sut habilement couvrir ses yues aâihi^ieusesdii 
prétexte 4e U religion, ou* plutôt, c^mme les intérêts, 
de I9 religion se confondaient avec les sîeâs , il fat 
a^z Jbepreux pour la servir en satisfaisant son ainbi- 
tien; ^t Ton peut douter leqmtdes deux mmiÊTam* 
n^oit , ou'le zèle de la foi , ou le <tiki»de sa propre ^loi^ 
Les Xroths étaient aHens : possédés du naéme esprit 
qui caractérise presque* toujouf s le parti de l'eneur, 
les Goths avaient lon^-temps persécuté les o^holiqnes 
soiai^is ^ leur domination, Le gouvernement 4bpx e( 
tranquille d^ Aigrie n'avait pu effairer le souvenir des 
cruautés dis son prédécesseur Evario. Je suUdoUché, 
disait Clovis, des maux qui affligent VE^ise : nous 
auwns toujours Ueu de craindte pour.eUej tant que 
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(i) Peinis epUçopus dtValatio. J^€ittends après Valois, par 
ce terme, l'évêque de Limoges. ( Voy. NoU Fr.', aa mpt P^ 
lat^fm.) - . . 

(2) Bigorritanct dt^itatis. 

(3) JL. a, c. 37, 



( à^3 ) 

on ^erra des ariens dans tes Gaules} marchohs 
tmire euXj détruisons cette nation impie^ Dieu 
^tkùra'nos armes (r). Là guerre <5oûtre Àlaricfut 
lientAt résolue ; on eut soin d^en publier le motif;' 
*armée française ,^i se crut appelée à venger la cause 
le Dieu, en^entit redoubler son courage; et les villes 
le -la dépendance des Goths ne virent plus en Clovis 
{a*im libëratQUr. qui venait brisei* leurs chaînes.- fiie 
niccès justifia les .espérances que des dispositions si 
adorables lui avaient données. Alaric fut attaqué et* 
léfait en ^07, dans les plaines de Youillé, environ à 
orob liepes ^er Poitiers (a) : il y périt lui-même de la 
goain de Cïlovis, qùi^ profitant de sa victoire, soumit^ 
Bn moins de deux ans, soit en personne , soit* par son 
Sis Thierri, la plus grande partie de ce^que les Goths 
possédaient dans les Gaules. Frédegaire^ et*après lui 
Sigebert',' disent que la mort d' AlaHd rendit Clovi» 
maître^ de tout le roytiume des Yisigbtlis (3) : cepen- 
dant ils cbnsjirvèrent la Septimanie et la Provenôe% 

: Je suis obligé de contredire ici Grégoire de Toursy 
lelôp qui la> Provence appartenait aux Bourguignons^, 

' s • - 

(i)'Valde molesté fero €fuSd hi Aiiam partem teneant Galiia- 
rum; eamùs cum Dei adjutorio, et supéraûs redigamus tetrarri 
in iMtionem nostram. (^Greg.fi/i,. c^^/O , - 

Et plas bas il app^e.les Goths, gentem htâic ihcreédam 
semperque œmulam Deo. 

(a) Greg^, 1. a, c. 37. • . ♦ • 

(3) Regnum ejus à mare.Tyn^Iieno^, Idgere fiwid et montihu9 
Pyreneis, usqùe Ocèanum mare à Chlodooeo occupaium est ( Frê^ 
deg., Hist. Efdt, c. a5.) 



( 254 ) 

sousIèrègneTde Cldyis(i). SI, parieteriâe éeMoM- 
Uensis prwinciaj, rhisiorieu* a Toulu , comme os ne 
saurait guère en ^uter , déiiigner toute ,1a Pcovenee, 
les«ousoripi,ion».du odncile d*Agde^ parmi )lBS(|àeUes 
on lit celles des ëyéques d'Arles , ^'Aix.^ (l'Antibes, 
de Senez, de Digne et de Frëjus, prouvent manîfcsb* 
inent qu'il a manque 4*exaetitude. En effiH^' £fane 
ou EuriC) père d'Alaric/aprèfi avcnr. ét^dùvses àbn- 
quêtes en E^spagne, s'était em^ré^ d'Arles et; de Mars 
seille, selon le tëmoiguage de Jornandè9,(2)9'qu là- 
doré a suivi dans sa Chronique. M. de yaloi& a remaà^ 
que ayant moi la faute de notre rpremigr historien; 
mais il se trompe lui-pinéme lorsque , pourlef réfuteif, 
ir compte l'ëvéque de Marseille entre ceuk qiii soi]»< 
criyirent au concile d^Agde, et plus encore locsqu'il 
'semble, croire que les, Gd^is étaient seuls mattirés àé 
toute la Provence (3). Quoiqu'ils en pos^édasseiit U 
plus considérable partie, ainsi qne je viens de l&.dire, 
les Bourguignons y avaient aussi quelqUoe villes. Le» 
ëvéques de Sisteron et d'Apt , sons |larler de eeux 
d'Avignon j de Yaison, de Tirois-Châteaux eUfjL'Oraç^e,' 
assistèrent en 517 au concile d'Epaone, ^tssemblé par 



(1) Tune GundobadUs ètfiodegistlusfratres regnum circàMo- 
àanum oui Ararim cum Massfiiehsii pfvpî^dâ reftùtebanL (Greg>i 
1. 2, ç. Sa.) 

(a) Eunciis rex Vesegothorym, Romani ragai ç$uxilaiùfiiem 
temtns, Arélaium et M^sdti^m propriœ iubdidit diiiùiÈi. f^Jom», 
t. 47; et Isîd. Efa., 6o4*) • . 

(3) Ru Frâncr, t. i, p. a34. 
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Tordre de Sigismond , *soi de Bdài^gne. £t Ce qui 
fbripe juine* seconde preuve, c'est» que Théodoric, roi 
d^Italie , ayant eAleTë aux Bourguignoiïs ce qui leiii^ 
appartenait entre le Rhônef et la Durance , si làWe 
Amalasonte le leur restitua, comme un Lien injuste-* 
mentusurpéi(i). • '^ 

Lés Yisigoths qui avaient échappé à la journée de 
Vouillé , se retirèrent en Provence et en Septiiti^nie* 
Théodoric , roi d -Italie , parut dVbord embrasser leur 
querelle et vouloir prendre leur défense ; mais quand 
il eut forcé VavxBéè française à lever le siège d'Arles, 
il trouva des raisons pour les dépouiller des villes qui. 
leur restaient, et pour y commander absolument, sous 
le prétexte de gpuVerner au nom du jeune Amalaric , 
fils de «a fille et d'Alaric. Amalaric étant rentré dans 

^ • i • « T • 

4 

sçs droits par la mort de son grand-père, partagea^ cfe 
qu'il avait dans les Graul^ avec son cousin ^thajaric, . 
dont il voulait s'assurer le secours contre les Frstncais: 
il abandonna au rà d'Italie ce qui était au-delk du 
Rhône, c'est-àTdire la ProVenfce , ef retint pour lui, 
avec TËspagne, ce qui. était en-deçà, c'est-à-dire la* 
Septimanie. Tous ^ ces faits sont fidèlement traduits' 
d'après le texte. de Procopc. * • 

Lk Septimanie, ainsi nommée des sept^villes éjais? 
copales qui étaient sous la. 'métropole de Narbonne-, 
comprenait alors^ outre le siège «du iftétropolitain, fes* 
diocèses de Béziers , de Maguelone , aujourd'hui Mont- 
pellier^ de Nîmes, d'Agde,,de Lodève, de*CarÇassonne' 



• V.Ti' 



(i) Cassiod., 1. a, epist i. 



( a56 ) 
et d^EfaiQ, aujourd'hui Perpignan; car, afin. dé rènt-^ 

• * . 

jplir le nombre de sept diocèses, d*où la province tirait 
son nom, )es Goths érigèrent ce&deux dernières villes 
%n éVftchës, elles substituèrent à la place de Toulouse 
*ét d'Uzès, qu^ils avaient perdues après la bataille de 
Touillé. Ce changement est attesté par led souscri[A' 
lions du concile tenu à Narbonno», en 58g y scftis le 
règne de Recarede, et par celles de plusieurs conciles 
d'Espagne, auxquels assistèrent, comme sujets dés 
Goths^ le métropolitain et les sept sufiragans que je 
v^ens de nommer; ' -. • * * 

Les souscriptions du concile a'ssenïbjé à Orléans en 
5ii) la dernière année du règne de Clovis, prouvent 
qu^au temps de s'a mort la monarchie fraîîçaise* n'était 
plus bornée que p^r laSeptimanie, et par le royaume 
de Bourgogne. En effet j soi» fils Thierrî , selon un texte 
fi)rniel de Grégoire de Tour^ avait conquis toutes les 
villes situées entre T.Etat des Goths et celui des Bour- 
guignons (i.). 

jClovis mourut en 5ii : la conquête dé la Bourgo- 
gne, dont il avait déjà' rendu les rois ses tributaires, 
était réservée à se» fils. Les Bourguignons étaient en- 
trés dans lés Gaules, en 4^6 ^ avec les autres nations 
germaniques , dont l'irruption est «'apportée à celte 
année: mais au lieu, de, suivre les Yandales et lès 
Suèves leurs alliés , qui passèrent en Espagne, les Bour- 

(0 Qui {Theodoricus) abiefis, urbes illas àjUnibus Gothonari 

« 

us^ BurguruUomun ienmnum, patris soi ditionibus subjugiaiUi 
(Greg., L a, c. 87.) 



^igiions y emparèrent de hr partie .des Gl[iules qui ëâ, 
là plus Toisitie du Rhin , et s*y ëtablîrénl'en 4i3, 9cm 
leur roi Gondicaire (i). Aetius lëui^ abaiidonAa , eÉt. 
44^9 1^ p^y^ situé .entre le Rhôhe et les Alpes, 'que 
T^ro Prosper désigh'e par le mot dé Sapaudia (?2)tLà 
ville de Qènève devait être comprise dans cette dona- 
tion, puisque Cbilpsëric, Pun des fi]s et des succès* 
s&àts de Gundioche , y fixa le siëge de son royaume (3). 
Màrius^iévéque d'Avenches t)u de Lausanâe, et stijet 
des rois dé Boulogne, nous apprend, dans si Chro- 
nique, qu'ils firent d^ nouvelles conquêtes en 457 (4); 
mais il nous laissé ignorer de quel côté ils portèrent 
'leurs armes. Nous sommes donc encore réduits à cher- 
cher T-étendue du royaume de Bourgogne dàn^ les 
souscriptions du concile assémhlié à Epaonc; en 5*17^ 
par les ordi^e^dù roi Sigismond. Il*s^têndait alors 



(i) Ludo comade^ Burgundiones partem GaîUœ profdmfuam 
Bheno obtinuenmL -(Prôsp., 7^/. œns. — Du Chesne^'t. i^ 
p. ao3.) 

(à) Sapaudia Burgundipnum reîiqidis datur cum inmgems dit- 
Hdenda. {Pros^.jChron,, sous la vingtième aMnée ;àprès la 
mort d'Honorios. — Du Chesne^ t. i, p. aoo.) 

(3) Lupiciruis autemjam seneœ foetus acèessit ad GhUperiaun 
regem, qui tune Burgwdim pftœerat; audierat erdm eum habUarè 
apud urbem Janpbam. (Greg., Viiœ Patr., o 5^ p. iiSo, i4it. 

Ruiu.) 

(4) £b anno Burgundiones partem GaiËœ occupa»enuù» (Ma- 
rias, soos le consulat dé Jean et de Varatieii', auquel il 
joint, pour synchronisme, la déposition dé l'empereur Ari^ 
toAi Du Ghesne, u i, p. an.) î . 

U. 6^ Liv. 17 
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dans six provinces des Gaules, et comprenait 4ans la 
provinceYieiuicMse , Tienne y Genève , Grenoble j Albi , 
Die, Yalenjce, Trois-Chiteaux^Yaisoii, Orange, Ça* 
vaîUon et Avignon. Dans la première Ijyonaise, Lyon, 
AmÂuiy Langres et.Ch&loris^ur-Saône. (De cequ^on 
ne «trouve point parmi les souscriptions du concile , 
celle de l^ëvéque de Mâcon, il fiiut conolure que .cette 
ville n'ëvait point encore érigée ea ^véché : elle.le fut 
peu de temps après^ puisque son évéque Placidus a^ 
sista auf trpisiènie concile d*Orléans en 538») Dam la 
province des Séquaniens, aujourd'hui là Franche- 
Comté y Besançim et Yindonissa , dont le si^è épis- 
a^Md % été depuis transféré à Constance ; dans la pro^* 
viace des Alpes gi^cques, Tarentaise et Oçtdduruin, 
denl le' siège épiscôpal a été depuis transféré à Sion 
en YAlrâ; Embrun, dans la province des Alpes ilia- 
ritimes; Apt, Sisteron et Gap dans la seconde Nar- 
bonaise, et de plus, Carpentras et Ne vers, qui ne sont 
placées sous aucune des dix-sépt provinces des Gaules^ 
dans Tancienne Notice donnée par le Père Sirmond à 
la tête des conciles de Gaule ; sans doute parce qu^elles 
n^ëlaient pas au nombre dea villes sous Tempereur 
Honorius, qui fit rédiger cette Notice. Je n^ai point 
nommé la ville d^Auxeite entre celles qui formaient 
le royamne des Bouîgùignons : quotiqu'ellc appartienne 
aujourd*hui à la province de Bourgogne , elle était 
alors de la troisième* Lyonaise, sous la métropole de 
Sens, et obéissait à Clovis : dès Tannée 5i i, son é va- 
que Théodore assista au premier concile d^Orléans. 
Tel était, en'5i7,le royaume de Bourgogne. U soii& 
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frit quelques àntiées aptes un déniembrémént côhsi^ 
\lërable : les villes de GëtièyeyCaVailloii,€arpemra8^ 
Orange, Api, Trois-Chàteauxet Gap^ «vaient p^ssë^ 
en S24f,$àus lâ;<j[ônuiiauon ^e-Théodaric, i^oi d'Ita"^ 
lie> puiisque leurs ëvéques âQuscrivirem> au quatrième 
conçue ;d*4vrles,as$epablë par r<»:dré dé ce.|uince. 
Cette perte, en affaiblissant les Boajcgoîgnôhsyiieihiait 
1^ conquête de leurJBtat plus &cile,pour lès Frsoiçais. 
Childebert et Clota^r^^ filçi de Clovis^san^ antre motif 
qu^. la passion de s^agrandir, j ^entrèrentravec une w- 
v^ée, eu 533, La prise, d*Autun et de Yiénne fut lé 
fruit de cette campagne : les évéques de c^ deux- villes 
assitfèrent, en «533, au second concile d'Orléans; Eti^ 
fin, toutes cellej^ qui restaient aux Bovnnguignaps, fu- 
rent jréuniés à la mon^rcbie française en534(x). J*ai 
{xtiéféné.^ dans re^position de 4eS'£ût8, raucoritë de Ma- 
rins à celle de Gr^ire dé Toura, qui plàoe sous une 
niémis .aipée la rénuion^de toute là Boui^o(^) et là 
{vise d^Aiitun , aririyi^ nécéssaitement avant l'année 
533, suivant ^obsecyatio^ que j*ai /aité (a). . . ^ 

- Uannée ^36, né fut pas moins heuréâise pour ieé 
iPrauçais^^Tliéodiat, rôi d'Italie, pressé parBéfisake, 



:Çi).fkc con^de reges Francon^ OdiMertus, Chhtarkis À 
*l%iUMertus Bwigundiiûh obtimserunt, et fiigato GodoKoaro regè 
regnum îpsius diçiserunt (Marias, sotis le troisième consulat 
de Jttstinieiif et le preùiier de PauliiTy qui concoiirt avecl 
l'année 534* DoGhesne, t^ i^ p.ai3.)^ 

(a) Chlothacharius perd et ChiMbertus in Bùrgundiàm dSn- 
gunt, Ajugustodumanque obsîdentes, cunctam fiigdto Godomarê 
Bwgundiam occupaoeninL (Greg., 1. 3^ c ii.) 
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dom il venait d'apprendre Tarrivëe' en Sicile , avait 
ofiert aux rois de France , s'ils voulaient le secourir, 
de Içur abandonner tout ce qui appartenait àuxOistro- 
golhs en-deçà des Alpes. Le pays qu'ils possédaient 
était Ixirné par Italie au levant y par le Rhône au 
couchant , ^r la mer Méditerranée au midi , et aa 
nord par les confins de l'ancien royaume de Bour- 
gc^e. Théodat était mort avant* que sa proposition 
eût été acceptée; Yitigès, son successeur, se trouvant 
dans les mêmes circonstances , renouvela les mêmes 
offres, et le traité fiit conclu en 536. Procope ajouv^ 
que l'enÂpereur Justinien, pour attacher aussi 1^ 
Frîànçais à ses intérêts, et pour prévenir la diversion 
qu'ils pouvaient faire eil Italie, confirma la donation 
deyitigès./( Depuis ce temps, dit le même historien , 
, (( les rois germains ont été maîtres de MarseiUe, cb- 
(( lonie des Phocéens, et de toutes les places mari- 
ce times. de cette côte ; ils commencèrent alors à do- 
((liuner sut la merj et jusqu'à présent ils jotiisseiit 
(( dans Arles dû spectacle des jeux circénses ( i )• » Se- 
loi) Jornandès, la Provence fiit cédée aux Français, 
non pftrYitigès, m'ais par Athalatic, ou du moins par 
Amalasonte , pendant la minorité dé son fils (3). La 
preuve que Jornandès se trompe, et que la Provence 
obéissair' encore en 529 au roi d'Italie , se tire des 



(i) Procop., de Bell. Goth., 1. i et 3. 

(2) Francis dé regno pueriU desperantibus 9 imo in centemptu 
habtnUbuSf beUaque parare moUenUbuSy quod pater et£uus G(dr 
Uas occupasset, eis concessii (Amalàsuent»)* ( Jomsmd., €• SgO 
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souscriptions du concile d'OraUge, asuquel assistèrent 
les évéques de cette province, convpquës parles or- 
dres d'Athalaric. Sigebert, dans saChronicjue, a suivi 
Jornandès; et à la faiite de son original y il en. ajoute- 
une nouvelle; lorsqu^il parait, supposer que les Fran- 
çais emportèrent la Provence à vMin xarmëe^ 9n lieu 
qu'ellefut donnée comme condition y et comme fon- 
dement d'un traité. 

. Les Gascons, peuples de TEspagne tarràgonâise^ 
descendirent , sous les pettls-fils de Clovis, des nA>n- 
tagnes q^i'ils habitaient vers les confins de^ royaumea 
de France et dTspagne : ils se rendirent maîtres de 
la Novempopulanîe , s'y établirent sous la coàdiiite 
d'un duc de leur nation ^ et appelèrent de leur nom 
le pays situé entre l'Océan, la Xararonne-.et les Pyl^ 
nées (i). Théodebert et Thierri, fils de Çhildebert U, 
les att^qu^eat en 6oa. Mais ces. deux rois , o^ntena. 
d'avoir défait leurs ennemis. dans tme bataillerai d6 
leur avoir imposé un tribut, négligèrent.de le^.ckas-t 
ser des terrés qu'ils avaient copquises en France; ils 
parurent méiDie leur en confirmer la possession y en 
leur donnant un jieuveau duc ^ donv ils devaient rer 
connaître l'autorité. Les Gascons n'en joqîrent pas 
long-temps. Aribcrt, frère de Dagobert l*% qui avait 
fixé le siège de son royaume à Toulouse y reprit sur 
eux , en 63o, le pays dont' ils s'éuient emparés ^ et le 
réunit au petit Etat qui lui était échu en partage (a)|. 



(i) Greg., 1. 9, c. 7. 
(a) Fred., Chron., c. 3i, 
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L%idUn:ien dëaî^e ce pays par le seul mot âè Foi- 
çaniaj 8«asi nommer et sans iildiqiiap lés villes qù*3 
comppemilit; Le Père le Clointe entend pa^ la Gasct^^e 
àom. -parle Frëâegaire, ce que iîdas appelons aujocûr* 
d^bmle pay| de Laàourdj avec le térritoiM de Daiç 
et d'Ake /et tmn te Béarn {i); ^ 

De testes les prcrrinceâ qui étaient renfermé^ daiiA 
le continent des Gaules, la, seql§ Septimaate restât 
^ eonquérir c elte d^^^ura sôtimisé aui Gôths, tan; 
qatrleur domination std>sistà au^ddà des* Pyrénées'; 
md»k Êimeuse révolution qui dépouilla leur râi Ror 
dèrioxiemiite PEspagney letur &% perdre en fibénië 
tempir ce qd^ils possédaient daÀs Id^ Gaules. Leé Sarra- 
sins^ ministhsS du ressentiment d*un ^énl pànicvrlier 
révolté contre soil to^ détruisirent tout li la fois ^ en 
jV^yeii^émfitt déé Groths', 'et la natron même pres- 
que emièréi L'eûirée de la France - leur étstnt ainsi 
devenue libi<e , ils Vifioiidèfe^t soutènt d^ârtnées fbr- 
midâblei 9^ et pénétrant p^r* rA(iftiitàîàe^ jusqd^au 
centre du troyaamieiiGhârles' Martel '^dyernàit'al0rs, 
les Français etn'<iuali«é de ih-tire duf puriitis : il réprinisi 
Faudaee des Sarfasins, et arrêta 4eurs progrès, par' ta 
célèbre Wctoiré qu'il remporta 'sur eux "en ^Si, entré 
Tours et Poitiers (^). Mais cêt,tè dé&ite^r^i avait 
coûté la vie à leur' chef' Abdérame, et qui aurait 
éj^uiséun peuple moins nombreux, ne les ayant pas 
empêchés de passer le Rhônie , Charles les suivit , et 

(i) CointM od an. 63o, n. 4* 

(a) Ann. Met. Dq Chesne, t. 3, p. a^o. 
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les força , après an long siège , c}e sortir 4* Avignon , que 
le duc Maurontus leur avait livre. Il les poursuivit 
encore en Septimanie, et reprit enfin suir eux, en ^37, 
toutes les villes qui avaient aotreibiiB appartenu aux 
GrothS) à la réserve de Nàrbotme/qm leur reftta (t). 
Celte place ne fut r^uite qu^en 75a, de|luis la pro« 
claniation dé Pépita ; et éà rédaction ne dciit-pas étr^ 

attribuée«à'la première Mise (p)* 

J'ai cru devoir rappdrter dé suite les conquêtes tles 
rois mérovingiens dans les Gaules ,■ sans en intér- 
romprei le rëcit par 4es digressions sur celles qû^ils 
firent de Pautre c6té du Rhin. Ge fleuve ne bdrnait 
pas leur domination ; leë !trfancs avaient conservé au- 
<lelà le pays d'où ils étaient partis ^ et ils surent 
encore en étendre les limites (3). Les Alletnands, 



(1) Anno 737**»- inddus prbiceps Karvàss-.» rtgem».^ Saracfi- 

norum interetmiy eûBerdÉwnque ejm perdtùs usque ad ùUtm$cih- 

» 

nem deUott,,, âunctà dipopulatà Gothià, diniptisque cmtfltâufi, 
devictisque unwersis hosUbus pràier eos (fios in Ngrhonœ ^hise- 
rai ufbe, cum magm triumpho remeaçit in FmAdamj (^nàl. 
Mie|,t., p. a^i.) 

(a) Anno Domirdcœ Incamûilofds ji^y Pippinus re» exei^d- 
tum JuxU im GotMam, Narbonamque doitaUmy, in fpfà adkuc 
Samceni latitabunt^ ohseéit Temptads^Oaque piumnis ai^ga^ 
metUk munitimmam dntaUm cogère non potéii: •cusiodià tamen 
ièi dereUctà qmtidianis irruptiambus illas ciaes afflixdt^ et per 
triermàim bellum Narbonam obtinmt, expuhi'ique de ioiâ GotMà 
hominibus illis, chrisUanos de semUo Saracenormn Uberamt (Ib.,, 
p. 275.) 

(3) Greg.f 1. i, c 3o. 



(264) 

\aincus. par.Cfevis en 49^ ji n^obUnrent la paix qu^en 
2fe $OMili^tta,Q( à lui. Les Bajoariens oii Bavarois, allies 
de^.AUemandsi subirent le même sort à la journëe 
die Tplbiac ; Glovi^. leur laissa le pouvoir d^élire leurs 
ducs; m^isien signe de la souveraineté qu^il acquérait 
sur eHX > il ap réserya , ppur lui et pour ses successeurs, 
le droit d'ajiprpiiyer leugs élections ( i ). Son fils Thierri, 
en confirmant leurs lois qi^lqueç années après, fit un 
actAd.*autpriié qui np piY)uve p^ moins clairenientJa 
d|ép^ndance des Bajos^ians (:»). Le même Thierri, 
jO.ixi^ 2^ son frère Clptaîre,. conquit, la Thuringe vers 
Tannée SSto. Les Sajxons fiirent affranchis par Dagobert 
du tnbut de oinq cents vacbes, qu^ils étaient obligés^ 
dès^ la-temp£î de Clotaire P% d'envoyer tous les anis 
en France ; et Charles lyiaif^tel les y assujettit une se^ 
conde fois, vers Tan 768, en punition de leurs ft^- 
quenies révoltes (3). Les Frisons, défaits par Pépin 
en 6B9 , perdirent la Frise intérieure, renfermée 
entre le Rhin et le Flevum (4)- Le Flevum était un 
lac dans lequel tombaient plusieurs rivières, et entre 
autres un bfas du Rhin ; il se déchargeait dan§ TO- 
céan par une ouverlure étroite ; mais le terrain qui 

(i) Baii cum Francis fœdus 90cietatemque perfÊetuo facùuU 
hisce condiêùfiubus.: BoU de .corppre suo ubi .ppus Jiterit prind*- 
pem legant, ac ducem non re^em- appellent : Reges Fruncorum 
autores fiant. (Aventin., AnnaL Bolor^, L 2^ p^ 183, édit. Bft^ 
sil., i58o, fol.) N . , . 

(a) Pratfat'Leg. Bajoar. QhL Leg. Antiquar. 

(3) Greg., 4. 3, c. 7 ; 1. 4ï c. i4. — Fredeg., Chron., c. y^- 

(4) Ann> Met. 
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Ten sëpaq^it ayant ëlé ébranlé par un. violent treni'» 
blement de terpe, et ensuiie miné par la mer, il s-est 
formé un golfe à la place du l^c. La ville d^Utrecht 
devint aldrs le siège des missionnaires que le vain- 
queur envoya pour prêcher le .christianisn^e aux vain- 
cus. Le mépris qu^ils en firem irrita le zèle de Char- 
les Martel , fils de Pépin ; il marcha contre eux à la 
tête d\me armée, et soumit tout le pays qu^ils pos- 
sjîdaie'nt. La Frise, divisée en citérieure et ulté- 
rieure, s^étendait de(>uis le Rhin jusqu'à TEyder (i). 
Je ne parle point de l'expédition de Théodebert I", ' 
en Italie : les commencemens ei^ furent heureux: 
la plus grande partie de la Ligurie et de la Yenetie, 
avec les Alpes Cotienes, lui obéissait, lorsque les poa- 
li^dies qui se répondirent dans son arméç, Pobligè- 
rent à repasjser en France; ce ne fut cependant qu'a- 
près sa mort, sous le règne de son fils Théodebalde, 
que les Français perdirent tout ce qu'ils^avaient con- 
quis au-delà des Alpes. 

La monarchie française , formée successivement de$ 
difiérentes conquêtes que je viens de parcouivir, a é\é 
souvent divisée en plusieurs royauqoies particuliers. 
Toi futTusage constamment établi, dans là première 
race, que tous les fils de rois naissaient avec un droit 
^al à la. succession de leur père. Pour répondre à 
l'attente de la compagnie, et remplir en effet tout le 
dessein que je m'étais d'abord proposé, je devrais 
peut-être examiner en détail l'étendue 'de chacun 



/ 
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(i) Eydora, (Vid. Geint.) 
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ûe ces royaumes, et Gxer les bornes qui les renfinr* 
maient. Cet examen a été, pendant quelque ten^, 
Tobjet de mon ^mde ; je sentais combien un pareil 
travail jetterait de lumières sur Thistoirede la pre^ 
mière race; et séduit par l'espëranee de donner quel- 
qtxe chose d'utile y je ne prëvojrtiis pas lès^ difficultés 
qui devaient m'arréter. Enfin j j'ai reoohna que je ne 
pouvais rien faire 4*^xact sur cette matière ; «t cher- 
chant k me d^uiser à moi-même ou mon insuffi- 
sance ou mon peu de courage ^ f ai ose croire qall 
il*^uit presque pas possible d*y réussir, i ■ 

'C!ette prétendue impossibilité vient, ce me sem- 
ble, de Pespèce de confusion qui s*était introduite 
dans les partages, où les copartagcans partissent avoir 
eu moins d*^ard à leur corombdité qu'à leitr sûreté. 
Au lieu de former un ieul tout des parties qui , par 
leur sitfuation, se convenaient le plus entre elles; an 
lieu de composer le royaume de plusieufs provinces 
contiguës , dont la capitale aurait été le centre de. 
TEtat,' comme la plus éloignée en eût ëtë la flroù- 
tière, on voit souvent une même province divisée 
entre trois ou quatre princes; on voit Un roi dans la 
nëeeissité de traverser les terres des rois seâ voisins, 
pour aller visiter celles qui lui appartiennent à une 
extrémitë opposée; on voit une ville indivise entre 
trois frères, reconnaître trois maJtres', et n^obéir à 
aucun; on en voittmé autre soumise en même temps, 
selon les différens quartiers , aux lois de deux souve- 
rains. Ainsi , Thierri V% maître du pays que les Francs 
avaient au-delà du Rhin, possédait tout à la fois le 
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Rou6rgué, le Quèrei et TAlbigeois^ Ainsi v k ville de 
Paris ne^ihtpôint^'pânagëe'*ir()rèlla' mort de^ Cha** 
ribértv et ses* frèrei éh jouirent en commun. Ainsi, 
Childebert II rëpëtait sur son oncle Goniran tme 
pariiùh de'U$^iUe de iS'enJlcr^ l!{ui atait dû lui re- 
yfwaâx par la mort dû roi <4^ Paria ( î)- 
'^'iJn dë^ii) sincfaié dealer de bonne fei plusieurs 
lôu entre lesedi^îtiersvdionQè'queliJuèf^ 
eompciBsatîonsi de 'Cietter liatùre. £ia éiiïéfeûté du' ter-* 
rain pItB ou moins! fertile âtins différentes provinces, 
k diffëreviée danë lé ttHitibrlâi de leurs habitant , peu-* 
vent aVoir' poAé nôÀ prdttiiërs'Ydls à adriiéttfe xelles 
dont je {Arle^ mai]i>jetiéclK)it«ii pas' faire injure à leur 
ménioir9, s^f ése iitfputer Ctf (]^e fappelle le peu d*ordre 
de leurs ittiraigès^k kdë&nèe iofutuelle dans lamelle 
Ha ont^présijtlè li(kijours»Véâù. GbiaiquiQ rm ëtàit plus 
£i%lé ,' parce 'queitoîitéfi sesdroreès M^aiebt pas^ réu- 
méi^ tl^aic ni<>ins )^edéittablef^ parce quMl tie pouvait 
letmetii^Hen devoir de; lëSi rassembler sans que le si- 
gnal '^^tâenr^OÉMit fi^t'efttiefidii de ses^ votons : les 
|illlie9'que i^haçoâ d'e«tt possédait 'loi» dti« centre dé 
m^ ditninatioB'^^'étaîent ^Âime arilaii t 'd^oitagès récipro^ 
^es^qii*ils potivaient^, au Yn<ri«dre mouvement, saisir 
ks'Uns sur les autres! Que ce sy^me jRit donformeou 
non aux maximes de la bonne..politique, 11 s*ensuit 
toujours de la prati({ue des rois mérovingiens, qn*il es( 






T 



(i) Pars mea de urée Syhanectensi non reddiUw. (Greg., 1. g^ 
c. 30.) Voye^ la Dissertation précédente de Lebeuf. (fit&V.) 
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u^-difficile , et peiUrétre même impossible, de àé' 
terminer ave€ exactitude Tëteodae des royaumes de 
Metz ou de Reims , de Paris , d'Qrlëans , ou de Chà- 
Ions et dç Soissons. 

Nos premiers historietos nous auraient épargné be«i- 
coup de peine, s jls avaient pris celle de traiter }V- 
ticle des partages avec un peu plus de détail; m>is 
quelle que soit en général leur sécheresse dans le ré- 
cit des &its qu^ils nous ont transmis, il &>n e^l peut- 
être aucun . qu*ik aient phis négligé d^éclairoîr que 
celui dont je parle. Le roi mourut j diseat-ils, et am^ 
^itôt le royaume fut partagé entre ses fils : ils noas 
laissent le soin de deviner le reste, à la &veur de 
quelques inductions qu^il faut souvent ûrer ou d^une 
expression ambiguë ou du silence de Técrivain. 

J^ajputerai que les bornes des . différens royaumes^ 
ont d^ailleurs éprouvé ^le trop fréquentes variations 
pour que Ton puissç les fixer : tantôt plus resserrée&, 
tantôt plu» étendues, à proportion 4u ^uecès des 
armes de nos rois pendant le cours des .gnérres ^v 
viles qui les' ont sanft cesse agités. Ce qu^un roi veilait 
d'acquérir par la victoire, il le réunissait à ses £tats; 
les biens usurpés ou conquis se confondaient avec les 
biens héréditaires; un troisième lui enlevait et sa con- 
quête et le domaine qui lui était propre; le quatrième 
vengeait les deux premiers; mais, par une injustice 
égale à celle qu'il semblait punir, il retenait les terres 
qu'il aurait dû restituer au légitime possesseur. Dans 
l'espace d^une seule année , une même ville avait 
souvent obéi aux quatre frères. Comment pourrions- 
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nous aujodrd%ui ramener à un ^tat fixe des choses 
qui eurent si peu de stabilité tandis qu'elles subsis- 
tèrent? 4^ 

On se flatterstit en vain de tirer dès lumières pl^s 
sûres des souscriptions des conciles qui ont été tenus 
dans chaque royaume particulier : les conséquences 
que Ton appuierait sur ces souscriptions ne peuvent 
être justes qu'autant qu'il sera vrai que les évéques 
sujets d'un prince n'assistaient point aux conciles qui 
étaient assemblés dans un autre Etat que le siel^. Cet 
usage avait eu lieu pendant que les Gaules furent 
partagées entre les f^rançais, les Bourguignons et les 
Visîgoths; la diversité, soit de religion, soit d'intérêts, 
qui séparait ces trois puissances, ne souffrait aucune 
espèce de commerce entre leurs sujets; mais U cessa 
d'être observé lorsque les Français, vainqueurs des 
deux autres peuples, eurent soumis toutes les Gaules 
à une même loi comme h, une même foi. Le premier 
canon du concile d'Orléans, convoqué en 538, four- 
nit la preuve de ce' que ^'avance : il porte que les 
évéques qui n* auront pas assisté au concile ne se- 
ront point reçus à alléguer pour excuse de leur ab- 
sence qu^ils ne sont pas sujets du roi qui Va indi- 
qué (^i). 

Convaincu par ces réflexions, et plus encore par 



(^i) Et hanc excusationèm sibi nooennt esse sublatam, si db- 
senUam suam divisione sortis crediderint excusandam. (Sirm.f 
Conc,, t. I.) 
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mon expérience, c[u\m travail si épineux était au- 
dessus de mes forces, j^ai mieux aimé Fabandonner 
que de m^etposer au danger pi^esque certain de 110 
pas réussir^ 
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E.XAMÊN 

. > • t » . • 

DB LA QUBSTIOV : 

QUELLES taOVINCES, CITES OU PLàCES 
rUBENT AJOUTÉES SUCCESSIVEMENT AU ROYAUME Iffi SOISSONS, 

ET ES QUELLES AlïNÉES, 

I ^ par la conqalté de la TliiiTinge ; apparie partage iu royaume d*Oil<aiis ; 

3o parla coùçaéie de la Bourgogne; ' ' 

^** par la cession des Ostrogotbs ; 5o par la mort de Thëodel>alde , 

roi d*Austrasie ; 

ENFIIï, QUELLE ETAIT L'ÉTENDUE BU EOTAUMË 

DE SOISSONS OU DE CLOTAIRE, 

LORSQU'a EUT RÉU17I EN SA PERSONNE TOUT L^EMPIRE 

FRANÇAIS (l)? 



Cette question est la plus (d)scure , et par consé- 
quent la plus diiEcile, non seulement de la Disser- 
tation présente, niais encore de toute Fhistoire de nos 
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'. (i) Extrait des Dissertations sur ta conquête de la Bourgogne 
par les fils de Cùxnis P% et sùrles acaoissemens t/ue reçut le 
rofaume de Snssons sous Qotairc Pf ; ouyrage qui a remporté 
(e premier prix, an jugement de l'Académie de So>)ssops, 
en t743 ; par Fabbé Fenel , chanoine de Sens , membre de 
TAcâdémie des inscriptions et belles-lettres. Ce Mémoire 
comprend quatre parties , qui forment autant de Disserta- 
tions distinctes sur le sujet complexe du concours, divisé 
en quatre questions. (JEdit C. L.) 
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rois de la première dynastie. M. de Foncemagnë a 
renoncé au dessein qu^il avait forme d^expliquer les 
divisions qui fiu'ent faites en plusieurs royaumes, suc- 
cessivement,, du domaine qui obéissait aux Francs, 
et les bornes de chacun de ces royaumes ; et après un 
si savant homme, il y. a de la témérité à s'y engager. 
Dom Bouquet (i) regarde cette entreprise coitimé 
très-difficile, pour ne pas dire impossible. 

Cependant j^entreprends de traiter cette question, 
moins dans Tespérance de Tapprofondir parÊdtement 
( bien loin de là ) que dans la nécessité où je suis de 
ressayer, par Tobligation que je me suis imposée en 
commençant cet ouvrage ; mais avant que d'expliquer 
ce que je pense sur ce sujet, il faut faire quelques 
observations , dont plusieurs , k ce que je crois , sont 
nouvelles. 

1** Quoiqu'il y eût une règle de succession établie 
parmi les rois francs , comme l'insinue très-expressé- 
ment un historien contemporain (2), cependant il 
faut convenir que cette règle était exposée à tout mo- 
ment à être violée. £n effet, il fallait bien que Chlo- 
deric, fils de Sigiberg, roi de Cologne, ne ftii pas 
bien sûr de succéder à son père (3), puisque ce fut. 
en lui faisant espérer cette succession par son secours, 
que Clôvis engsfgea ce mauvais fils à se défaire de son 
père. Il ferait même que , pour parvenir à ce ^u'il 

(i) Préface du tome^. 

(a) Agathias, afmi Bouquet, t. a, p. 71, 5i et 48< 

(3) Greg. Tur.^ Hist, La. 
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^ubj^itaii^^ Chloderie "vôultit partagQp- $e»'k'é5drs é^éi, 
Clovi&;;ce qui^moiltre qu'il q)^ s^ tênaii point diirtbat 
afisacë du ro}!:aujaie Ae CologB^^î sana'lâ pi^técHdfi de 
Qovis. Et lÂns qi^ilier- Je -livre même duquel tf&k,- 
est lirë,;on voit que Clovis , yjuôiqu*n pâVât.^éh'^^ 
|èimi d^ii9 son royaum^.j'cr^^^naU hâi&inji»ni6^^i|l|:« 
détrône par «es parons* .Clkhdô^chHs...<i7ff^rf!sctàf^ 
que eUnliis muMs re^us j^'oél paneràibus suity^t-' 
mis y de ^z^/^ii^^luni^habébat né et fégnuM ai^r^ 
re/i*, etc. (i)>^. • • ••: V * «• •■ 

Aprè^ la'mçrt de Théoderic (aV ses dea:t^fi^res 
voulurent envahik* ses £tats, au préjudice <d^ son û&i 
c^ui<^i ^t obligé d^ faire .des présens à ses oncles ^^Ift 
ne s^ soAtipt que par f attachement deis êr&nds de ton 
royaume pour sa p^i^ouxie^ . •• -:• ' . * 

,.Gpnlxai;i (3). n'ayant plus d'énfanâ mâles^' iKibpC9 
Childebert, -son neveu /et. le déélàrg son'béi'itier, an 
préjudice der sçs autres pai.éns; il eroyait Hoité^KHi-' 
vjcijf changer Vordre de la «jflc'ceSBion par lé ifaioyen de 
' V adoption^ et pouvoir déshériter ses autres piarbn^; 
Cela eut son exécution entière. *" / - • * 

QjEi^nd k in-anche-di^ Tbéodéric (4) s^éteîgnitlen 
\dk personne de T^^épdebsddè^ Clotairc; «^ill recueillit 
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(i) Regi^fm eju^jxuferrp iH)bienmtf\ sed iUg^tngnrriitis plqca^ 
tis, à ïéuâihUs Suis defensatus e5^'(Ib.<,. 1;'3) •€. i23.) 

(3) Ttf entm Iiœres in omid regno meo succède, diiteris eso^te^ 
tedibus factis. (Greg. Tar., I. 7, c. 33, p. Îb6, a/)tiJ bouquet.) 

(4) Agath., a/Ni^ Bouqael,^. 2l| p. 71/ ' 

IL 6« Liv. 18 
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sa $tt'c4f8fieii^au.{^ju4)ce deuflon frèrs Çhildel^^- n 
est Vvid ipi*ÀgatliÎ4& Ay <{ue çdui<-'fli lui abàikioiina 
'À pMt^d4iii ceUè aiiQoesBion) mai» il 0^ visible que 
.€^'jR}t j^t pHre craintie^ et après' làn yiolent dèi)8t, 
4ppmciie«dk «cèCiiui)^ au m^e^^^ndroit; C^laf prouve 
tonjouTt que liiiJi» fi)rtJ*em{VM:tait, au préjodiçë des 
laî^' CSiâUèbert em^nii ai violent iwsenûment de cèue 
ialii^ce, qu^îlne eeste dç sosdter des .ennemis à'soï 
j|pète CloCaîfe ) en luâne de c«Ia, qu^l souVim don ib 
Ghramne contre lui, et les Saisons kussi. * ■ 

^ Toutes ces choses ne prouvent pas^lëatimoinis qu^il 
n*|: eût aucune loi de suetession ët{»blie^ mais "elles 
nsqntrei)! quU) fiillait que ceux qui étaient -intéressés 
, à la &ire valoir eussent dtf cdûrage , de Tadresse Ist 
de la laveur auprès des grands. En.^ffiBt;,,'ce8 princes, 
qui élaient.tcès-férûcés et toujoufs prêts à ^égoi^êr les 
nns leAautfes> ep. pleine* paix, pouvsâent-ils ûe pis 
f^ii^e'cçmufiître leur loaûvais naturel contre leurs* pa** 
i«iasy joasque la mtxrt déf IVm d^euic laissait à Pautre 
undrcSiteticoreHial aSermi^ et.tro[î uônveay pour être 
fort solide? ' 

> Oh saitrquè Cbiktebett ^et Th^i^odebert toolbréiA 
fiiire périr Cletaire ] qui fut Jrédtiit à se ca^ehef *âa0S 
une forêt ^ ^i qui n*écliappa pgur ainsi dire que par 
miracle. Clotaire étank ajUé en Thuringe, de bonne 
intelligence avec. 'TfaëoderiCyeallii-ci' voulût le faire 
.tti^t*^ et fit caclAhr p^ur cela dès boiintnës sg:n^^ der- 
rière une tapisserie.' On voit donc^\|ue parmi des 
priiices aussi ambitieux et aussi cruels ^ les droits <hi 
sang et des succêteiens ont dû être très^sonvemariolésy 



( 275 ) 

par oon^éqileiit^ de. ee. qu^ul^ prîûcë afvsui tlroit è ttn^ 

silccessioD^ il n^iâiii pas ccmclufé qif<yd liiî ait 'dbtikië 

ce .<|ui luvttppaHônàiU II ikttc^' oxAre*ték\ ^e '-èk$ të- 

moigadges c'eitaitfs lAontceiit j[fk^\ a éa*une*^Mttiptl. 

de cet bérkage : rioua né deVÔns pas cprh'clurè di^ diroit * 

au iaitf puiaqne le f^t iftait si^Séu^n't caiiiiTàfafë^ ju 

droiit M^is il £Eiufti0Dsidëifer le fait èéûl.' * ' 

» An reste^ it est bcnoni'obsêrver qûé isaa^^ doute on 

colorait ces.-eriiiies de quelques prétexteii'j Paie 'exén^^ 

. pfe , )6 n^UlMgkie qu'on a objecte à Tiiéçdebert qif il 

était fils d*un bftl^rd^ cAr. T^véque S:&gittaire d'Entr 

£run disait que* le^ fils de Gontran fte pouvaient pas 

lui succéder, ]^çeqâ6léuir mSfà aTâit^té kxjkmïlik 

Magnacarii quondafn ddsçita (c'est-à-dire- e$.cîave), 

V 'ignoi:apt , dit Gr^oira^ t) , qu*à présent on' né prend 

cr plus^ï<cle^b naissance des;^ femmes , par raf)port 

(c aux anfans dès rois. » Cç qui insinue ^'autrefois 

(c^est-sKlitfé jâvéat le temps où Grégoire étrivait} éû 

taisait atteQtion k la naissance des mères, et 'sài)^ 

doute aussi* i'ia légitimité dçs mariage&.rpn peut liidmé 

dire qu'on y ftt^ encore depuis beaucoup 'dlittetitunf'; 

car^im GplomWn d:isàU. ^ 1^ reine Brùnehatit, eii 

parlant des enfans de Thèuderic \ Nciftéâquam istos 

regalia ^epttja suscêptapos icias^ de lf4panàribu^ 

^mersetyfit (s|)« Mais san^ donner à éetté conjecturé 
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(£) Igporan» quàd prAtermistis mnc getièrihus fyminanan^ 
régis ^'citantur Uberi qui dé Yegibus fiiennt procrutatii (Greg^^ 
L 5, c. ai.) 

(a) Fredeg., c 3&\ 
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* * • 

jAiilS 4^., poids (j^u^elle n^ea ix^érîj^^ noàAydyons un» 

èxeniple ^s j^rëtélcies doi^ Ie& roV!^ servaieni poor 

envahir là sqofes^ioif de le.urSyr.f>ro<^i^^ <ku» 1^ dU- 

GOuré^.di^.Gontratt/tfliXt ambassadeurs dj^ Ghitclpberi; 

sâypir : quL^U pyendsàit pout Juî le royaume ei]ftier de 

ÇhBM^ke^y avec;^oua.fi^ trésors, à ç^uaeqiieaes^ frères 

étaient entres ^içns Paris sanï sa participa[tioQ^(i)l- '. 

- n"" Il fai|^t observer. iqp]£L^ ckâz les- rois findicarj^ les 

Ifésori quH^^-aoiassgiient avec beaucoup de^sqin ^ £d- 

ssiient lune porlion considëraJ)le.^e leur succession*' 

Grégoire de Tours ne parle presque pmais delà mort 

dfi Vun d-eux, sans marquer eu*n^mp temps ce qua 

sês.trésois devinrent; ce qiii «montré que l^oa y fai^t 

alors graoïie- attention, ,-. -i. ■ . < * 

Mais I ojure cela , ces trésor^ étaient rj^gardés comme 

dç3.knmevA)le<s jçt «des biens de la cpUrosme, qu^il 

u'étail pas permis -d^aliéper) ou transpprteV ;hbr& du 

royaume, pela, partit, évidemment y. Ipt5q[ùe'*la reine 

Frédé^nde (3). donna de grandes richesses k j|a fille ^ 

qu^e^e envoyait en Espagne au roi des Yisigoths^ qui 

l'aYAit dèoaandée en mariage; car alcm^n v jt arrWer 

dés ambassadeurs dn roi Childebert^ conàesMntèi 

Chilperiço r^ ut nihilde.l. tk^sauris, eju4 {jiùîJtis 

sm) in €Lliquo;fiUam jdun^aret; ttc norimUninpia^ 

non equosj non juga hôum^ negué atàju^ hujujsce 

modi de his auderet continger^. Ce qui nous fait voir 

clairement <{ue les esclaves et les bestiauic. des rois 
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(i) Creg. Tistr., Hist, 1. 7, c. 6. 
(a) Ibid., 1. 6, c. 45- 
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étaient isli^ënabhss, àdssi.bien ^ue les teirres et.les 
viHes. Sa effist^ Çhîlpëric ne;pût apaisçr ces ambas- 
sadeurs, qia^ei» leur prô^iettan^ forhieljènieikt 'dé n« 
rien donner: de tous ces biènis: tr'édëgbhde^ ' de «on 
côlëj Q^omit rien de ôe qu'elle put imaginer wAir ef- 
fàder le soupçon tpiW avait ' côiïtré' elle sur cé:))Qint , 
et létîr protesta çje hic' dé ihesàuris puhUebnîhU 
haèfetur(^ï).\ . *• . * . . ' ' . ' ' 

■ Quoique les Eutii. de Clodoittir eu3sent ét4 partâgéi 
entre Clotaîre et Ghîldebert seuls (g)/ à rêxclusidn ■ 
de lew frère Tfaëoderie , ioependant les trësbrs déClo- 
donùr ji*âvaiént pas* ëtë partages entre.eux seuls (3)\ 
puisqu'une partie .de beà riehesses ëtai'C destinée' à 
Tl^ëô€feric'j : et ; l'autre '\ CWldebef t *:: ce ^ qui' pàratr> 
parce que ceè deux deqiiers rois àyaM rieçû cisiqtiaîijte 
mille pièces d'or cKçs Ostrogoths (4) , e* iî'efii ayant 
pas youlu faire part à Clouire, cehii-ei, pour ^ 'ai" 
dûmiùager,^ se sai$it du trésor de Clo^omir^ 'ëfén ^ni 
plus que Be valait la portioq dont ses frères l'hVfclèht 
fn»trié malicieusement. ■' .->-.. •*'• 

Pe,ton9 ces fait^combihiés ensemble /je conclus quQ. 
les rcHSi francs 9 dans leurs paflages', fàissiént éntrëf Ifss 



. • . • • . • • -y 



-*• 



; (a) Cela ssrà prbairé ci-apf èlL / . •/ *' * r 

^3) Greg. Tlir., L 3,^:. 3i. 

([4) D- Bouquet montre fort bien .que Grégoire s^est trompé 
en disant quô^ee fut Théôdet 4"^ donna c^tte^omme d'or^ 
puiârqne ce fut Viligès ; nkai^ cela n'empécbe pas que Grér- 
goite n'ait parlé juste sur le partage de cet* or. 



( 28o ) 

•eraù Mo^ dotite. arrivé, au^cas' qae lefe'Ftancs Feu#- 
aent q})andoanë presijue généralement, pourviînir)otiir 
des dQaceursr.de la oonquétedesGaole^ ètafin <{u*oii 
;k^ crdjiè . pas que celte ancienne Frùncia H^àii des, 
yoUins. paisiSlès et commodes, H, faut savoir Vpie lés 
peuples qui jr.axrebinaiem ëcatènt très-féroces et très* 

< tsnjfels) ^t.eh mâme temps nombreux et piiissads t les 
Thuri^^iens^y les Saxons, etc.!, eoimne FHistoire de 
Grëgoîrç de Tours, ei'l^ Chronique deTr^egaire Iq 
£)nt çpoiviitre clairement. • > . . 

Il est évident Qi) que cette ancienne Erance était 

• toute entière au pouvoir de Thépderic , -aussi bien que 
les pays situés*^ la gauche du RhiQ/ où. les Français 
s*étâient ^^abocjcl établis*, après àyoir passif ce ftêuTe* 
jl avait^ oui^e :Çela , une grande partie de la Biçlgique; 

|usqu^à Reims et Cbâlons iàclusiy emeni ^ et mén^ jusr. 

■•■ • .' 

■ - I ■ • . . . ■ T 

.'..'■■ ■•'.■' '••■-* 

■ » • ■. 

«ippVc <iàt ees fifi^ples n'étaient pais *en élat *de faire deii. 
Àahqjoèiet su» les Francs. 11 est vrai qoé l'abbé da Bos en- 
tend' ttf^t gaeiRre de Qoris , comme ^i ce' n'eût été' qâ'nne. 
expédition da98 le pays de Tongres. Mais il faut coniidércr 
que^ i»elA W-méme, ce pays a été un' des premi^^ où fe^ 
Francs se soient habitués en-déçà dû B^hîn ; c'est par cofls^ ' 
quent celui oà ils sç. §ontIe' pln^ fortifiés et mi^tipHés; .Côm- 
meint'âonc pent«-c^ concevoir que ce payé sè;fftt révolté ' 
contre Ciovls, avant la dixi^è anfxée de son règne? 

(i) y oyez les» preuves que Tbéoderîe a en tous ces pays 

àvàê acm pHtage, immédiatement après la mort de Glovis^ 

AiiBê la Sisseristioa sotssonïoaise de M* Lebenf , Ûe l'an i^y^^ 

Voyez aussi' la carte qui est k la tête du tome 3 dn Recueil 

d€ D. Bouquet. '4. 



^u*à Pontion dansr le"Pertois ; il avait ehcdrè Cologne ^ 

Ttàves^ etjLoi^.les.di0cè^s<{ui efi dépendent, jusqu'au 

pay&Xiangrois, qui ëtakaux Boutgmgnons; âfiTait eû-^ 

fiu toute-rAnVjergne, la vilfe de Sensyiert peut-être te» 

preVinces qi^^^ile&Gôthsr^pA'reméuelqué temps après 

la mort de Glovis IL Ainsi, Théoderic au tempi d« 

la xnoTh Àe CHovis V% a.vAii iàal cer qu^oii 9 depuis 

iBLÔmméjé^uster on AustrasiCj et outre cela, plhsieurs 

antres' 0011 trëes eonsidër^es, du pays, quj, darls U 

suite , a jétiS. appelé Neptricam ou Neustrie. Oi*,'fl est 

certain que quand Dagobert fit 'le partage entre ses 

enfans*, ou fegàrd^ FAustjasie seule- comine ëgale' en 

nombre des peupléâr^uçn ëtendue de pays, au Nep- 

tricum joilit à. la Bourgogne^ (^i); i^t il ^std^ailleurs 

tcertnin quraJa temps de la moKdéClpvis, fai Beur- 

gogne lï^étâBt -pas «ucoFe cQi)€(uise::13piic Théoderiô , 

qui avait, un^portipn du iVe^£nStram^ F Austi'asié toute 

entière «avéo- }^i;ieiine France Oermanlqué , possd* 

dàit pluis de )à jnoiti^ dé la mon^réhié dés Fi:ano»y au 

temps dp la mqrt du -graiid Clovis. ;• ^ « • '. 

' Ainsi ^quélque*petit'^«iV>ii veuille supposer qu^ait 

été* le ; nori^brc^ des Frahôâ^ dans TAustrasiè . et da'ns 

Tanciemie Franciçij si on les joi];it avec ceux qtd 

.étaient -dans les panieâ" Anlieptrictthi i^^ tenait 

Théoderic, et'ki on a d^àilléùrs égard '*li la gtàAde 

étenjiue jde^ tertes qui lài vihreiït' en partage^' jamais 

on ne trouvera dans le4ot de tows -s^ frères ensom- 

* . • • . 

ble , de quoi égaler celui - ^là, à plus .forte taîspn dans^ 






(i) Fredeg., c. 76. 



( âto ) 

le lot de chaeun d*eux^OÂ ne peut donc plus Ir^ter 
' de quoi ëgalUer la* part des -cadei^À celle de Fataé; à 
moins qu*o<i ufi suppose qli*ils eureni unerp)iia*gtan^ 
portion »des trésors ^ 'auxquels il faut joindre, ioot^^ 
qo^oa ivoniae moffilier, emblaves , iroup0a(ix, cHeVaoXi 
9.aviresV et autres. <^osà de cette nature, q^i Cepexj^ 
dtnt idors étaient regaidëesxomniB inaliénaUea; ainii 
qu*Qin iV TU ci-^evahw • . . 

Et qu^oi) ne. croie pas ^ue Jes ràis firaacs foslMt 
médioçremenV passionné^! pour ces sortes, de biens;*»! 
Contraire, iis les prt^^ientautftnt que- les autres poi^ 
séssionsyetâe çQJisol|uent m^iae sooyentd^aTQir oonro 
rifque de leur propre vie i pounru ^"ila itequisseUt de 
Tor et de Targçnt. Q*est ce qu^il &ut proufeijp. 

^éoderic (i)*ayaat .voulu faire ass9ssiiiei;stm.<0èri 
C}ptçdre>lçrsqu^i)s éjtaieiit tons lès.de^s ociTliuriiige, 
lui. donpfi: pouir Vapaisér un gra^d plat .d*^eiit; mais 
îï eût tant d^/egrei^à oe présenty^qu^îlenvfi^a.-auffi* 
•tÀt knsk ûh TbécdebiSFi pour le redemander. k CSctane. 
Théedebert (2), après Ja nutU jde ^90^ P^^9 ipo^ apàr 
ser $^s oncles, et les indeoupbiser en .<]^uie^[u^ sorte de 
. (Qe qu'ils n*avaieut pu lui enlever ses Ejlals,' leur £tdt 
girands préseus. • 

GQ<atrajx(3), povir^vc^iir les tvésors dsThéocLeckilde^ 
veuv.ç de»QharU)^y lui fit accroire qni^xl voulait Té- 
pouser i pujâ il se mqqua d VUq quand il^^ut son argent 

■ I. I I I ■, • !■■ I ■ ., m ^ \ ,m u h f , \ I, -^ 

■' _ ■ ' 

(1) Gtèg; Tifr.i Hist., 1. 3, c. 7/ 
(^:i) Uem, a, f Cm 2i3. ' 
(3) 14em, 1. 4> c« afi. 



im ) 

En wn nxfi^i c&i prmcf «^ *^}a}eiil très - at^ntifisr à se 

«atsir4Q 44¥iUes.fti9a^4*aJpgeqt<^e)éuts sujets «vaienv 

^ts^ àuw<l ÎI9 eii trouvaidut cpielque. {!^lQXt6;.'et 

' ' 1' ■ • • ' 

i^liistotr^ .à tôajoi^r^ soin de remarquer qu^après'que 

Ve^ QjLt'tel oAt; 4^é exilés ou mdà8a(C!rëfi9:on,fi'est saisi de* 

Uuri^ trésors. . . ^* 

«Q^and* un roi des l^moca (i) îéthbltssan scm fils roi , 

4N|nep^rtiîed^,ae^jËmLtSyil lu* donnait un trésor xfan* 

yc^ij^J^lê; ce:qQi -^nttequ^imMrësor 'était ùÀe' chose 

auasi essatPtlieUie j^'U royaiitë , qu\in dqmaitie' cottsis* 

Au feinte , Pexempte de ce qui se passa après la môr:t 
4e Da^))ei:t^ «ous .montre que qvand les. tprres ayaient 
^të déjà ftftfta^e^y ondivîsak lés tré^ï« égalelhefnt^.s). 
]^ ve^TQ' du -défunt avait, une part du trésor parti* 
çij^lWir q«^ son '^poux d*d6int «yait ainas!^^ «éomme 
TiiWilit eu tm dé ses fila. Je trouve aus^î cpie Ton 'a^« . 
gnah Ékuti veines^douatitiièf 09). àhi oitëjs ^t des r^ons : 
c'est ainsi que Brunehaut eut Cafaors. II est fait mén* 
tion dés diplômes- émanés de, U reine Clotildë;' ce 
qu'il fiiiit réiérer. à î'antàpité souveraine que lies«reinès| 
exérçai^ni, d4n*.lrtur di«r Vl^ ^ ûo» pa& k la régenct 
que qeHe déri^èi^, princesse exei^ça d^ns les Etats dé 
Qedoinî^^ comàie Fiuat ^ru quek|ues' savans (3)< 



■irrr: rr^ 



fa) /dte», e. 85. 

(3)- Le traité d'AndelcW prouve que les reînès.aTaîent dci| 
villes «I des provinces peur le A^ dot, et pour le présent ma- 
tutipal, 011 mofi^/UM^a. '^ 
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, Au resta, je ne discanyiens pas que le nombre ides 
peuples n^entràt ea. considération danifles partages de 
celte nature^ car le passage de Frédegaipe que j*ai in- 
diqiié prëçédeaunetft (et dont voici le texte) ^ i ) le fint 
voir évidemmeift. Mais je soutiens centp&M. Tiabbédd 
Bos^ qui n^a pas fait usage' de cette autorité , (quelles peu- 
ples dourt il est pariié ici ne sont .pas les sçuls Fmts, 
comjneil se Test iinaginé 9 mais en général tbas les ha- 
bitans^ Francs, Romains, Gaulois, Bourguignons, etc., 
parce, que le passage cité^de Frédegaire parle en;gé- 
lierai dii peuple , c*est-à-dire des bàbîtans; et ne dis- 
tingue aucimement les Francs d^àvéc les autres (a). 
D^ailleuru, il est certain que tq.u» ces^uples éçftiènt 
utiles au roi, dans le district duquel ils ^ient, les 
uns d'une &çon, les autres d\ine autre*; et Fou sait 
que les ancien^ Gaulois où'Bomainto tétaiei^tadmis aà 
ministère'^ au commandement des lroq|)e&, ïïs^ 
tin^jteitiem avec les Francs (3) y ce qui montre qu^ili 
allaient de .pair avec, cèux-eL • * ' '- 



■ ■ >• I * I Y • . ,' I - . I 



(i) Cf Jffepiricum ei Burgi^idia soUâaio onSne ai' regifm 
Chkffkpei,'post Dagohert^'dl^essum*, adspSsereni': Au^Ur Ml 
idemqae orâine soUiiaiù, eà quod etde popiuh éi dé spatlo iàrâ 
esset coaquamja4reffpm¥ SigibfiHi, idemque m iniegrUtaê. dbfe- 
rei adspicere, etc. (Fredeg., c. 76.)' 

(2) D. Bouquet, dâfts là préface de son second tome, § 71 
remarque fort bien que, po^r lors, ou entendait par le^nom 
de peuple, Vàm^ de toutes les différentes nations qw con- 
posaieDI un Etat. « . ,\ * - 

(3) Foye^larj^téi^e de cf^Cait dans . la mtênie pré&ce Ae 
p. Bouquet, p. So. ' .^ ; , . 

\ 
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Ccts. pbs^vaiioiis «faites., il fatqt' tenir aux questions 
nroposées par ^r^joadëmi^ yisur les augmentations que 
les diverses conquêtes de^Frgjiics.ont .dù]iromirer au 
royaàmé de Scissons , et ptenûèrement sur ce- que c^ 
royaume acquit en puryj^ulier pa^. là conquête dte la 
Thù]ringe. ' , , 

'.« •,' *■ *.• 

•> ■ • ■ . 

\. Çoéqnéleide. la Thvrhigf. 

Nous trouvons bum/à laX^ritë, qu^ ThÀ>dericAp^ 

pela à son secours tloxi frère Clouii^e pour faiire Cette 

€onquéte> etqulls en vinrem à bout; mais nous ne 

voyons n^l}e.paix qu'ails Faient p^irlagée. Il me semble 

nyême qu^ijs ne Font pu "Ëdre -; car la Thuringe était', 

àrégard'de&Francs établis en-<leçà du Bbiji, une 

conquête envii^onnêe de peuples très-fétôces evtrès^ 

belliqu^x*; qut^ que les habiiâiis iu pays i^aïssaieitt 

beaucoup les Franc^. Un tel ràyaufne nç. pouvait donc 

être consçrvé que, pcir le rOi qui possédait Vancienne 

France^ cVst-à-dir^ p^pr celui de Meti; et ie'voi de . 

Soissons entêtait trop ^^loigné pour. li)|;^.poilyoird^«« 

Iput Qe qu*oi;i pourrait .supposier^ c*e9t-qiie Théo'* 
deric , en gardant la Thuringe 'pmv. lui), a' donné a son 
£rère quelque portioti de son partage dàtùk les Gaules ^ . 
pour lui tenir lieu de la part ^qu^ de^t avoir dans 
la Thuringe ; mais il jfai^t avouer ^e c'est nst point 
dont il uè nôVLS reste aujourd'hfiî aucun: m(mumeht. 
Il semble même qu'il. feut au contraire pepser qu'il 
* ne fit aucun partage de ce pays, parce que Içs Francs, 



ilsVeM om parldi^ae par occasioa, etHrès'-'rapidi^*' 
ïfkeni ; en sort^ quUk ont omis prcfsque tout ce Cpie nous 
désirions ^votr.à-fond^ Outre cela*, qaand.nous au* 
rions prei^ye (ji\etel cui^ tel pays a a^arCenu à Tan 
dei^eî»* princesi^ comme il y à eu <lQnsIIespace.de teoips 
qui &it l!«t>jet dé cette Dissertation , plusieots divi- 
sions çtsiibdi vivions dçs pays soumis aux* Francs, on 
ne peut par dire à. laquelle d^^ divisions se rapport 
la.possession de ces pays. «Par jexelmplé; oii.'Voit Clo- 
taire qui envoie ^j^ fils Chranmè «n: Aquitaine; mm 
côifime ce Élit est arrivé aprèsJa mort de ISiéodebakle, 
dont Clotaire fhérita seul, on. ne peut pas. déterminer 
iii,cette prpvince lui était venue en tout ou en partie 
dç cette suocféssipn, o\\ s^il en avait déjà eu une por* 
tion par la mort de Çlodomir, og bieii en éqmvalent 
d'une partie de la province cédée par les Ostrogoths. 
Yoici up ^utrp exemple de TinsuiEsance de nos his- 
toriens : oar voit le même roi qui va à'^ours, et qui, 
dansuqe autre occasion, est reçu par uç( saint soliuire 
duMain^; mais cela ne nous apprend rien; car, 9éIoD 
1q sentiment de dom Bouqijet., ce fai^ est affivé. quand 
Clbiaire pétait seul monarque de toute la Erjance-. . 
Ai| milieu dç ces difficultés) .je ne . vols jrien de 
mieux à^ faire que de ni'en «tenir, au séntinlent. <k 
M/ l'abîmé Lebeu£(i), par rapport à^Tétendue dtf 
royaùm^e de Clodomir r.ce savant hooimte. a discuté si 
profoçdénient cette matière , que je n/e risiqu^ai rien 
de le prendre pour g^ide• 

;— : r^ : r^ : ^ 

(i) Dissertatîbirsoissonnaîse de i74oi** 



(289) 

Ce royaume coûsiatait dohc dans les pafys su>^ 
vans.(i) :.Orlâuis, Tours, le Bourbonnois, une parliie' 
.duBerri confîna^nt à l'Auvergne, Bourges, la Sologne, 
une partie de la Beauce, INevèrs, TAuxerrois, une 
, paniç du Senonnois, excepté, la ville de Sens^(!2), le 
Tonnerrois, l'Anjou, le Maine, et 1» Bretagne orien- 
taie.. 

* Cela posé, ¥oyon; qiiels sont, eptre ces lièùx, cei)k 
qu'on voit avoir appartenu dans la suite à Childebert, 
et nous conclurons que ceux qui n'étaient pas à ce 
prince I ont tombé dans le lot de Clotaire.* 

Les conciles tenus à Qrléans, et dont les président 
ont manqué lar date par les- années de Childebert, me 
fournissent une preuve que cette ville a passé au pou-, 
voir de ^e roi, «et y est restée' tout le temps de sa vie. 
Grégoire^ de Tours (3) marque que Boui^ès lui ap- 



(i) Voyez la carte qui est à la tête 'du troisième tome dé 
i). Bouquet. 

(a) Une lettre de^Fëvéque Léon au roi Childebert, mon- 
tre que Sens appartenait au roi l'hëodebert, et que c'était 
depuis long -temps que cette ville obéissait à sa famille, 
puisque (léoa se plaint d'ayoh* été empêché tànto tetnporè 
de faire la visite à Melon, qui était durdyaume de Ghilde- 
hert. (Sirm.,1. lyConc. Gala) ^ ' 

Cette même lettre nous apprend que Içs évêqiiés n'al- 
laient pas, sans une permission expresse, dans la partie de 
lem*s diocèses qui était 'dans un royaume étranger : ce qui 
sert à appuyer les induction^ que' je tire des souscriptiônil 
des conciles. 

(3) L. 3, c i2t 

U. 6« IJV4 19 
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panenait; eel^ regarde le temps de ta guerre de 
Théodeiric en Auvergne, x^estrà-direPaiLSSa) ce qm 
nous fournit, en passant , ui^e preuve ^ue le meurtre 
des enfans: de Clodomir avait été commis avant 533, 
puisque dès cette année, une partie de ses Eitatli était 
parvenue, à Childebert. 

.Mais l'expression de Grégoire (i) semble insiâtlei^ 
que cette ville ne resta pas toujours à Childebert ; car 
il dit qu^elle éti|it alors à ce pkince : et en effet, on 
voit révéque de Bourges présider aa concile d'Aiî^ 
vergne, au mois de novembre 535, lequel était en- 
tièrement composé d'évéques de la domination de 
Théodeberr; ce qui mpntre que,^r quelque nouvéaa 
partage,^ ce, prince avait eu le Berri; et ce partage ne 
peut • pas avoir été autre que celui de la Bourgogne; 
c*est-à-dire que Childebert aura cédé ce p^ys à Théo- 
debert en échange de quelque contrée qui était échue 
à celui-ci en Bourgogne. 

M. Lébeuf (a) nous apprend que toute la Bretagne 
obéissait à Childebert , aussi bien que la Toùraine et 
une partie du Maine ; et comme il est d'ailleurs cer- 
tain que Clodomir avait eu Tours et la Bretagne orien- 
tale, il faut dire que, ces derniers cantons étaient 
éphus à Childebert dans la succession de Clodomir. 

Des Mémoires particuliers (3) que j'ai vus éitr 



(i) BUurfgas wiempeÉut, erat autem iunc ttmporis wbs Wa 
in réffio Chilfkbeki r^gis. 

(2) Dissertation de 1740, p. 64< 

(3) Héric dit que Qotaîre fit orner le t^F^Wa^ de saint 
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Auxer^e^ ne me laissefit'pas lieu de douter que cette 
ville n^it suivi le même sor,t. ' 

. Si Ton pouvait être sur que ce /sont là léS seuls 
pays de la succession *de Clodoinir, qui échurent à 
Childebert, on en <îonclurait, par la niâ!bode que lek 
mathématiciens appellent des exclusions j que tout 
le reste vint au pôavdir dé Cloiaire , savoir : le Bour^ 
bonnois, la Sologne / tlne partie dé la Bèàuce, fie- 
vers, une portion- du pays Sénonôis Wdu Cratinois, 
qui a été connu dans la suite sous le nonide Bjossoflr^ 
toisj le Tonherrois et TAnjou, et pèut-étré partie âq 

Maine: 

* • 

Maïs il &ut avbuer que'céla sent beaucoup là con- 

jectufe ) quand cte ne serait que. pà^rce que ces* pays 

■ ■ 111 ——^—111 II», É — — ià—i^M^I^— fc^— ,— 

Germain d'Aotelre d'une espèce de ciel ott de dais^ mais il 
dit en même temps que cela amva sou& un évé^e qiii sié- 
gea su commiekicefcnent du septièn|ê iSiècle', ée. qui est' con-» 
tiradictoire. 

Au second concile d'Oriëans, en i2!i^ ie ne vbis atsusmi 
évéque du royaume de Soisions* La préface «nous apprend 
que plusieurs rois avaient consenti à sa convocation, ce qui 
ne peut s'entendre que' de Théoderic et de Chiidebert , et 
les souscriptions achèvent de le démontrer ^ car on y voit 
celles dles procureni^ des évéques de Sens, Augst et Qer- 
mont, dan3 le royaunie dti premier; et Celles des évéqiiëd 
de Chartres, Paris et AvranchiBs , Séez et Côrutancés, àiài 
celui du second. Au reste, ces souscriptions peuvent '•ap-^' 
prendre à peu près quelle était' alors l'étendue du loi de 
Chiidebert, et ne nous laissent pas lieu de douter qu'il ne 
fût en possession d'Orléans, Auxerre, Tours et Nantesi qui 
venaient de la succession de Glodomin 
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soni extrêmement diyisës et aëparés^ les ^ uns des aii- 
très; mais ai> milieu des obscurités des historiens, 
il me semble que voilà à peu près tout ce que Ton 
peut dire sur ce point ; on peut encore, conjecturer 
que peut-^tre Childebert céda quelques terres et yUles, 
sur la rîMère d*Oise, à Clotaire^ en échange de quel- 
qu'un de ces cantons éloigiiés ; paçiis il né lui céda 
cert^nement pas Rouen , dont Tévéque assista au 

deuxième concile d^Qrléans. 

• • • _ 

Au raste^ tout oe que je viens de dire sur leptfur- 
tage des Ëtats de Clodomir, suppose qu*il n'y eut que 
Childebert et Clôture qui les divisèrent entre eux; 
c'est uu fait que M. Lçbeuf ( l) à prouvé très-exacte- 
ment. Ce serait redpnner à TA^cadémie son propre 
bien y que de répéter les preuves employées par ce 
savant. Il &ut néanmoins observe^ ce qui a échappé 
Il sa sagacité , savoir : que quoique T)iéoderic ait été 
privé de sa part dans, les Etats de Clodomir, il devait 
avoir une portion de ses trésors, et Taurait eue, sans 
P<ëv^nement que j'ai rappor^ phis haut. 

Partage de la Bourgogne» * 

RoiLS voici arrivés au partage de la Bourgogne. Les 
citations que )*ai rapporjLées ct-deyai\t ne permettent 
pas.de douter que Clotaire u'en ait. eu une portion; 
mais elles ne. nous disent rien en détail sur les pays 
en quoi elle consistait : il notis faut.encôfe procéder 

(i) Dissertation sôissonnaise de lyitf P« ^7 ^^ ^^^^ 



• -»■« 



ici par k m^ode des exclusions ; encore. Veii pKi^ 
Tons-noiis pas beaucoup espérer de lumières/ ftiité 'ééh 
ml>nitmens. . ' - 

Le concile de Clermont, en 535 y à ëtë tënt( pfeiir 
après la conquête et le partage dts ce royaume; oix y 
voit les évoques de Viviers et de Wîndiscb, ce qui 
montre que ces villes et leiiris territoires étaient échus, 
à Théodebert. Celle de Langres avait ^usA subi, le 
même joag, puiscpie son évê^ue était k.c«te«^m- 
blée j* mais rhîsioire de la captivitié d'Attalus , neveu 
de cet évêqûe (i)'( qui avait été' mi$ en otage proche 
Trêves , dans le royaume de Théoderic j père de Théo- 
debert ), montre que la ville de Langres 'avait appar- 
tenu durant quelque teMps •à Childebert:*On ne sait 
pas à queUe aiinée il €aut précisément rappoiter Ce 
&it; quoique D. Bouquet Tait placé par conjecture à 
Tan ^33; et effectivement* cela a dû arriver avant' la 
mort de Théoderic, dans un temps' oii les Francs 
étaient déjà Aiaîtres d^unè partie dé la Bourgogne. 

Le» souscriptions des troisième , quatrième et ciîr- 
quième conciles d^Orléans lie nous peuvent rien- ap- 
prendre sur la division de la Bourgogne ; car il y eut 
des évéques des trois royaumes des Francs aux deux 
derniers 9 et de deux au lùoihs dans l'abtré, savoir : 
de celui de Childebért ' et de .>célui de Théodenc ; 
mais on voit dans Fun de ces conciles uÂe particu- 
larité qui persuade que Childebért était souverain 
dé Lyon en 549 ' puisqu^il y fonda tin hôpital , au-. 



(i) Greg. Tut., I. 3, c. i5. 
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quçl le.cijaqtti^me ooqidle dX)rlétns dbE>m» des priyl- 
li^e^i canon i5* 

Mafs le concile dé Clermont , en 549 1 ^l^^ P^ 
Kpir^^4e. cinquième d^Orléans, af^jHreiid que les villes 
de yienne, d)B Châlons-sur'Saône {i), 4^ Begançooi 
el de Ms^tignjy ou Oclodurum> qui &is2|ieQ%, partie 
.de'TaAcieQ royaume de Bourgogne) étaient alevsdii 
royai)m^de Théodébalde , ce concile n^ayant été am? 
pos^ que. de $és spjjets. Les conciles subsi^ens, jus- 
qu*à la. fin* de la yie de Clotaire l*% ne nous, peuvent 
rien, apprendre sur le pai:tage du royaume dé Bom^ 
^ogne. Ceqiii vient .d^âtre iieinarqué étant joint avec 
le tëipoignage d!iiA historien grec que j^aji ci^ ci- 
devant, n^ nous Uissê pas lien de dputer que Th^ 
debert eût les parties- mëridipnales et orientales du 
fpyaumQ de Bourgogne) qui sont voisii^es.de Fltalie, 
ç!est-^-dire. le§. villes de Genève , Afartigny, Sion, 
Mpu^Û^r en Tarantaise , et .Windisok; el' qîi ouuie 
cela^ il eut La^gres , Cbâlôn^sur*-Saôn^^ Be^aBCpo., 
«Xienne et Viviers. Mais il ne faut pas ço9ipren4re 
dans son Ipt les villes 4^autpur d|*Avignqn; car. fsii 
oJt^iseryë; qu^elles avaient pas&é aiui ppuyoir desr O^tro- 
gpths, aj^nt. la gyerre dé. 53a, et par conséq^enf 
qu*eUës fuirent comprise^ dans la cession que ces peur 
pie)» &cnj^ auxp Francs dans là suite. 

Nous voyons donc que les lois de C|âldebert e(.d^ 

# 

^■11 ■ ■■iiiii I iitiii ' ^ 

'^ • • « • ■ . 

(;i) Une monnaie èa roi Théo^ebeipt, battue à Ghâions- 
•ur-Saône, et' rapportée par le Blanc /confirme qae ^ette 
ville était échue à ce prince. 
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Clptaire durent élre^ composes des yilles de l^y^ny 
d^Auiup, de Mâcpn, de Girenobl'e, de Die/ de Gap^ 
d^Embrun^ de Belley, de Nion, d^Augst, et peut-> 
être d'Avranehes et de Laqsanne.. ' * * 

Parmi ces cites, oa sait, que Lyon fot'au rqi Chil- 
debert; mais i} me parait impossible., jusqu'ici (du 
moins ayec les actes<{ui aous sont connus), dediscemé j> 
dans les autres pays momnl^ ci 'dessus;, quels sent ççux 
qui vinrent en partaj^e à k|i ou à soô fils GlQtaqre; ' 

Cependant, ce qui nous parait impossible, à prë** 
sent, ne Vaera peut-être pas dans la suite; car si Ton 
f^t quelque jour bien exactement Tlûstoive de. tous 
les diocèses du royaume et dés pays lin|itrophés,'J6 
ne doute ^pfus qu^ cela, n'apprenne plusieurs feits qui 
sont-demeoi^ inco&nus jusqu'à: cette heure, et qui 
pourront no^s fiûre connaître dans quelle domination 
chaque ville, a été autrefoîa. Par' exemple;- Vhistoire 
iipprcfbndie.de la yille de.. Sens m*a. donné. quelque 
connaissance de la raiiso|^* pour laqueUe l'Auvei^ue 
vint au pouvoir de, /Théoderic I*', après, le chAtiKie^t 
ae la: révolte d^un gouverneur de ce pays^là,. npminé 
jPasohiSj auquel on accoiida la vie , k la pnhce de 
Théodéebilde, fille de Théûdëriç^ mais à condition 
qu'il se retirerait à Sens, ^ns un nionast)ère que 
cette princesse y avait fondé; ^et cela nous fiût entre- 
voir U cause qui a fait que, dans ces tepips*là, l'Au- 
vergne et la yiUe de. Sens appartenaient toujours au 
même maître. Je ne doute pas que, dans les autres, 
diocèses, on ne fasse des découvertes çen^blabLes.,, 
pourvu qu^on y emploie d'excellens.Griiiqtl|es«. 
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Mais avant que de quitter cet aFttcle, il faut fidrê 
une remarque tiiès- importante sur*, le lot de CSotadm^ 
tel quHl^fîit après la mort de son père. 

Tous les auteurs lui ont attribué Amiens, et M. Le- 
beuf y a joint le Yermandois; cependant, c^st à -tort. 
Je suis ftçbë d^étre obligé de m^écarter du sentiment 
de œ'saTant critique, dont les- ouvrages mWt servi 
de giûda et de modèle en bien des endroits ; màb 
Tamour de 1» vérité xjol^j obKge. En èfiet, les actes 
de la découverte des corps des saints Fuscien, Oen- 
tien et Yictoric (i), montrent que CbiMebert I*' était 
maître d^Amiens, ce qOeD. Boucpiet place Ji Tai) 555y, 
c^eslrà-diret peu avant la mort de .ce roi ; et ainsi il 
dem^re pour certain que Clotaire n*a possédé cette 
ville- qu^apcès 'la mort de son jGrère. A Fégard dt( Yer- 
mandois, deux témoignages tirés des histoires da 
Saint-Médard (2),*iious prouvent que Clotaire ayant 
passé hostilement la Somme,' ravagea toute cette con-' 
trée jusqu^àNoyon ; et par conséquent il fallait qu^elle 
appiurtint à Childebert. Clotaire,. pour Êiire cette ex- 
pédition , était parti a{^)aremment des environs d^Ar- 
ras, qui lui appartenait, selon la f^ie desaint f^aast-. 
Cet évéque y avait été placé pour convertir les Francs, 
dont ce pays était toa(' plein, et dont grand, nombre 
étaient encore idolâtres sous le roi Clotaire. 

Cette réflexion rétrécit $i fortVétendne duro3rauin& 
de Clotaire, qu^on est forcé de chercher ailleurs des 

(i) D. Bouquet, t. 3, p. {.73, dans la note. 
(2) Ibid., f. 45i et 454- 
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villes qui Taient Aiis dans une çspèce.de proportion ^Je 
ne dis pas avec celui de Tht^oderic^ tnais avec celui de 
Clodomir ou de' Childebert. ^e la trouve ,* cette pro- 
portion, dans le pays des 'environs de Poitiers, que lar 
Fw de sainte Radegoiide nous apprend av^ir appar- 
tenu à ce roi. En effet, ce prince, en lui permettant 
de se retirer, lui donna la maison royale de Sais (i), 
qui .'çst située*sur.}es,oonfiif6 de la Touraine et du 
Poitou ; et ensuite iV lui £k -bâtir un couvent \ Poi- 
tiers, par les soins de Tévéque du lieu, et du gouver- 
neur de la province , ce quia dû arriver.e§ Tàn 544» 
c*est-à-dipe avant la mort de Théodebalde et de Chil- 
debert : toujt cela montte i]ue Clotaire était souverafin 
de ce pays-là; • 

J*avotie que la remarque que je viens de faire ne 
regarde pas directement lepaHage de la Bpùrgogn^; 
mais cela a un rapport si essentiel au royaupfié de 
Soissons , que f ai cru qu*on ne me saurait pa^ fnau- 
vais gré de cette remarqué. 

Au reste, FhislOire de la .première révolte de 
Ckramne, montre que tout le*pays de Poitou obéîs^' 
sait alors il Clotaire ; maiï coipme cela' est arrivé après 
la mort de Théodebalde, je n^ai pas insisté sur cette 
preuve, ^ parce /qu*on aurait pu m^objeioter qu'il eût 
fallu prouver que ce pays Ujei lui venait pas dé la suc- 
cession de ce dernier.' Par la même raison, je oe 
parle point des preuves que cette ^ même histoire 

'- ~ '"^ » [ ' ' 

(i) Suaëdas. (Voyez la Vie de sainte Radegonde, ]par BaiH 
donivie, sa contemporaine, t« 3 de B. Boaquett) 



fournit, que Clole^ire a eu le Limosiû et Dijon, parce 
qu*il e^t inoertain.de quel côté cela lui était écho/ 
• • A regard de Châlons-^ur<Sa6në, il est ceitainqne 
cette \i\\p avait été au roi de Meu. 

• •• • 

Cession des Ostcogdths. . 






La cession- que les Oslrogoths firent aux' Ftancs, 
en. 536 , et le parta^ i[u*en firent entre eux les rois 
Glyildebert, Tbëodebert et Clotaireu (i), pro cujus- 
que regni gertionej eslt attestée par Procope ; mais il 
ne nous explique pas. le lot qui en revint «à chacun 
d'euxj il nenoùs dit pas même que ce partage fat 
égal ; au contraire , ces termes font entendre que k 
portion qui leur en revint iut {^x>portiolQnelle à. Té- 
tendue du i^ojraume qu^ils avaient déjà ; ec si cela est 
ainsi, la divisioiià n*a pas dû. être faite en partie ^- 
lésf car nous aw)ns remarqué que Théodebert étak 
plus grand terrien que ses. oncles. Ce qU*on peut dire 
ii cela, c»^t que Procope a été mal infofmjf \ cet 
égard ^ car il dit que Tôr donné par les Goths fiit par- 
tagé de la même façon ^ue les. terres; et nous.av;oDS. 
vu,* par le témoignage de Grégoire , qu*il iCy avait eu 
que- Childebert et Théodebert qui en eussent jprofité. 

Quoi qu^il en^ soit (s), cette cession &iie par les 
ÛV^rqgoths consistait dans les villes suivantes :. Avi- 

(i)Iis sont nommés en cet ordre par Procope, apud^^- 
(a) Valois, BffT* fivw., !• 8, p. 4^9^ 
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gnon, Tarascan^ Arles, Marseille, Toulon, Fréjus, 
Antibes^ Kip^9 Aix, Digne, Senez, Vence, Glan- 
4èvey et quelques mitres (le moindre considëratidù'. 

On a des preuves en très-grand nombre que Chil- 
ddbert eut dans son lot l$i ville d*Arles^ j'en ai déjà 
rapporté. une; en voicL encore deux autres : 

Le cinquième eoQcile. d'Arles est daté de la qua- 
rante-troisième année du règne de Childebert; on a 
plu4eurs lettrés des papes Vigile et Pelage^ qm n'ac- 
çorcjçnt le' vicariat a^x: évéques d'Arles, qu'à la prière 
OU du consentement de ce mémë.roi (i\ et Ae Tem- 
pereur Justi^ien tout à la fois, Yraisemblablemeht, 
ççtte ville 'np fox pas la seu}e qui lui échut ( à Chil- 
deberj.) 1. mi4s on ne peut discerner maintenant celles 
qui. y furebi jointes. 

On trouve les souscriptions des évéques» d' Aix, de 
Gl^ndève ^ ^e Digne, dans le conisile' de Glermont,. 
tenu,v^rs la^fî^iie 549;^ qe.qui oMnire que ces* villes 
ét;aej;it .échues à Th^odebert. l\ faut chercher parmi 
les autres çe^es qui ton^èvênt à Clotaire; mai^ je 
n*i^ pu, qudques recherx^hes que j'aie iaités, déter-* 
çiqer le poi^ajbre ni la position de ces villes. Ou troun 
A^ç} ^^c^krest bi^n vague; il faut s!en prendre à 
la diseUjÇ^ où npps sômuies d'histmres ciroonstanci^ 
de Q^siècle-1^. 1^ esp vrai quef l'on a une monnaie 
ba|;tue à IM^f^eiile avep «le nom de -Clotairej et au te^. 
vers, Victoria Gottica. Leblanc ne doute pas qu'elle 
n.'appartien^e au, ipoi en questipur . J^i sur cela de^ 



I I I — ^— — — — ^B^— ^^^ 



(i) T. I des Conciles de Gqule du. Pire; Sii;iBoadt 
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difiicultés que je ne puis proposer en cet endroit; 
mais qoand il serait vrai que cette médaille est^e 
Clotâîre I", • cela i\e prouverait rien par rapport au 
partage de la Provence, car elle a été peut-être fri- 
pée après* la mort de Childebert. 

I 

* Sur la saccession^de Théod^alde. 

En récompense,, nons trouverons ufi peu pluft de 
lumières sur Ta question de^ augmentations que reçut 
le réyaonie de Clotairè par la mort de son petit-nevea 
Thëodebalde. 

Tous les ancien^ auteurs , sans* exception , s^accor- 
dent ^ dire •que Clotàire recueltlit setd cette gtande 
succession ; oe serait passer les bornes que ' de' rap 
porter ien^détail leurs témoignages. 

Agathias'(i) nous apprend en particulier queChil- 
debért voulut ^n a vbi^ sa -part ; mais qu^àpr^s un grand 
débat., qui pensa causer utie guerre civile, il s*en de- 
porta. Sa raison secrète fut qu'il était vieux, et d'ail- 
leurs' très-infirme; qu'il n'avait point" d'enfant mâle, 
au Ueu que son compétiteur en avait plffsieurs, tous 
braves et danis la fleur de l'âge; enfin, que sa succes- 
sion à lui-mêBie devait bientôt revenir à jClotaire. 

Pour résoudre donc la question dont il s'agit, il 
suffit de. fixer l'étendue du royaume *deThéoclebalde, 
ce qiii sera assez facile. 

Il avait tous les.Etats de son aïeul Théodetic, que 



(n) Àpud Bouquet, t a, p. jï, 
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nous ayons déterminés plue haut^ soit quant à la par-* 
tie qu^il eut apreç la mort de Clovis, soit quant h 
» celle quMl em par I9 conquête de la .Bourgogne (1) ; 
ir ayait encore les conquêtes de ce même Tbëoderrki 
dans FAquitaine ,. faites» sur les Yisigoihs. Les sous- 
criptions des deux conciles.de Clermont nous font 
connaître que ce]a devait comprendre lias villes de 
Rodez^ Limoges, Lodève, £ause.(a)9 avec lef Gëvau^ 
dan; tout cela jetait dans*!* Aquitaine y ou dans.li^ No- 
yem-Populànie. Il faut joindre Bourges à ces villies, 
suivant la remarque que j'ai faite ci-dcf^ant*^ Outre 
cela y Thêpdebalde avait une ejspèce.de sôuverai^té 
sur la Thuringe^ dont les peuples fiaient ses tribu- 
taires : il est certayi pareillement que \ei Francs ti- 
r^t^ent alors des tributs des. Saxons^ et même depuis 
long- temps; c'est ce que le discours de ces peuples., 
dans Grégoire deTours (3) , fait voir très^tidemment. . 
Clotaire exerça tous ces . droits après Théodebalde ; 
mais les Fi:ancs (4) ayant exige de Cldlaire qu'il traitât 
les Saxons avec trop de rigueur, il fut Refait par. eux 
à plate-couture, et perdit un nombre' prodigieux de . 
soldats; jr ce. qui le réduisit à leur demander la paix, 



(i) Voyez ^. igS. 

(j2) C'est à présent le diocèse d'Aucli. 

(3) Hist, 1. 4, Cf li ' 

(4.) II. est remarquable que Grégoire de Teofs appelle le 
royaamé de Théodebalde regnum Franciœ : cela vient, à mon 
avis, de ce que ce prince possédait Pancienne Franda^ dent 
les Francs étaient originaires. 
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par laquelle, selon toutes les apparences, lès Saic6ns 
furent décharges du tribut. " . 

La nécessite où je suis de parier de Tëiendue des ' 
Etats d^Thëodebalde, par^rapport à l^ccrbisseniiênt 
qui revint de sa succession au royaume dé ^ÇoissM», 
m^oblîge encore de remarquer qu^ son jpière (i) is'ii- 
tait reddu #ouyerain des peuples- aftpelës alôirir'^fit'* 
mannL Je parle à des* lecteurs trop éclairés pciûrqa^u 
soit nëqesaaire de les avertir* ^*il ilè s*agiit pas ici dèi 
Allemands, qui eurent la guerre avec Ckrvîs, et^ 
fiiren^ subjugués et très-maltraités parlùi* (Sdulx'ddnt 
il est ici question étaient à ta térité, âlls^i^bien qîié 
les .premiers, un«raiiias de toutes sortes dé natioiis, 
comme leur nom le faiè n>oir, ( dit rhistôiien grec)^ 
mais ils occupaient* des contrées différentes/^ il M* 
lait qu^ils fussent à portée de Tltalie, puisque Théd- 
. deric, roi des Ostrogpths, les avait std) juguéé : mais 
après sa mort, le désordre des affaires de ftes sUc<îes« 



(i) Agâth., apud'Bouqpetj t. si, p. 53.Xi'al>bé du Bos(L5, 
c. 7) place 1^ contrée de ces Alamanm entre les Alpes et le 
Danube ; mais ilhsaite il montra beaucoup d'incertitude et 
de doute sur la manière et le temps que ces peuples vin- 
rent au pouvoir des francs. Il e/it dissipé tous ses doutes 
i$ur -ce sujet, s'il eût lu attentivement le texte' d^Agathias, 
qu'il cite lui-même, *et dont voici les idiots essentiels : Sînad 
atque..: atrocissimum beibsm inter Justiniahum.,.. et Gothos exar- 
sisset, 4um Gothi Francis adulantes...é. et aHis mnltis hds ejecd 
suntf et Aàimanmcam gentem àindsenmf.**** Hoc itaque niodo 
Alamarmonan naUonem' à Gothis dimissam in suam poiestàtèni 
redegit Tlseodibertus , etc. 
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seurs les o]bligea à abandonner cette portion àe leur 
domiûné aux FnrnCs, et Tbéodebert en profita. Cé^ 
tait de cette nation ^ selcsi le même auteur^ qu^ëtaient 
Leutharis et Buccelliû^ qui firent de grandes con- 
quêtes et de grands ravâgess en Italie ^ mais qui^ir la 
fin. y périrent misërablenlent ; en sorte qaW est cer- 
tain que tout ce qui avait 'été pris par les généraux ^ 
fut perdu sans ressource, et qu'il ne put rester iî son 
successeur Clotaire, de ce côté-là, que la* région de 
ces Alomanrfi. Je dis à son successeur j car cette 
défaite tojtïale arriva Tannée même de la mort de 
Théodebalde. Au reste, il n'est pas de mon.^ujet de 
déterminer le lieu oà , étaient cantonnés, ces jàla- 
mannirf je dirai aeulementqu*Agathias rémarqué qu'ils 
étaient, idolâtrés. Enfin, il faut joindre aux pays que 
les rois firmes possédaient en ce temps-là en Germa- 
nie, la contrée des Bnjuvarii : il fellait même que'la 
possession en fût dès lors assez ancîêi^ne poùi^ les 
Francs, puisque, le roi Tbéoderic^ fi)s de Clovis, avait 
réformé la loi de ces peuples,, aussi bien que celle 
des jélamanni; mais mon sujet demande q]ue je ne 
paiple de cela qu'en termes généraux., sans approfon* 
dir aucune des difficultés que j^entrevois dans cette 
matière* 

Monarchie française sous Clotaire P^ 

■ • 

' t r 

Affres toutes ces discussions, il sera enfin facile 
de déterminer quelle était l'étendue de l'empire fran- 
çais, quand la mort de Childebert tendit Clolaïre 
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^ul $paverain de tout ce qae les Franes avaient con- 
•quis depqis environ soixante-dix ou quatre-vingts ans. 
Cet empire comprenait gëniéralement toUt ce que 
les Romains appelaient les Gaules^ 'c*ést-À-dii^ ce 
qui est entre le Rfain, les Alpes ^ les Pyrénées, FO- 
céan et la mer Méditerranée , à la réserves de la Sep- 
timanie ( i ) , dont les Y isigoths d'Elspagné-conservaiènt 
la souveraineté, et peut-être d*un petit .coin de la 
Bretagne armoriqué , où il y* avait des comités qui fei- 
gnaient d^élre soumis aux Fratic^, •mais qui ne IM- 
taient le plua souvent que de paroles. Oiitrè cela, lés 
Francs étaient maîtres de leur ancienne patrie, k 
France germanique j ou Trans-Rkénane; et ikTii- 
. ra^entddes tributs des^ différens peuples lie la GeM^ 
nie, comme nous venons de le remarquer^ Mais toutes 
les diverse» nations connues alors' sous leTtiom géné- 
rique ^Alàmannij leur obëissaiejnt absolument, aussi 
bien que les BajuvarU. 

Mais on dq^nandera pelit-étre que je déterminé d^une 
manière moins vag^ue et moins générale , quelle ëtait 
la portion de la Germanie qui obéissait aux vois francs 
de la branche d^j^ustrasicé vers le milieu- du sixiàme 
Siècle. Je réponds qu'il y a une lettre (;3)' du roi 



(i) CeUe Septimaoie consistait en huit diocèses, en 643f 
soos le roi Vamba, qui sont I^arbonne, Béziers, Garcas- 
sonne, Lodève, Elne, Nîmes et Agde; par où l'on voit que 
les Francs avaient p^rdu Lodève depuis la inort dé Clotaire. 
{Voy. les bornes de ces diocèses dans Bosquet, t. a, p. 719*) 

(a) Cette lettrie a été donnée avec plusieurs autrçs, par 
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Théodebert à Tempereur Justinien , qui nous donnë^ 
rail là-de5siis«.toutes les lumières qu'bn peut souhai- 
ter, si elle était plus claire. Mais il faut 'côtivenii* 
qu^ellé présente beaucoup de difficultés à éclaircir, 
non seulement par la nature du style, qui est affecté 
et entortillé, comme dans la plupart des monumens 
de ce temps-là, mais encore. parce qu\)n n'y à pas 
observé les règles dç la construction en plusieurs en* 
droits , et enfin parce qu'on y dit des choses qui né 
se trouvent en aucun autre auteur. Qui a jamais 'ouï 
dire, par exemple, qu'il y avait. pour lors dés Visi- 
gotbs qui habitaient au nord de' là Frânée Germani-^ 
que? C|pla est même capable de faire suspecter ce -mo- 
nument historique. Cependant, après l'avoir «ixaminé 
avec toute l'attention dont je suis csrpable, j'ai trouvé 
un moyen très-simple d^expli^uer cette difficulté, 
lequel cadre si bien «ivec ce (Juè nous avons de pluis 
certain en cette matière, que l'on ne peut pas s'ima- 
giner que cette lettre ait été supposée, puisqu'il fau- 
drait qu'elle l'eût été dans lih temps où l'ignorance 
était profonde, et où Ton ne pouvait pas avoir les 
connaissances nécessaires pour la fabriquer. 

L'on voit bien que ce n'est pas ici lé lieu d'appro- 
fondir* toutes les questions que la lettre dont il s'agit 
peut faire nattrej cela mériterait une dissertation à 



Marquard Freher, d'après un très-apeien màilusCnt de la 
Bibliothèque palatine. Da Chesne les a ensuite données à la 
fin de son premier tome da Recueil des historiens de France i 
c'est la vingtième dont il s'agit. 

IL 6« Liv. a a 
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pan. Je vai^ seulement en rapporter les paroles es- 
sentielles, après quoi je dirai succinctement ce qne 
j'en pense. 

Justinien avait demandé à Thëbdeb^rt quelle était 
retendue de ses Etats, ce qui ne se<ioit entendre que 
de ceux de la Germanie, car la réponse ne parle qt^ 
de ce pays-là; et Justinien devait bien savoir que 
presque toutes les Gaulesobéissaient aux Francs.Toici 
ce que lui répond là*dessus Théodebert ( i ) : 

Vignamini esse solUcitij in quibus pro^indk ha- 
bitemusj aiU quœ génies nosjtrœ sint.... ditioni sulh 
jeçtœ : Dei nostri nùsericor^d féliciter subactis 
Thuipigis, et eorum prosfinciis acquisiUsj e^tinctis 
ipsotuniJUuic femporis regibus, NorsasH^rum gentis 
nobis placata ma/estas coUa subdidU; Deoque pto* 
fÂtio FisigoUs qui incolebani FrokuAœ septentHo* 
nalem^ plaggmj Pannoniam, eum Saxonib^s Eu" 
ciiSj qui se nobis vohmtate proprid tradiderunty per 
Danubium et limitem Pahnàniœ usquè in OceaM 
liitûribus.... dominatio nostm porrigitur. 

On voit clairement le résaltatde ce discours , qui 
est de démontrer que les Francs possédaiont dans la 
Germanie , tout le pays qui est depuis les frontières 
de la province que les Romains pommaient PaHnxh 
nie, proche du Danabe, jusqu'à TOcéau, c'est-à-dire 
jusqu'à l'embouchure de l'Elbe, et peut-être même 
au-delà, jusqu'à la mer Baltique ; mais on ne voit pas 



(i) Efh 19, p. 198^ npud Marq. Fr.; et ao, apud èa 
Ckesne, t. i, p. 862k 
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avec une pareille évidence quels sont la pltipan dei 
peuples dénommés en cet endrqit, et dé rémunérât 
lion desquels Théodebeit tiré cette conclusion. 

Je crois ^'oir ne disconviendra pas que la France 
dont il est ici question, «st'la France Germanique; 
car il ne s'agit aucunen^ent dans cette lettre des pays 
que les Francs avaient conquis en-deçà du Rhin^ 
mais ces Visigotb^ cfui habitent la partie septemrio*^ 
nale de la France Germanique eu TirÀns-Rkénanê) 
sont embarrassais. * # 

Cependant, si on considère la eonfontiité isurpre^ 
nante de la langue flamande et de Tancienne g(»tlii- 
que, i^t que l^on se ressouvienne d'aîlleiirs que les 
Flamands d'aujocrrd'hlj^ sont certainement les des^ 
cendanii d'une colonie de Saxons que Cb^rlemagûé 
conduisit <ktis ià Belgique, on l^erra to\it/'d'tt|a coup 
.que les anciens Saxons nô faisaient qu'une taême 
nation originairement avec les anciens Gotlls, puis- 
^'i]s avaient les uns et les autres f utrefeis la inéme 
langue; et qu'ainsi ces Yisigotlls qui hdbitaiett^lé 
iiord de la France Gennanique, n'étaient que des 
Saxons qui étaient venus a'faabituer dans oes can-^ 
tons,. et iqakj se nommant eux-mêmes i@M&^^ avaient 
désignéleur situation X)Ocidentale par rapport à quel- 
ques autres peuplades de leurs ooiiipatrioles, par lé 
nom de Visi^oths^ c'est-à-dire Goths occidentaux. 

La preuve de la conjEbrnûté singulière qui est eptré 
j|a Isuagu^ flamande et l'oncÂenne gothique^ se tire du 
livre des £v«»ngiies qui a été traduit en gothique au 
quatrième siècle après J.-C, et que François 
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a publié. Un auteur flamand anonyme (i) a fait des 
remaraues sur cet ouvrage; et il a démontré (le 
terme n^est pas trop fort)' qu'il n'y avait pas seulement 
entre ces deux langues la ressemblance qu'on trouve 
entre toutes les septentrionales, et qui doit faire re- 
garder ces dernières comme des dialectes d'une même 
langue générale, plutôt que comme dés langues par- 
ticulières, mais- qu'il y a oulore cela des conformités 
parviouliières entre la flamande et la gothique; comme, 
pai exeftiple, «que les verbes réguliers et irrégu- 
u liers sont les iB^nes en ces deux langues, dans les- 
(( quelles on voit une semblable variation de voyeUes, 
« dans les mém.es lenips^, qui se. forment dans Ynae 
a et daùs l'autre de la m'éme, manière; que, dans ces 
« deux langues, l'accent des mots porte toujours sur 
fr une «partie essentielle et radicale de ces mots ; que 
in les verbes flamands qui répondent à la seconde et . 
c( à la troisième classe des gothiques , forxnent les 
H. prétérits et les participes de même ; -que les genres 
« des noms sont communément les mêmes dans le go- 
if thique et le. flamand, etc. » 

De toutes ces recherches, il faut conclure que k 
langue flamande a été, dans son origine, la même que 
les Gothfr parlaient au quatrième siècle, e'es9à-dire il 
y a plus de mille troi$ cents. ans. Or, il est certain 



(i) Voyez l'extrait que J. le Clerc a fait de cet ouvrage 
flamand anonyme, article 4 de la seconde partie du tome ao 
de IsL BiàUothèque choisie, p. 3o3, d\>ù ces-remarques gratn- 
màticales sont Urées. 
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d'ailleurs que les Flamands sont une colonie det 
Saxons établie par Charlemagne : donc les anciens 
Saxons étaient Originairement une nation gothique , 
puisqu'ils avaient la même langue que les Goths. Donc 
les Yisigoths dont parle Théodebert ne peuvent avoir 
été qu'un essaim de Sax:ons. 

La seule difficulté qu*on peut faire à cela^ est pour- 
quoi ils sont nommés Visigoûis^ et non pas Saxons, 
Je réponds que c'est le nom qu'ils 6e donnaient sans 
doute à eux-mêmes, tandis que les étrangers les nom- 
maient autrement : peut-être afiectaient-ils ce nom, 
poift faire voir qu'ils étaient Ijps frères des conquérans 
de TEspagne. Il y a long- temps que Casaubon '(t) a 
remarqué que les peuples se donnent souvent à éux-> 
mêmes des noms très-différens de' ceux que leurs Voi- 
sins leur imposeiit ; j'en pourrais rapporter des exemples 
nombreux, mais cela me Jetterait dans une excessive 
longueur. Je me contenterai de rapporter celui des 
habitaiisde la Suabe. Wala^ride Strabon (2) nous ap- 
prend que /ce pays étairt nommé Alamannia par les 
étrangers, et Suevia par les naturels. 

LeslNorsaves devaient être une nation puissante, 
puisque le roi Théodebert se sert en parlant d'eux 
des termes de maj estas; cependant ils'h'én sont 



(i) Notes sur Strabon, p. a6. Il 'en rapporte plusieurs 
exemples très-connus, à commencer. par celui des Grecs, 
qui se nommaient eux-mêmes Hellènes ^ tandis que les Ro*- 
mains les appelaient GracL 

(a) Sac. a. BenecL 
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pas plus connus pour cela; Freher soupçonnait (plû 
fallait lire Normanhorumj mais cela est absurde {i). 
Je pense qiie ce sont les mêmes que les Annales de 
Meta (a) appellent Nordo^Sqiua^h ^ qui ëiaient eih 
core une peuplade dé Saxons ; il est visible que dam 
le nom Norswi on a supprime le d^t Nordj pour en 
rendre la [Mrononciation plus douce, et les syllabes 
^ai^< sont pareillement un adoucissemdat de squan: 
fiinsiy lesNorsaves étaient des Saxons qui avaient pris 
leur surnom de ce qu^ils bs^itaicnt au nord d^une ri^ 
yière ou d*une montagne appelée alors Squavta ou 
SwcLs car il est certain ^e les Saxons prenaient ioii- 
vent leurs dénominations de la situation des lieux 
qu'ils occupaient. Nous voyons les Nord^AllmgL* 
SaxoneSj qui habitaient au nord de TElbe , et lesi 
Saxons West-phales et les Saxons Ost-pHaleSj c'est- 
à-dire les Pbales occidentaux et orientaux. A Tëgard 
des Saxons EucHj Freber vt)ulait qu'on lût EudesU} 
il ne se trompait pas de beaucoup. Pour moi y je cou-^ 
ject^re que ce sont ceux qui sont nomn^és Eudases 

I ■ I I !»■ > É « I ■■ . ■ !■■■■■ 

(i) Pas si absurde. Da Ghesne aossi traduit ce mot par 
Nmtmanommf mais, enfin, c'est le sentiment de l'auteur; 
laissons-le dire. {Noie de rééUteur, ) 

(a) Annales Francorum Meienses, od ann. 74-8, apud Boa- 
quet, t* a, p. 689. Pépin conquit ces peuples en 748, ^ l'oc- 
cafi<m de la retraite qu'ils avaient donnée à GrippOn , son 
frère; ce qui montre qu'ils avaient secoué le joug des 
Francs ; et cela semble devoir être arrivé après la défaite 
des Francs par les Saxons, sur la fin du règne de Qq- 
taire P', de laquelle j'ai dit un mot ci-devant. 
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dans la Qermaiûe de Tacite (1)9^1 placés, mr lui aved 
}es ^ngUj qui gont eoccnre des Saxena, lè3K{ttels ont 
depuis xx>q.quis TAngleterre , et lui ont donné leur 
nom. Clavier (a) conjeoture que ces Eudoses pccu-* 
paient la partie du pays de Mekelbôurg^ qui est yoi-* 
sinedelaPoméranie et.delaMarche de Brandebourg; 
ce qui nous conduit à dire que TOcéan dont parH 
Thëodebert doit être la mer Baltique* 

. Enfin, la Pannonie ilont parlto Théodeben , et* de* 
puis les limites de laquelle il compte TéteBdue de sqa 
Etats en Germanie , doit être en partie Vsuicieniie 
Bavière y ou la partie- orientale des BcfJuvarU ou Ba^ 
foariij lesquels obéissaient certainement à Théodebert, 
puisque son père Tbéoderic avait fait rédjger leurs 
lois par écrit, et les avait corrigées en plusieurs points, 
comme la pré&oe dç ces mêmes lois, (qui subsistent 
encore) le fait voir. On remarquera que le roi Théo- 
debert^ après avoir parlé de la Pannonie en im mù^ 
semble ensuite restreindre ce qu'il en dit aux limites 
de ce pays, ce qui convient parfaitement à la situa-* 
tion des apciens BajoçaiL Je ne puis pas m^étendre 
davantage sur cet article , non plus que sur les pré<> 
cédons; je le répète, cela mériterait ime disserta- 
tion séparée. Cette vaste étendue de pays soumis aux 
Francs, était en partie due aux conquêtes de Théo^ 
deric,que son fils appelle DU^ersarum gèntium domi- 



(0 § 40. 

(a) Int Geog., 1. 3, c. 2i. Vindiii. 
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taremj mnianerabiUum triumphorum meiotiis (i), 
et en p^rlie au sage gouvernement de Théddebert, 
lequel avait établi un si bon ordre dans ses Etats, cpie 
la rëputatioB' de sa justice et de sa modération en- 
gagea plusieu;*s peuples à se soumettre volontairemèal 
2i lui; d'aiHeurs, il ne fut pas moins guerrier que son 
père. 

]N 'omettons pas, en finissanir oetie discussion de re- 
tendue de la monarchie française sous les enfàns du 
gsand Clôvis, qu'un passage de Frédegaire (3) naos 
apprend que les rois francs avaient rendu tributaire 
la Biscaye, Sisebut la reprit sur eux en 607. Mais 
Texpression dont se sert Frédegaire (jnultO: temporé) 
&it voir qu'il y avait long- temps que la conquête eQ 
avait été faite par les Francs; et par cette raison, te 
Père le Cointe la rapporte à l'expédition que Childe^ 
bert et Clotaire firent en Espagne en 54a 9 et il adopte 
à ce sujet un passage de Grégoire (3).. Si cette con- 
jecture est vraie , il faut ajouter la Biscaye aux pys 
qui reconnaissaient la souveraineté de la couronné des 
Francs, à la fin du règne de Clotaire , lorsqu'il eut 
réuni en sa pei^onne toutes les différentes portions de 
cette monarchie. 

L'Académie a demandé, dans son programme, que 
l'on déterminât en quelles années furent ajoutées 



(i) Dans une autre leUre k Jiistinîen, qui est la dix-hui- 
tîème dans du Chesne. 

(a) G 33, p. ^2^^ apud Bouquet, t. a. 
(3) HisU, i. 3, c 29. 
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sucoessivemem au royaume de Soissons, les difiRéredte» 
augmentations que ce même royaume reçut m"* par 
la conquête de la Thuringe ; 2« par le partage du 
royaume d'Orlëansi; 3"* par la conquête de la Bour- 
gogne; 4° psHT l)a cession des Ostrogoths; 5** par la mort 
de Thëodebalde. Il faut répondre succinctement à 
ces questions. 

Primo, A regard du temps de la conquête de là 
Thuringe, nous n^ayons aucun autre moyen de le dé- 
terminer, que Totdre de la narration de Grtégoîre de 
Tours. Il place cet événement après la mort de Clo' 
clomir, et il fait concourir le ravage de Childebert en 
Auvergne avec là fin de la guerre de Thuringe. En- 
fin y il fait suecéder à ces évànemens la guerre d'Es- 
pagne ^ qui fiit suivie de celle de Bourgogne. 

Cela ne nous donne pas de caractères chronol(^i^ 
ques pour déterminer les années de ces.évènemens; 
il faut avoir recours aux conjectures. Marius d* Avan- 
che, qui placé la mort de Clodomir -en 5^4 ? et le 
partage de la Bourgogne en 534 ? ^ous conduit à dire 
que les autres fait» dont je viens de parler, sont arrivés 
dans Jes dix années de cet intervalle. 

Dom Bouquet, dans s^û Index chronologique (qui 
est à la tête du tome ii), place le commencement de 
la guerre de Thuringe à Tan SaS , • le mariage de 
Clotâire avec Radegonde en 529 , . et la fin de la 
conquête de Thuringe en 53o; après quoi, il met la 
guerre d'Espagne en 53 1, et le commencement de 
çplle de* Bourgogne en 532. 

Tout cela, à la vérité, n'est pas démontré; mais cet 
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arrangement nie semble fim probable y et finite de mxh 
numena suffisana, je crois qu*on ne peut paa aller pbf 
avant. 

Secundb. A Fëgard du partage des Etats de Ck>- 
domir, roi d'Orléans y qui arriva pmi de temps après k 
meurtre de ^es en&ns, M. de Valois place ce demisr 
événement en 53a ou en 533; mais j*ai remarquië éh 
devant qu'il y a preuve que c^a a dû arriver avant 533; 
ainsi Topinion de ce savant est insoutenable. D'ail* 
leurs y M. Lebeuf a&it voir très-ôlaiirement, dans une 
Disserution adressée à l'Académie , que cela était ar- 
rivé peu après la mort de Clodomir (i).Dom Bouquet 
a embrassé ce sentiment, et a placé ce meurtre à l'an 
5a6 y ce qui me semble extrêmement probable. 

Tertib. J'ai déterminé , dans la seconde question , 
l'année 534 P^^^ ^^^^ ^^e du partage de la Bour- 
gogne. 

Quartà' La cession des Qstrogoths aux Francs avait 
été projetée Ters la fin du règne de Théodat , mais 
elle ne fujt exécutée qu'au commencement de celui 
de Yitigès ; ce qui nous désigne suffisanunent l'année 
536 y qui est par conséquent celle en laquelle le par* 
tage de la Provence a dû être fait par les vois firancs. 
* Quintà. Marins d'Avanche place la mort de Théo- 
debalde à la quatorzième année aprè» le consulat de 
Basire, ce qui désigne l'an 555; Aais le Père Pe- 



(i) Un an ou dix-huit mois après, p. a 5 de la Disserta- 
tion soissonni^se de ij^U 
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tau (i) la met à Tan 554 » ^^ criticpie le continuateur 
de Marcellin, qui a, dil-il, renversé Tordre des ëvè- 
nemens. Au contraire, dom Bouquet (a) s*en tient au 
témoignage du continuateur, qui met cet événement 
à Tan douze après le consulat de Basile, ce qui mar- 
que Tannée 553. Mais je remarcfue qu*il y a dans ce 
continuateur une circonstance qui montre son peu 
d^exactitude ; car il ajoute que quand Clotaire re- 
cueillit la succession de Théodebalde, il était dans la 
quarante-quatrième de son règne (3) : Jam xliv annis 
regnabai. Quand même on voudrai], entendre cela de 
)a quarante-quatrième année commencée, il faudrait 
toujours en conclure que le fait est arrivé en 554 7 ^ 
qui revient au sentiment du Père Petau , lequel me 
semble le plus prenable. 

» I ' ■ «»» 

(i) EaL Ump.y p. a, 1. ^, c. i^. 

(2) JfoU ad hune locum Marii* 

(3) AppenJSx ad Marc. Ouvn,, apud Bouquet, y^.^f p^ 20. 
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MÉMOIRE 



SUK LES UMITES DE L'EMPIBE DE CHAMAlfAÛKE (l> 



Les grand» Etats n*ont communément étendu lenn 
limites que par des progrès successifs : Fhîstoire en 
fournit assez d'exemples. Sans remonter dans la 
temps les plus reculés , sans fouiller dans les annales 
des nations étrangères/ Thistoire de la monarchie 



(i) Cette Dlssertaiion , dont l'auteur est dom Philippe- 
Louis Lîeble, bénédictin de la coDgrégation de Saint-Maar, 
k Tabbaye de Saint - Germain - des - Prés , remporta le pfix 
proposé pjir TAcadémie des inscriptions et belles- lettres ^ 
eo 1764* Dôm Lieble eut pour concurrent Sabathier, secré- 
taire perpétuel de 1! Académie de Châlons-sur-Mame, dont 
le Mémoire fait partie de son Recueil de Dissertations sur à- 
vers sujets de l'histoire de France. Celui que nous donnons ici 
a été imprimé séparément à Paris, in -12, chez Guérin, 
dans l'année dn concours. L'auteur avait fait une étude tonte 
particulière dje la géographie ancienne des Gaules et de la 
France ; c'est lui qui entreprit de continuer la Notice de 
d'Anrille, et de réformer celle d'Adrien de Valois, qui passe 
parmi les savans pour un ouvrage fort imparfait. Il n'est pas 
étonnant qu'un bénédictin, avec de pareilles dispositions, 
ait obtenu le suffrage de l'Académie. Pouvions-nous lui re- 
fuser le nôtre F ( Edit. G L. ) 
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fi^ançaise le fait assez connaître. Eiï effet , â la consi-* 
<lërer depuis ses commencemens, on la voit s'ac-' 
4iroître par degrés. Des bords du Rhin , Clodion s' ë- 
tend jusqu^à la Somme; Clovis jusqu^à la Seine et 
jôsqu^à la Loire, et même au-delà, par la défaite 
â'Alaric , roi des Yisigolhs : ses enfans font la con- 
quête du royaume de Bourgogne. Les guerres qui 
divisent ensuite les princes qui partageaient entre eux 
la domination française, sont un obstacle à son agran- 
dissement, jusqu^au temps où la France fut gouyernëç 
par Charles Martel. L'Aquitaine, la Bourgogne y la 
Frise, la Saxe, le pays des Allemands, le virent en 
^rmes relever la puissance de la nation française , et 
la ren4re redoutable à tous ses voisins. Sous Pépin 
«on fils, élevé à la royauté, la domination française 
prit de nouveaux accroissemens. «Taurai occasion de 
parler des conquêtes de Charles Martel et de Pépin , 
en traitant des différons pays où Charlemt^gne poussa 
encore plus loin les limites de son empire. On sait 
que la dignité impériale couronna tous les succès de 
ce grand prince. Le pape Léon III voyant, d'une part, 
Tempire grec s'affaiblir de jour en jour, quia tune 
eessabat' à parte grœcorum nomen imperatoris (i), 
et de l'autre ^ Charles maître de Rome , qui avait tou^ 
jcHirs* été le siège des Césars vqui ipsam Romam tene^ 
baûj ubi semper Cœsares sedere soliti erant; voyant 
aussi que l'Italie, la Gaule ^ la Germanie lui obéis- 
saient, crut devoir reccmnaître en lui la qualité d'em** 



.iU. 



(i) Anru de LamBeciy ad an. 8od» 
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fiereiir d^Occident , selon les rœux de tout le peapb 
chrëiien : Unwerso christiano populo pdenie. L'é- 
tendue de son empire jelte beaucoup de difficnhà 
àur la discussion de ses limites. Les parties qui omr 
posaient Tintérieur de sa domination^ et qa*il aiait 
hériiëes de Pépin son père , ne demandent pas ht 
discussion particulière; et pour remplir Fobjet deee 
Mémoire, il ne faut <{u^examiaer qudles sont In 
contrées où les limites de Tempire firançais fuient la 
plus reculées sous Charlemagne. Je diriserai ma wà^ 
» tière en quatre parties, qui seront : i"" la Saxe, à \t 
quelle je joindrai les contrée^ de laGemsanie, oàdéi 
nations slavones s^étaient établies; a* la Fannom, 
qui donnera occasion de parler de rancâenne Bajoaric 
ou Bavière; 3^ Tltalie, à la<|uellese joindra laDat 
matie , parce qu'etle est rangée sur le bord ^e* la ma 
Adriatique; 4* îl ^^ ine restera à parler que de f&i- 
pagne. J'entre actuellement en •Germanie, {Hour com* 
mencer par la Saxe. 

, L Liantes de l'empire de Obarleaàgiie da cAlé de la Saié. 

Comme il est assez difficile de {^rendre une \àk 
juste et précise de Tétendue du paya désii^né par \t 
nom de Saa^Cj il est à propos de dire quelque ehôie 
de la Frise et de la Thurînge , qui lui éutient conti* 
guës. Les Frisons nV>ccapant d^abord que le pi^s ma- 
ritime entre le Rhin et VAnùsAs «n l^EUns , ^étea- 
dirent depuis le long de la mer jusqu^à PElbe , et 
même au-delà jusqu'à Tf/V^om ou £yder, qui sépare 
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le Holstein du duché de Sleswig ; et il parah qae 
r^nignition des peaples de la ligue des Francs donna 
)ieu à cette ejctension des Frisons. Lear duc Radbod 
ayant étë défait en 695 par Pépin, maire du palais y 
et Popon par Charles Martel en 783 et 734^ les Saxons 
se mirent en possession *de ce que les Frisons avaient 
oecupé au-delà du Weser jusqu^à TEyder. La Thu* 
pringe , qui dans un ëtat primitif s*étendait de la Fulda 
jusque par - delà la Sala , avait été fort resserrée , les 
Saxons s'étant avancés jusqu^à TUnstrut , qui se rend 
idans la Sala; et les Sorabes, nation slavone, ayant 
pénétré daas la Basse-Germanie , jusqu*aux rives de 
la Sala. 

Les premières notions qu*on ait des Saxons nous 
les montrent cantonnés au nord de TElbe, dans une 
partie du Holstein ; sur le rivage de la mer Germa- 
nique. Alliés depuis avec les Frisons, ils s*ëiendirent 
considérablement dans le pays qui est en -deçà de 
TElbe. Par cet" accroissement, TElbe sépara la Saxe 
en deux parties. Les Saxons ultérieurs sont appelés 
Nordalbingij et dans la Chronique Tillienne, souii^ 
Fan 780 , Nordleudi: VEidora les séparait des Danois. 
Ce que* les Saxons occupèrent en « de^ He TEIbe , et 
)usqu*au Rhin , prit d*une manière* plus distincte le 
nom d^ Saxoniaj et les peuples y sont quelquefois^ 
désignés par le nom de Cisalbini. On y distinguait 
des Ost'phçdeSj eu orientaux , entre le Weser etrEIbe; 
des West-phaleSj ou occidentaux , entre le Rhin 
et TEms. La partiç intermédiaire ^ ou de TEms au- 
Weser, portait le noi^i à^Angriey Ângariaj dérivé 



( 32Ô ) 

de celui des AngrwarUj ^i sont connus dans cecan* 
ton enti^e les nations germaniques d*un temps anté- 
rieur. Cette partie confinait précisément à la Hesse, 
dans laquelle les Saxons firent irruption en 768 : can- 
tiguos sibi Hassorum temunos /erra et igné popu- 
larUur(^i)f selon les termes d'Ëginhard, qui raj^rte 
que les Saxons voulurent' alors détruire par le feu une 
église consacra par saint Bonjiface dans la yilledé 
Pirtzlar. 

Cbarlemagne n^éprouva nulle part autant de rësi^ 
tance eud^opiniâtreté que de la part des Saxons. C'est 
ce qui fait dire à Eginhard que ce fut la plus longue 
des guerres que les Français firent sous ce prince, 
prolixius; la plus cruelle^ atrocius; la plus pénible^ 
laboriosius (2). En eifet , on n'en vit là fin que k 
trente-troisième année , depuis ^'72 jusquVn8p4:^^ 
demque anno ùigesimo tertio finitum est La raison 
qu'en donne le même écrivain , c'est que les Saxons, 
ainsi que la plupart des peuples de Germanie,. fé-* 
roces de leur naturel, et plongés dans le paganisme, 
ne se faisaient pas scrupule de violer les lois divines 
et humaines, et de manquer à leurs sermens de fidé* 
lilé. On voit dans le quatrième continuateur de Fré- 
degaire, que Charles Martel, en 7 38 (3), soumit les 
Saxons situés au-dessous du confluent de la Lippe dans 
le Rhin : In loco ubi Lippia JLuvius Rhenum am-^ 



(i) Aruh de gesf. Pippîni. 
(3) Vit Kar. M., c. 7. 
(3) C. io4- 
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nem tngrediturj sagaci intentîone transmeaçlt; et 
qu'il rendit Une partie de ce peuple tributaire, ea: 
parte iributariam esse prœceptL La mort de Charles 
fut pour eux une occasion de révolte. Cjirloman, frère 
de Pépin, prend les armes contre eux, et pénètre /en 
743 > jusqu'à la «ource de la petite rivière de Hase, 
qui se jette dans TEms, où il s'empare d'un château, 
qùè les Annales de Fulde appellent Ohsburg : jEgin*- 
• tard écrit Hochsihurg; les Annales Loiseliennes^ Odi- 
serburg. Dans une autre expédition de Carloman 
contre les mêmes Saxons, leur duc fut fait prison- 
nier : Captivumque Theodoricum ducem Saxonum 
seçum in Franciam rfeÉ?«a7arw7»^(i). MaisGrippon, 
Jrère de Pépin, comme Carloman , souleva les Saxons 
en 748:^ et se niit à leur tête /Pépin, après les avoir 
battus, ravage leUr pays. En 753, ik sont forcés de 
demander la paix , en offrant de payer un tribut plus 
considérable que celui qu'ils avaient payé jusqu'alors.. 
Pépin, devenu roi , poussa cette année-là jusqu^àRimi 
surleWeser, selon les termes d'Eginhard : a^ûf foc^^w 
qui dicitur Rimij qui est super Jlus>ium Wiseranij 
accessit (2). Le savant évêque auquel on doit l'ou- 
vrage intitulé Monumenta Paderbomensia{3i)^ as- 
sure que c'est Remerij bourg au confluent de la 
"Werne dans le Weser, et du comté de Ravensberg. 
Eginhard, parlant d'une expédition de Pépin contre 

_^__ ^_ • 

(2) Ann, de gest Pip. 

(3) Monum, Paderh., p. 85. 

II. 6«^ LIV. 21 
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les Saxons en ^Sg^ rapporte que ce prince , après les 
avoir vaincus, exigea d'eux qu*ils envoyassent tous 
les ans à rassemblée générale , trois cçnts chevaux, 
honoris causa (^i^. 

Ils ne purent rester long -temps tranquilles. Më- 
contens qufon eût empiété sur leurs limites ; Us en 
prirent occasion de se révolter contre Charlemagne; 
ce qui fut le commencement de la guerre. Dès cette 
première campagne , Charlemagne emporte un châ- 
teau de Westphalie, nommé Eresburgum, aujour- 
• 

d'hui Stadtberg : il était placé au bord du Dimel, sar 
une nïontagne fort élevée. L'évéque de Paderbom 
donne plusieurs étymologies du nom à^Eresbur- 
gum (2)9 qui toutes font allusion à Tidole appelée 
Irminsul dans Ëginhard, adorée des Saxons' comme 
la divinité tutélaire de toute la nation. Le tfsmple qui 
renfermait cette idole était vaste et rempli de ri- 
chesses; Tidole elle-même d'une grandeur extraordi- 
naire. Les annalistes varient un peu sur la leçon d'/r- 
mensulj et Spelman a préféré celle dildennansul. 
ïj*opinion de ceux qui rapportent cette divinité à 
Hermès ou Mercure, ne paraît pas préférable à celle 
qui y reconnaît le Dieu de la Guerre, conformément 
au nom actuel de Mers-borgj comme qui dirait 
Mariis honor. Charlemagne renversa cette idole : Ido- 
lum quodIrmensulàSaxpnibus vocatur esfertit{^)y 

m 

(i) Anru de gest Pip. 

(a) Monum. Paderb., p. gS. 

(3) Vit. Kar. M., c. 7. 
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selon que le dit Eginlïard, et remplaça sou lemple 
par une ëglisecbrélienne appelée Capella dans un 
diplôme de Louis -le -Débonnaire, qni en fit don à 
l'abbaye de Corvpi, située sur le Wespr. En 775, on ^ 
voit Charlemagne s'avancer sur le Wcser, Frand 
ambas ripas obtinuenint {^i) , et de là arriver sur 
rOcker, us(jiie Obacriim fluviunij où les Oosi-phales 
prêtèrent serment de fidélité, el donnèrent des otages: 
ibi omnes Austrvleudi Saxotitam venienteSj cum 
Hassione (c'était leur duc) dedenint absides. Eu 
revenant de cette expédition, Charlemagne recul des 
otages des Angarii, dans un lieu que les Annales 
Loiseliennes nomment ^î/A/y et les West-phales qu'il 
rencontrait ensuite sijr sa marche , donnèrent pareille- 
ment des assurances de fidélité. L'année suivante, les 
Saxons profilèrent de l'éloignemeni de Charlemagne, 
qui é.iait à Rome, pour se révolter. Ils reprirent Eres- 
hurg, el le délrnîsirent. Charlemagne étant revenu 
promptemenlà WorniSjreçut h la source de la Lippe, 
de nouvelles soumissions de la part des Saxons, qui 
promirent d'embrasser le christianisme. Le château 
d'Eresburg fut rétabli, el les «Annales de Metz font 
menlioiJ d'un autre château construit en même temps 
sur la Lippe, et aliud castellum super Lippiam. 
L'évcque de Paderborn croit que le nom de ce châ- 
teau était Boco j aujourd'hui Bocke. 11 croit en- 
core que c'esL le même lieu que Bukki{2), dont il 

(1) Atm. Loisel. \ 

(a) Ad an. jj5- . 
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eSL- parlé plus haut, comme ciani cité dans les An- 
nales Loifielieiines. Eo 777, Charlemagne lenani une 
assemblée à Padeiborn , les Saxons vinrent de toute 
part se soiimelLre à ce prince : £x omni parte Saxo- 
niœ unditjue Saxones convenerunt-Xia seul de leurs 
ducs, nommé fFitichind, persista dans sa révolte, et 
se retira avec quelques-uns des siens, in partibm 
Normanniœ (^i^i ce qui peut s'entendre de la partie 
(le la Saxe distinguée par le nom de ISord-Albin^e- 
Des Saxons en grand nombre reçurent alors le bap- 
tême : Ibique miiltituâo Saxonum baptisati sunU 
Cependant Eginliard parle encore de plusieurs ré- 
voltes de la part des Saxons, et conduit Charlemagne, 
en 780, jusqu'à l'Ocker, où des Saxons de la Nord- 
^ Ibingie vinrent recevoir le hapiéme: M ulti deNort- 
leudis baptisati sunt (2). Charlema|ine s'avance en- 
suite jusqu'à l'Elbe, à l'endroit a^ le fleuve reçoit 
une rivière nommée Ora (3). Eginbaro témoigne que, 
dans ce poste , le monarque français est non seulement 
occupé de ce qui regarde les Saxons, situés eo-deçà 
de ce lleuve, mais encore qu'il agit de même à l'é- 
gard des Slaves qui Uabitent au-delà : Tarn ad m 
Saxonum qui exteriorem, qiihm et Slavorum qui 
ulteriorejn JUiminis ripam incohtntj componendas 
opemni impendu, (4)- On lit dans les Annales Til* 



X\) Ana. Loisel- 
-* (a) Aim. de gest. Car. M. 

(3) Ann. Lûîael-, ad an, 780. 

(4) Aiin. de gest. Car. M., ad an. "jio. 
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Hennés, qu'en cette même expédition de Charlemagne, 
furent baptisés omnes BargengnvenseSj, et ce nom se 
lit Bardogavenscs dans les Annales Loiseliennes, Le 
Père Pagi (i) le retrouve dans celui de Bardevikj 
lieu situé en-deçà de l'Elbç, au-dessous de Lune- 
bourg, sur la rivière d'Ilmenau. Il n'y a point de doute 
à former sur celte position, puisque le nom se lit Bar- 
du^c dans la Chronique de Moissac, sous l'an "JÔS, 
lorsque les Annales de Metz font mention de Bar- 
dengauVj en pariant de rexpédition de la même 
année. On voit, en l'an 780, saint Villehad envoyé 
par Charlemagne dans la Wigmodie, pour instruire 
les Saxons. La Wigmodie était un Pngns de la Saxe, , 
et dont Brème sur le Weser était la capitale, comme 
il est marqué dans la Vie de saint Villehad, écrite 
par saint Anscïiaire. La Chronique de Moissac rapporte 
que Charlemagne ayant appris, en 785, que Witi- 
kind et Abbion, dont le dernier avait récemment 
pris le parti de la révolte , étaient l'un et l'autre dans 
la ISord- Albingie, leur envoya de Barduwic pro- 
mettre ime amnistie , s'ils voulaient se soumettre. Et 
en effet, ils se rendirenlquelque temps après au palais 
d'Attigni, el y reçurent le baptême. Leur soumission 
parut entraîner celle de toute la nation , selon le té- 
moignage des historiens : Et tune tota Saxonia sub- 
jiigata est. En efFet, les Saxons parurent supporter 
le joug de la domination française , jusqu'au temps 
oià la guerre que Charlemagne fit aux Avares , leur 
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pariH une occasion favorable de se remeltxe en li- 
berté. Ils refusèrent de senrir dans cette guerre , et 

• Cbarlemagne fut contraint de tourner encore une fois 
les armes contre eux^ en 797. Dans cette campagne^ 
il s*avança jusqu'à la mer, enlre le Weser et TElbe: 
Usquè ad ultimos fines j dilEginhard (1), quœ iriter 
Albim et fVisiram Oceano abluUur aùcessit. Cest 
ce qui termina cette. guerre, soutenue par le jyfeuple 
saxon avec tant d'ôpiniâtretë. Mais pour s'assurer de 
sa soumission en Taifaiblissant , Cbarlemagne en en- 
leva dix mille familles de Tune et de l*autre rive de 
TËlbe , qu'il transporta de leur gré ^h divers, cantons 

. de la Germanie et de la Gaule; c'est sur quoi il faut 
entendre Eginhard .: Donec omnibus qui resistere 
solebant projlîgatis et in suam potestàtem redactàsj 
decem hominum millia ex iisj qui utmsque ripas 
AWifluminis incolebantj cum uxeribus et parvulis 
sublatos transtuUtj et hiic atque Ulàc per Galliam 
eiGermaniam multimodd dis^isione distrîbuit : edque 
condiitone à rege propositd et ab illis susceptdj trac- 
tum toi per annos bellum constat esse finituriï. Si 
l'on veut un témoignage bien marqué de la sou- 
veraineté que Cbarlemagne exerça à l'égard de la 
Saxe, comme de la Frise, il suffira de rapporter quil 
Ata aux Saxons et aux Frisons également le .droit 

' qu'avaient les enfans.d'bériter de leurs pères, et dans 
lequel Louis-lcDébonnaire les rétablit en 814 • Q^^ 
e^m temporej Saxonibus atque Frisohibus jus 

{iyAmu de gest Car. M. 
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patemœ hereditatiSj qued sub pâtre ob perfidiatn 
legaliter perdiderantj imperatoria restitua clèmen- 
tia (i). 

L^ordre des matières et Isl disposition du local veu- 
lent actuellement qu^il soit question des peuples slaves 
établis dans le voisinage de la Saxe, et qui rendirent 
des devoirs d^obëissance à Charlemagne. 

La Germanie inférieure, et voisine du Sinus Co- 
danus ou de la mer Baltique, ayant été abandonnée 
par des nations germaniques , vandales , bourguignones 
et autres , lorsque ces nations se portèrent sur les pro- 
vinces de l'empire romain d'Occident, les Venedij 
qui habitaient plus avant, et dans le nord de la Po- 
logne, vinrent occuper des terres que l'émigration des 
premiers babitans laissait vides, et fort à la bienséance 
d'un peuple immédiatement voisin. Ces Venedij aux- 
quels plusieurs écrivains ont appliqué très-impropre- 
ment le nom Ae.Vandalij sont plus connus depuis 
sous le nom de Sclaidj ou plus correctement Slas^ij 
qui comprend d'une manière générale un grand nom- 
bre de peuples particuliers usant, en diiférens dia- 
lectes, d'un même fond de langage. Les Yénèdes, . 
qui, dans leur première demeure, joignaient la mer 
Baltique au-delà de la Yistule, se portèrent de plain- 
pied sur ce pays, qui, situé au midi de cette mer et 
en -deçà de la Vistule, a pris le nom de* Poméra- 
nicj formé d'un terme de la langue slavone, qui est 
jPomor, signifiant proprement arf mare. Les fVilsij qui, 

; -^_^ 

(i) Vita Lud. Pu, Imp. 
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se dannaîent le nom de PP^etètaèij selon EginhardCi), 
occupèrent ce pays, traversé papTOder vers ses em- 
bouchures. Les Obotritij en 3*avançant au-delà, s'éla- 
blirent dans le pays de Meklbourg jusqu'aux rives de 
FElbe. Une autre nation, \es Sorabij était cantonnée 
entre l'Elbe et la Sala ; et bornant les Saxons et là . 
Thuringe sur la Sala, ce canton a été appelé Sorabi- 
ciis Urnes. Enfin, c'était d'autres Slaves qui occu- 
paient la Bohême , ayant succédé à la nation germa- 
nique desMarcomans, qui avaient eux-mêmes envahi 
ce pays sur la nation gauloise des BoiL Le nom de 
Boio-hœmumj que ces Boii avaient communiqué au 
pays, et qui y était demeuré, quarmns mutdtis cuUo' 
ribuSj comme Tacite s'en explique, faisait donnera 
la nation qui s'y trouvait établie au siècle dont nous 
parlons^ le nom de Behemioxx BehemannL Les mon- 
tagnes et les forêts, qui, d'un terme appellatif plutôt 
que particulier, sont appelées Hercynii montes etsal- 
tuSj donnaient alors, comme aujourd'hui, des limites 
naturelles à cette contrée , qui s'en trouve environnée 
en forme de cercle. 

Il reste à donner des témoignages de l'obéissance 
dans laquelle ces peuples ont été à Tégard de Charle- 
magne, quoique leur assujettissement ne fût peut- 
être ps^ aussi marqué que celui des Saxons et des Fri- 
sons, ou qu'il l'a été sous les empereurs ou rois de 
Germanie de la maison de Saxe. On a vu Charlema- 



(i) Vit, Kar. M., c. 12. 
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gne au î)ord de TElbe, en 780 (i), donner des lois 
aux peuples d'au-delà de ce fleuve ^ en même temps 
qu'il décidait des affaires qui concernaient la Saxe. 
Des milliers de Vénèdes viennent alors demander le 
baptême , selon les Annales Pëtaviennes : Et ^ene- 
runtààdominum regem multa miltia geritium JVine- 
Ûiorum. Enfin il leur donna un roi, en tenant ses 
plaids à Ferden : Placitum habuît in Ferdà^ et îbi 
Vefiedi venerunt^ et dédit iltis regem. Ce sont les 
termes d'une Chronique insérée dans la Collection 
des historiens jde France (2). Si on jette la vue sur 
chaque peuple en particulier, on voit les Abotrites 
alliés antérieurement avec les Français, qui cura 
Francis olim fœdérati fuerant y se ranger sous les 
drapeaux de Chaî'lemagne, et remporter, en 79*8, une 
victoire sur les Saxons (3) : Abotriti... habuerunt 
n)ictoriam super Saxones^ Les Annales Loiseliennes 
témoignent que Charlemagne donna aux Abotrites les 
terres des Saxons, auxquels il fit quitter, en 8o4, les 
rives de l'Elbe : et pagos Transalbianos Abotritis 
dédit (4). Les Wilses, humiliés par une défaite en 
•789, n'osèrent plus par la suitci, dit.Eginhard (5), 
refuser l'obéissance au monarque français : Ita con- 
tudit ac domuitj ut ulteriù^ imperatafofiere minime 



(i) Eginh., Ann. de geft-Car. M, 
j^2) T. 5, p. 3o. 

(3) Chron. Mois. 

(4) ibid. 

(5) Anh, de gest Car, M* 
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renuendum judicarent. Des hostilités commises con- 
tre les Abotrites, avaient attire sur eux les armes de 
Charlemagne. Les Sorabes ayant fait des courses dans 
la Saxe et dans la Thuringe, dont ils étaient voisins, 
Charles 9 roi de Neustrie, envoyé par l'empereur son 
père 9 les soumit en 806. C'est pour les contenir sans 
doute que Tarmée française construisit deux châteaux, 
un sur la Sala, Tautre sur TElbe, dont Eginhard fait 
mention dans ses Annales. Finalement , les Behetfd 
ont éprouvé le même sort que:les peuples slaves. Ds 
sont désignés nommément dans les plainte^ que faisait 
le cagan ou prince des Avares, en demandant une re- 
traite où il pût être à Tabri des incursions des Slaves, 
• propter injestationem Sclavorumj les Annales de 
Metz -nommant plus bas les Behetni. Les Français, 
sous les ordres du roi de Neustrre , pénétrèrent dans 
le pays par trois côtés, le dévastèrent j et le chef de la 
nation , nommé LechOj perdit la vie dans cette guerre : 
Duceni eorum nomine Lechonem occidit... ^astatâ 
et, ad nihilum redacld jam dicta regione. C'est par- 
là que je dois terminer le premier article de ce Mé- 
moire. 

IL Limites de l'empire de Charlemagne da côté de la Pan- 

npnie. 

Les contrées qui ne formalelnt pas les frontièresde 
l'empire français sous Charlemagne, ne doivent p^s 
nous occuper dans ce Mémoire. Il faut pourtant qu'il 
soit question de la Bajoaiie ou Bavière, qui a éprouvé 
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des vlcissiiudes daiîs son gouyernem€nt9 depuis Char- 
lés Martel jusqu^aù temps où Chailemagne dëpouilla 
Tassîilon de son duché. Suivant Avenlinus , dans ses 
Annales des. BoïenSj la Bajoârie n'élait limitëe vers 
rOrient que par la Pannônie", ce qui y r^Rferme le 
NatiCurrij eh passant les limites dont râncienneVin- 
délicie était bornée. Le pays confinait vers le Nord à la 
Bohême et à la Franconie ; vers TOccident ^à la Souabe \ 
les Alpes, du côté du Midi, lé séparaient. de riialie. 
Paul Diacre recule en eflfet la Bajoârie au point d'êtfe li- 
mitrophe de la Pannonie. Mais il est incertain qu'il soit 
ainsi question en rigueur des anciennes limites de la 
Pannonie, reculées jusqu'au mont Cetius^ qui, dans des 
temps antérieurs, séparait la Pannonie du Noricum;'CdLt 
on sait d'ailleurs que la domination des Avares en Pan- 
nonie n'a pas permis à la Bajoârie de s'étendre aussi 
loin. Si l'on en croit Aventinus, Clovis ayant porté un 
rude coup à la puissance desuélemannij par la victoire 
de^folbiac, fit alliance avec les Boïens, ne permettant 
toutefois au chef qui les gouvernait, d'autre titré que 
celui de duCj et non celui de wLOn voit Gliarles 
Martel obligé de leur faire "la guerre en 7 35, selon 
le continuateur de Frédegaire; et eh 738, selon la 
Chronique de Saint-Denis. Ces expéditions n'avaient 
pas procuré une entière réduction de Ih Bajoârie, puis-» 
que dans le partage du gouvernement des provinces 
entre Pépin et Carloman, fils de Charles Martel, il 
n'est point mention de la Bajoariçj mais on apprend 
du continuateur de Frédegaire, que ces princes se 
rendirent maîtres du pays par la défaite du duc Odi- . 
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Ion. Un prêtre nomme Ser^ius^ envoyé par le pape 
pour leur interdire toute guerre avecOdilon, reçut 
d'eux cette déclaration , que le pays et ses hslbitans 
appartenaient à* Tempire français : Bajoanam^ Ba- 
joariosqttej ad Francorum imperium pertinere (i). 
Tassilon, fils d'Odilon, fil hommage du duché à Pé- 
pin , en 767, et àCharlemagne, en ^îBi, à Ingelheim. 
Après plusieurs mouvemens de révolte^ il fut prive 
de son duché , en 788, et relégué dans un monastère. 
Alors le gouvernement de la Bajoarie fut confié à des 
comtes : Neque provincia^ dit Eginhard (2) , quam 
tenebat Tassilo^ ulteriàs duci^ sed comitibus ad 
regendum data est. C'est tout ce que j'ai à dire con* 
cernant la Bavière ou Bajoarie, relativenient à l'objet 
de ce Mémoire. Je passe donc à la conquête du pays 
qu'occupaient les Avares. 

Eginhard (3) s'expliquant d'une manière générale 
sur l'étendue de cette conquête , dit qu'elle a embrassé 
l'une et l'autre Pannonie, supérieure et inféric^jire, 

_ • 

utrdmque Pannoniam. Le Père Pagi (4), en parlant 
des Abares ou Avares, sous le nom de HunSj les 
distingue en septentrioîiaux et méridionaux, divisés 
par le cours du Danube, marquant leurs limites aux 
rivières d'Eiis et de Kembs, qtii se Tendent dans le 
Danube; la première sur la rive droite ou méridio- 



(i) Ann* Met. y ad an. 743. 

(2) Vit. Kar.M.y c. ii. 

(3) Ihid.y c. i5. 

(4-) Ad an. 791, n^ 3. 
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iiale du fleuve; la seconde sur la gauche^ ou septen- 
trionale. Le témoignage d^Eginhard (i) y est formel 
à regard de TEns-, en parlant de la première expé- 
dition de Charlemagne contre les Avares : Prima 
castra super Anesum posita sunl; ajoutant à cette 
circonstance historique : Nom isfiuvius inter Boioa" 
riorum atque Hurmorum terminos médius currensj 
certÀis duorum regnorum limes habebaturk C'est ce 
qui d fait dire à Av^ntinus (s) que les Avares occu- 

• 

pai^t le Noricum ripensCj ce pays fut appelé Avaria 
et Hunnià. On sait d'ailleurs que le nom des Huns, 
que les conquêtes d'Attila avaient i^endu célèbre, a 
été communiqué aux Avares avant de l'élre aux Hon- 
grois d'aujourd'hui. Cette partie de l'ancien Noricum 
a pris depuis le nom ^ Oosterreichj ou de royaume 
oriental^ duquel s'est formé le nom ^Austria, ou 
Autriche, Tassilon, duc de Bavière, ayant été secouru 
dans sa révolte par les Avares, c'est ce qui fournit à 
Charlemagne une prenûère occasion.de leur faire da 
guerre, en 788. Mais une guerre qui ne commença 
qu'yen 891, ne fot terminée qu'après avoir continué 
pendant huit ans : Octavo tandem anno completum 
estj selon les termes d'Eginhard. 

Des différends sur les limites de la domination fran- 

* 
çaise en Bajoarie, et celles des Avares j firent naître 

(Dette guerre. Les Avares députèrent à Worms, pour 

que l'alTaire fût discutée avec les ministres du monar- 



(i) Ann. de gest, Car, M., ad an. 791. 
(2) Ann. Baior., 1. 5^ p. 191. 
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hringe est, remplacé par celui dé kinno, qui paraît 
dérive du terme saxon kirij propre à désigner la 
royauté, ou ce qui lui. appartient. Aventinus prétend 
que ring était un njallutn ou rempart , pour couvrir 
le pays des Avares, qui avaient multiplié ces rem- 
parts les uns à la suite des autres, jusqu^au nombre dé 
neuf; et il en décrit là construction. 

Quoi qu'il en soit, les Français ayant pénétré jus- 
qu'au ring des Avares, en enlevèrent des richesses 
immenses, que Pépin envoya à son père : Et indè 
tulit ihesauros multipliées, et Iransmisit patri sm. 
Les Avares n'étaient plus al(H*s réunis sous un seul 
prince , et une guerre intestine divisait , .cett^ année- 
là, ceux qui les commandaient. La différence des re- 
ligions qui s'introduisirent parmi eux ne contribua 
pas peu à échauffer les esprits. Tudun ou Todan^ un 
des chefs des Avares* ayant embrassé le christia- 
nisme, se soumit avec le pays de son obéissance à 
Charlemagne. En cette même année, selon l'auteur 
de la Vie de saint Rudpertj Pépin commit aux soins 
de Tévêque de Saltzbourg , tout le pays qui s'étend 
jusqu'au confluent de la Drave dans le Danube. 

Maiis Tudun et les Avares ayant tenté de secouer 
le joug, les ducs de Frioul et de Bavière, qui mar- 
chèrent de nouveau contre eux, achevèrent de les 
réduire, Qt terminèrent cette guerre, une* des plus 
grandes que vit le règne de Charlemagne, maximum 
bellum, dit Eginhard (i), et des plus vives, animo- 

(i) Vit Kar. M, 
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sius* Les dépouilles de^ nations, acciltnulëes en Pan^ 
nonie par les Avares pendant plus de deux siècles , 
passèrent alors entre les mains des Français. Le pays 
se trouva dépeuplé : Vacua omtii habitatorePan- 
noniai et la résidence du souverain absolument aban- 
donnée : Locus in qu6 regia cagani erat itades€r* 
tus. Le cagan se trouva réduit à solliciter auprès dô 
Charlemagne la concession d*un lieu où il pût se re- 
tirer. On apprend dç Sigebert de Gémblou (i) , que 
les Avares, exposés aux incursions des Slaves, obtin* 
rent de Tempereur des terres à habiter, ùUer Sàbor 
riam et Carentanum. Dans les^Anncdes Loiseliénnes, 
on lit Camuntunij leçon plus c(H*recte , du nom d'une 
ville considérable sous Tempire romain , et dont on 
connaît remplacement . sur la rive méridionale du 
Danube, à quelque dislance au-dessous de Vienne, 
dans un lieu qui a pris le nom de SaiMe-Pétronille. 
Quant à k mention qui est f^iie de Sàbcària^ elle se 
rapporte à Sarvarj ville située sur le Rab, au-dessus 
de la ville de Rab, ou Javarin. Dans ce cantojine- 
ment, dont l'espace est d'eviron quinze lieues fran->> 
çaises, les Avares demeurèrent s^jujets, et sans don- 
'server chez eux la dignité royale : Ibique^ dit le 
moine de Gemblou, sine regni nomine-resedenmt^ 
sub ditione Francorum. L'extension que la domina- 
tion française prit alors jusqu'à l'extrémité de la Pan- 
nonie inférieure, qui n'était bornée que par la Save, 
est attestée par le nom de Franco- Choriunij dont il 



(i) Ad an. 8o5. 

II. 6* LrVfc 22 



( 338 ) 

est parlé dans Nicëtas , comme d*un canion situé entre 
la Danube et la Save. Dans Thistoire écrite par Al- 
bert d*Aqs (i*), la mention qui est faite sur la route 
des croisés d'an lieu nommé Franca- Villas dans 
rinter?alle de la Drave à la Save, a du rapport à ce 
• nom de Franco • Chorium. Sur la gauche du Da- 
nube , en descendant, la conquête de Charlemagne 
s^éiendit jusqu'à la Teisse, ad Tizam JUwhanj qae 
le Daûube reçoit un peu au-dessus de Fendroit où la 
Save, sur U droite, se joint au même fleuve. Outre 
. <|M'Eginbard nomme la Teisse sur cette frontière , tt 
parlede la Dace, située*^ aUerd Danubii ripâj comme 
entamée par les ménfes. limites ; d'où il faut concilie 
que le cours du Danube, le long de la Pannonie in- 
férieure, ne borna pas ce que la^ domination de Char- 
lemagne prit d'étendue. Quoique Aurélien eût trans- 
porté le nom de Dqce dans une partie de la Mœsie, 
au midi du Danube, , par l'abandon qu'il fit de la 
Dace , conquise par Tt a)an , le nom de Dace est reste 
à cette ancienne Dace , in alterd Danubii ripdj àans 
plusieurs historiens, entre lesquels il y eh a même 
d'un temps postérieur au siècle de Charlemagne, et 
encore moins voisin par conséquent de l'état de ces 
provinces sous l'empire romain. 

IIL Limites de l'em{Mre de Charlemagne en Italie. ' 

* 

Aslolphe, prédécesseur dé Didier, en qui finit la 
(i) L. 2, n» 6. • 
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domination des Lombards , voyait ritalie j^eéque en^*^^^ 
tière en sa paiseance par la conquête de Pexatchatt de 
Ravennes :• c'ëtaît la principale* des possessiods" qtïr 
restaient aux Grecs en. Italie; et ayant formé oïiè pit^ 
vince de Tempire, qui se soutenait comme empire 
romain éh Orient, elle en a tire le nom de Romagnej 
qu^elle conserve dans^ FEtat du Saint-^Siége. Ce qui 
était encore possédé par les Grecs se bornait alors à 
Textrémité de Fancienn/s Calabre y aux environs d*0- 
trante, et à ce qu'on Diomme at;tuellement Chlt^re 
inférieure j depuis le Fiume-Savuto josqu^au détroit 
du Phare. Il faut y ajouter Gaëte, ITaple?, Sorrèntc, 
et quelques autres plaoes ultérieures sur le même ri- 
vage de la mer. Les Grebs se soutenaient dans Hstrie, 
par des garnisons dans quelques villes maritimes: M 
ea ^tait de même ei) Dalmatie, par la possession àesi 
villes de Zara, Traii, Spalato, Ragose. 

Le pouvoir de Texarque résidant à Ravenne»^ s^^ 
tait étendu jusque sur la ville de Ron^ et son dïicbé'y 
tant que rempereiir grec avait été reconnu pour son 
souverain; dans cette ancienne capitale du monde ro- 
main. Mais les papes^ Grégoire II et Grégoire III ^ 
profitaiit de rattachement de Léon Tlsaurien à Phé^ 
résie des iconoclastes, avaient renoncé à l'obéissance 
d'un prince engagé dans l'hérésie , e^ s'étaient mis 
dans un état d'indépendance. L'ambition d'Ascblphe 
le portant à vouloir se rendre maître de I^omef^ il! 
prend, pour s'autoriser dans cette entreiH^se, la qux^ 
lité ii exarque j et s'avance à la tète d'une armée jus- 
qu'à Narni; à environ cinquante milles de Rome. Le 
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pape. Etienne den^oide du secours au roi Pépin, qui, 
passait les Alpes, assiège «Aslplphe dans Paviey et 
l*obligQ de se dessaisir de Texarchat^ et de ce qu^on 
sommait alors PenJLapole dans Tancien .Pô^emoii. 
Comflclumou Comacchio est compris dans> cette ces- 
sion^ 4{ui demeure en entier au pontife rontaîn, par la 
libéralité du monarque français. Le gouvernement de 
l^exarchai fut donné à Tarchevéque siégeant à Ra- 
i^nnes, et qui prit le titre d'exarque. 

Bidief succédant à Astolpliiey commença par con- 
4nner les cessions Êiites par son furédécesseur, en éva- 
cuant même dès places qui ne Pavaient' point été : 
Faenasa, GÈabello, Ferrare. Mais changeant de con- 
duite vis-à-vis du, pape , il attira sur lui les armes de 
Çha]:lemagne, qui, à la sollicitation du pape Adrien V% 
passa le mont Cenis en 774* On sait assez que la do- 
mination des Lombards s^éteigniVen Italie, et que 
Cfaarlemagne y fiit reconnu pour souverain : Vemen- 
tes undique Lan^hardi de singulis civitatibus Ita- 
liœ^ fubdiderunt se{i). Il est qualifié de roi d'Itaiie 
et de patiice, de Romej d^ns un décret; du pape 
Adrien. En ajoutant aux donations qu^avait £iites Pe- 
pin) celle 4^^ la Sabine, du duché de Spolète, et de 
la Tusicie , il se réserva le droit de souveraineté, comme 
la formulé usitée dans les actes, imperante Domino 
nostfro Garolçj et les monnaies frappées au coin du 
prince , en sont des témoignages hors d^équivoque. U 
est évident, par une lettre de Léon III à Charlema- 



(i) CArm. Mois» 
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gne, àe Tan 796 ^ que le {K»ilife rendait tiôlnmage 
au roi pour les terres quMl possédait; quoique' fert 
distinctes des domaines que le souverain s'était eêser- 
vées en toute propriété. Ces possessions du Saint- 
Siège' consistaient dans l'esarchat et la Pentapole, 
entre la mer Supérieure ou Adriatique, et rApeii'> 
nin, depuis Tembouchure de TAdige jusqu'à AhcAné. 
Une partie de la Tuscié^ que Didier avait pôs^éè 
comme duc , avant de parvenir à 'là royauté chez tels 
I^ombards ; fut un bienfait de Chartetna^éi Le' Pèf è 
Beretti donne pour limites à ce canton de là Tyscie , 
d'un côté Tembouchure dû Fiun<eX!!!ecina, et de ràu- 
trê Tenibouchure de Marta-Fiume , en remoiAt^t dél 
puis la mer jusque Vers la source du Tibre ;"^*^m 
renferme le duché de Pérouse, le long de Ib riv^ 
droite du Tibre. Le reste de la Tuiseié/en-^eldcéil*- 
dantle.T^re jusqu^à Ta mer, était une aqciénné*df(l^ 
pendance du duché de Rome; et c'est ce quVitn ndraftlié 
aujounl^hui le patrimoine de saint Pierre. Ct-^bû 
nomnie la eanipagne de Rome disait l'autre' ^itié 
du duché, à la gauche du cours duTîl)re. La Siabiillèy 
limitée au nord pair le duché de Spolète', et sépsfihëë 
de la campagne de* Rome par le cburd clu Tevehme!; 
était encore un domaine du Sain^Siége. ' '» '< «^ 

Ati-delà de ces possessions concédées à TEglisé; dds 
ducs de Spolète et-de Bénévent tenaient leurs dubhéé 
en qualité de feudataîres, selon la formule de Thom** 
mage que- rapporte Sigonius (i) : PmmiUo me^dà» 

— ^.M^^-^—ii»^»^*^ I ■ ■ ■ I -■ I I ■■ ■ I I ■ ■» I ■ ■ I — *M^— ■ ■ ■ ■■—■■! ■■■»! ■ »^ ■ Il I I , , 

(i) HisL R. liaL^ 1. 4- 



mina meo Capolo Ji^dem futurum^ ut vassaUûm 
domàta. La rëvolte d'Arigise, doc de Bénérett, fimr- 
nit upe pi^eûve de^sa ooaditian de vassal* On voit 
dam Egiiîhard (i) lies Bénëventins uxës , en 8i!i, à 
viqgjt -.cûiq mille aouà d^or de tribiBi : Trièuti wh 
mine ^5 miUîa' soUdanim ium à Beneventanis s(h 
lutéu, Ce dwhé devah étxe de grande ët^idiie. Dins 
la gaerre.eoiUrepiîa^ pour rëduire ArigUe dans le de- 
vbir^ d^ villetf de TAbruzse , près de la mer Adria* 
Ùfue, Chiêti ei Ortona, et pjius loin eacane liucera 
d^aa Ifï Fouille, sont des plaees enlevées au d»c de 
Bënëveni par les armes de diarlemagiie, en 8oi et 
802^ iSouslesLoudmrds, unducdeBénëvent/nomnié 
Rçimialdj avait veculé les liimtes de sonduchë^ e& 
«Tenant sur les Grecs la [partie de la Fouille qui ett 
au-^delà de TOfaiitOy nommée aujousâlmi terre de 
Barij et qui fin alors appelée Langobardia, ininon 
léW Lombaids s^étant pareillement ëtendua dans \t 
C!ala3>re j ne liûisant aux Gretss que la partie in&ieore. 
daotraaeî#n pi^s «des Brutiens, au-del^ dû F^nme- 
Ça^ruto e| du Netbo, il est à croire que tout'cé qui 
leur avait obëi comha au pouvoir du prinoe dont la 
doiiûnaition prébait en Italie k place de celle qu'ils y 
avaient ëiabliè.On n*est pœnt informe que lesG4rec& 
fissentalors quelque entreprise de ceeôtë^là; et E^in- 
bord dit formellement que la Calabre*tfifërteure sèr- 
viv de limites entre les Grrecs et les dëpendanees de 
Bënëffeni : Itatium totam. usque in Ckilabriam 

■■■ I I ■ ■■! — — I ■ Il I ■ ■ I I ■ 

(i) Ge$t Car. M. 
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inferiùremj in qud Grœeorum ac Beneventamnim 
constat esse conjinia (i). Mais il est constant que lés 
Grecs conservèrent , tant sur la côte de Pïaples (jqe 
vers les extrémités de Tltalie y ce que .les Lonobards 
ne leur avaient point enlevé. 

. La frontière de Lpmbardie, du côté de ristrie et 
de laDalmatie^ fut gouvernée par un duc. établi dans 
le Frioul, Rotgang, qui avait été pourvu de ce duché, 
perdit la téte^ pour cause de- félonie ^ en. 776; et on 
voit Charlçmagne , en cette occasion / réduire Tré*^ 
vise, Ciudal de Friulii et plusieurs autres ^aces. Si- 
gçnius vei]it que Charlemagne réunit ûlors ce duché 
^u royaume d'Italie , en établissant des comtes dans 
les villes : cependant il recoiHi^t que le gouverne- 
ment du Frioul, de Tlstrie et de la Dalmatie,, fut 
confié aii duc Henri ^ que nous avons vu cbiurgé de 
faire la guerre aux Avares sur leur frontière, et'dont 
le meurtre par les habitans de.TersatZi atnc confias 
de ristrie , fut puni par Charlemagne. La lisière ma- 
ritime de rancienneYénétie paraissait comme neutre 
et indépendant^ entre les deux eppires. Par le, traité 
fait en 8o3 entre Charlemagne et Pïicéphore y empe- 
reur d'Orient , il fut stipulé que Yeniise serait libre 
sous le gouvernement de \9e& ducs. Un prétendant à 

cette dignité , accompagnd de Tévéque de Zara en 
Dalmatie, se rendit auprès de Charlemagne, au palais 

deThionville, enâoQ, implorant sa protection. contre 

les ducs Maurice et Jean, soutenus par les Grecs; e( 

(1) VU. Kan M., c. i5. 
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se)on les termes des Annales publiées par duGhesne(i): 
Ftieia est ibi ordinatio ah imperatore de Ducibus 
eù^fopulùj tam f^enetfœj quhm Dalmadœ. I) y eut 
un^acGord Tannëç suivante entre Pépin, que Cbarle- 
magne son père avait investi du royaume d^Italie^et 
Nioëtas Patrice, envoyé au secours desf ducs Maurice 
€C Jeanl Cependant ^ les intelligences que ces ducs 
comitiuèrent d'entretenir avec Fempereiu* grec , de- 
lerminèrept Pépin à entreprendre de soumettre la Vé- 
nëtiè^ dont les di^cs furent reçus à composition: 
Subjectàque Venetidj dit Eginbard sous Tan 8io, 
àc' ducibus *e jus in deditionem ncceptis. Mais Pépin 
étant mort peu de %emf$ après, Cbarlems^gne rendit^ 
Kicéphore ia Vénétie : Nicephoro Venetiam reddl' 
ditj selon le même bistorien. Cette Yénétie, au reste, 
lie 'ecnsisiait que dans ce que représente aujourd'hui 
le-Dbgado ou le Duché : Venise, Chiôzza, Mala- 
HioiJCô , Torcello , au milieu de ce qa^on pomme les 
IjëgUneSj faisaient les placqs de cet Etat. Les Grecs 
possédaient Caprule ou Gaurle, près de la mer, et que 
des -marais séparent de la terre ferme. 

I) nous reste à dire que Tlstrie , la Libiirnie , qui 
lâi succède ^^t finalement la Dalmatie, furent au- 
tant d& provinces dont Gfaarlemagne agrandit son em- 
pire. Eginbard, après avoir parlé de celles que la 
conquête du pays occupé par les Avares joignît à cet 
empila , ajoute : Istriam quoquCj et Ubumîam^ at- 
que Dalmatiam. Il en excepte les villes maritimes, 

(i) T. a, p. 43. 
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que Charletnàgne voulut bien laisser ,à rempereur 
grec, en considération de ralliàn ce contra^ctëe avec 
lui : Exceptis maritimis cmtatibuSj qiiâs obamici- 
tiam et junctum ciim eofœduSj Chnstantinopolita- 
num imperatorem haberé'perrnisit. Les Grecs pos- 
sédaient dans ristrie, sous le nom de JustinopoUs, 
la ville que Ton nomme aujourd'hui Ckipo-d* I stria. 
L^ancienne Liburnie, dont Eginhàrd rappelle la dé- 
nomination, répond à la Croatie. Les Chrobàtes ou 
Croates, quiétaîent Slaves ouVénèdes, s'étendaient de- 
puis la Save jusqU'àla merAdi*iatique. Un dialecte'^de la 
langue slavone subsiste encore dans ce pays et dans une 
partie de la Stine, comme dans la Càrhiole. Le nom 
de PFindish'-markj afiecté à un canton de laCarniole, 
désigne lactuellemeiit Ja Marche ou frontière desVé- 
nèdes. Là Dàlmatie, qui n'était primitivement qu'une 
contrée fort bornée, entre làLiburnie et Vllljrriciim 
proprement dit, à pris depuis une bien plùâ grande 
extension , par l'usage qu'on a jfait du nom de Dal- 
matie. Celui d*Ill/ricumj qui s'était étendu dfepuis 
ristrie jusqu'à l'ancienne Epire et à la Macédoine, 
s'est perdu ; et-' ce que Constantin Porphyrogénèie 
appelle^ le Thema DalmatUBj occupe presque tout 
l'ancien Illjjrncumj le long de la mer Adriatique. Il 
est difficile dç fixer avec précision des limites à là 
Dalmatie possédée par Charlemagne. La possession 
constante du pays situé le long de la Savé jusqu'au 
Daiïubé,' sous la dénomination A% Franco-Choriumj 
entraîne immanquablement celle de la Bosnie, qui, 
s'éiendant jusqu'au Drin , reçu par la Save, couvre 



(346) 

' la Dalmatie jusqu^à une lignç méridienne voisine de 
Raguse. Quant aux villes maifitimes cédées à Tempe- 
reur grec, sans être nommées par Thistorien, on 
peut adopter sur ce détail Topinion de JLucius, au- 
quel on est redevable d*un très -bon oayrage sur h 
Dalmatîe, et qui croit devoir entendre par cette ces* 
sion les. villes de Zara, Trau, Spalato. Il s'ensuit de 
la possession de ces villes, et de ce que les Grecs do- 
minaient dans le golfe par leur marine, que lestks 
dont cette c^te est bordée étaient demeurées au pou- 
voir des Grecs. On lit dans Eginhard y sous Tan 8d6, 
que les Dalmates , sollicités par les .Croates leurs voi- 
sins , se rendirent à' Thionville pour se soumeure \ 

. Charlemagne ; mais qu'aux approches de la flotte gre^ 
que, ils furent contraints de rentrer sous la domina- 
tion à laquelle ils avaient voulu se sousiraire. Cest 
par-là que je terminerai ce qui concerne la DahUâtie 
comprise dans l'article de ce Mémoire, qui regarde 
la conquête de Tltalie, dont celle de la Dalmatie fiit 
une suite. Pour ne rien omettre sur Tarticle de TIu- 
lie, il faut dire 'que la domination de Cbarlemagne 
s'étendit sur Tile de Corse. Les Sarrasins ^ qui en in- 
festaient les côtes ; ne purent tenir contre une flotte 
que Pépin , . roi d'Italie , y fit passer en 806 ; et le 
pape Léon III sollicita Charlemagne, par une lettre, 
de lui assurer la possession de cette île, dont le mo- 
narque français avait fait donation à l'Eglise romaine, 
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IV. Linites de l!empire de Charlemagn^ en Espagne. 

Clovis, après la victoire remportée sur Alaric, roi 
des yisigoibs, en 507, s^ëtait tendu maître des deux 

« 

Aquitaines I de la J^ovempopulane, et de Toulouse : 
c^est ce qui fait dire à^igebert de GeiDblou(i)9 que 
Clovis étendit sa' domination jusqu^auxPyrënëes. Il 
en faut cependant es:ceptér la Septimânie, dont la 
ixmquéte était téaesvé% au roi Pépin ; car, selon le té- 
moignage dies Annales de Metz , Pépin y en ^Ss ^ 
prit Narbonne», ^t chassa de la SeptimanieonCrothiè, 
les Sarrasins I qui avaient Jenvàhi TEspagne sur les 
Yisigoths* I^ Chronique de Moissac nous apprend 
que Nîtxâes« Maguelone^ Ag<)e et Bëùers furent li- 
vrées à Pépin par Absemond , qui était Goth , et peut- 
être gouverneur de «ces villes. M. de Marca («) attri- 
bue à' la pri^e de JN^ai^nne la soumission du Rous- 
siUon et du Confient, dont le' diocèse dTJne est com- 
posé, àTextrémité de laîïarbonnaise, sur la frontière 
d'Espagne. La domination de Pépin s^étendit même 
auHflel^.^ dans le pay^ qui fiit depuis appelé Marche 
d'Espagne. On lit d4ns les. Annales de IMtets, que 
Soliman ^ chef des 'SArrasin$ , - qui tenait Barcelonne 
et Girone , se^fioAmi^' à Pépin : Pippiru se cum omr 
nihus qum liabebat danUnatUmi subdîéUt(3). Comme 



(i) Chron,, an. Bog/ 

(a) MarCé Hispam, 1. 3, art. S. 

(3) Jbid. 
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Tarragone, Empurias, Yich et Urgel ëtaient détrui- 
tes ,' M. de Marca pense que la reddition dé Baroe- 
lonne et de Girone annonce celle de toute la pro- 
vince. Qqotque Empurias 6e trouvât la' première, 
après avoir passé les Pyrénées , cepen4ant les histo- 
riens contemporains n'en font pas mention^ dans 
cette expédition de Pépin ni dans celle de C!harle- 
magne. Leur silence sur ce sujet vient de ce que la 
ville étant détruite, le siège épiscopal était transfiM 
à Girone , et la métropole d^ Nairbonne se mit alors 
aux droits de celle de Tarragone en cette province. 
Pépin ne passa pas outre, ayant été occupé dans le 
reste de son règne à contenir ou à châtier Waifire; 
duc d'Aquitaine, toujours vaincu, mais toujours re- 
belle. Après neuf atis d*unje guerre continuelle, Pepm 
mourut en 768 , sans avoir prf la terminer ; car, au 
rapporvd'Eginhard (i), cette guerre, qu'on croyait 
terminée par la mort de Waifre , du vivant de Pépin, 
fut rallumée parHunold, son successeur : mais Pépin 
laissait dans Charles un successeur bien capable de 
réussir dans ses entreprises. En effet , selon le même 
historien, la première expédition de Charles, lors- 
qu'il {ut;seul en possession de la monarchie française, 
par la retraite de son frère Carloman, 'mit fin à la 
guerre d'Aquitaine par la prise de Huitold , qui, vi- 
vement poursuivi, s'était réfugié chez Loup, duc de 
Gascogne ; mais celui - ci fut obligé de remettre le 
transfuge, et de se soumettre lui-même à Charle- 

^— ^ I • I III ■— ■^►—l—^l^i— —————— ^M^^^ 

(i) Fit. Kar, M., c. 5. 
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magne. Le quatrième continuateur de Frëdegair^ 
rapporte (i) qùè les Gascons s^étaient dëjà soumis 
à Pépin en 768* L'Aquitaine*' et la Gascogne ayant 
ainsi reconnu les lois de Charlemagne, ce prince 
poussa 9es conquêtes plus loin que n'aVait fait le roi 
son père. 

Il s'était élevé en Espagne des guerres intestines, 
par Pambitionde plusieurs gouverneurs de province, 
qui, secouant le joug dés princes qui régnaient' à Cor- 
dpue, ;s'étaient érigés en souverains. dans leurs dé- 
partemens (2). De ce nombre était Ebn - el - Arabi , 
gouverneur de Saragosse, et qui, pour trouver un 
appui dans sa rébellion , se rendit .en 777 à Pader- 
born, auprès de Cbarlemagne , à qui il fit entrevoir 
la conquête de tout le pays situé en-deça de TEbre. 
En effet, Tannée suivante, Charlemagne, rempli de 
ce projet , passe les Pyrénées , reçoit Pampelune à 
oomposition , passe TEbre à gué , marche vers Sara- 
gosse, et, après avoir reçu des otages d'Ebn^el- Arabi, 
ré vient à Pampelune, dont il rase les murailles, pour 
mettre cette ville hors d'état de secouer le joug: 
Cujus murosj ne rebellare possetj ad solum usque 
dès(ruxit{3!). M. de IVIarca conclut de ce passage 
d'Eginhard , que Charleiçagne rendit à Ebn^l- Arabi 
son gouvernement de Saragosse , et qu'il en reçut des 
assurances de fidélité. Les Annales de Lambecius et 



(i) C i34. 

(a) Marc. Hisp», I. 3, c. 6, art. 4» 

(3) Eginh., de Gest Car* M., ad an, 778» 
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la Chronique de Moissac (l) font mention d^iin gtm- 
verneur sarrasin , sous le nom dtAbithaur^ qui ren* 
dit aussi les villes de 'son gouvernemem : Redàiii 
civitates quas tenebat. M. de Marca veut que eei 
villes soient Huesca^ Jacca, et quelques autres à- 
tuées entre Pampelune et Saragosse. Son sentiment 
est d^autant plus vraisemblable qu^un des annalistes(3) 
dit que ce fut k la suite de la prise de Pampeluns, 
et avant Tarrivëe à Saragosse ^•qp'Abitliaiir se soi* 
mit ; car il ajoute , au récit de cet acte de aoumisàoB: 
Inde perrexU Carbis ad Sarisaugusta, Lies Aaiiales 
Tilliennes et Pétaviennes nomment Huesca entre co 
villes d^Abithaur, et y ajoutent Bareelonne et 6i- 
rone : Quorum vocabuUtm est Osca^ EjarceUm, 
atque Gerunda (3). Il est bon de resiarquer que 
Barcelonne et Girone obéissaient déjà aux Françab) 
puisqu'elles s'étaient soumises au roi Pépin y comnje 
nous Tavpns vu à Tan ^Sn. 11 £idt croire, avec M. dé 
Marca 9 qu il n'est pas question d'une nouvelle acqoi* 
sition de ces deux villes^ mais des anciens traités que 
Charlemagne renouvela pour lors avec elles. Cette 
expédition fut arrêtée, ou suspendue, par la*noavelk 
d'aune révolté de la part des Saxons, et qui força 
Charlemagne de revenir promptement en Fraaice. 
C'est dans ce retour que les Gascons, embusqua 



(0 Ad an. 778. ' 

(a) Fragm. d^nn., dans la Collection des hist*/nmç>, t 5, 

(3) Ad. an, 778* 
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dans les gorges des Pyrénées , tombèrent à Timpro- 
viste sur les bagages de Tarmée de Charlemagne, et 
taillèrent en pièces son arrière -garde. Egînhard(i)*, 
qui décrit ce fait assez au long , n^a pu s^empécher 
d*accuser les Gascons de perfidie en cette occasion. 
Il assure aussi, que cet écbec coûta la vie à Roland , 
gouverneur des côteS de France en Bretagne. M. de 
Marca combat Roderic de Tolède, qui accorde à 
Cbarlemagiie la possession des territoires de Barce- 
lonne, de Girone, de Viph et dUrgel, et qui lui re- 
.fuse celle de toute la partie d'Espagne qui s'étend 
depuis les Pyrénées jusqu'à TEbre, contre l'autorité 
d'Eginbard, qui l'affirme (2) : Ab eo totum Pyre-- 
nœi mohtisjugum perdomitum et usque ad Iberum 
amnenij qui apiid Navarros eitus, et fertilissimos 
Hispaniœ agrof secansj sub Dertôsce cwitatis mœ- 
nia Balearico mari miscetur. Pour constater la domi- 
natimi de Cbarlemagné'dans la Marche d'E^gne, 
je ne- parlerai pas des comtes qu'il y établit, à l'imi- 
tation du roi Pépin son père. Ce sont ces comtes 
qu'Eginhard (3) appelle Custodes Umitis Hispanicij 
comme il dit aussi Custodes Umitis IstricBj Bajoa- 
riœj Avaricij et Saxordci : quelquefois ils sont aussi 
appelés Marchiones* Quelques historiens ne s'acScor- 
dent pas avec M. de Marca sur le nombre des comtes . 
qu'établit Charlemagne dans la Marche d'Espagne^ 

(i) De Gest Car. M,, ad an. 778. 
(a) Vit. Kar. M,, c. i5. 

(3) Ibidr 
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Je n^entreprends pas de les concilier, puisque cette 
discussion n^ajouie et ne retranche rien aux posses- 
sions de ce prince, et que d^ailleurs ils conviennent 
tous de TEbre pour limites de son empire vers TEs- 
pagne. M. de Marca(i) assure que Charlemagne, et 
Louis-le-Dëbonnaire après lui , y placèf*ent des vas- 
saux, selon la coutume des Français, qui tensdentcet 
usage des Romains. Lorsque ces derniers confiaient à 
des militaires la garde de quelques limites , ils leur 
assignaient des fonds de terre , à charge de service 
militaire. C^est de là que plusieurs jurisconsultes de 
nom tirent Torigine des feudataires. 

Si quelque chose assure à Charjemagne la 'posses- 
sion de la Catalogne > c^est la sévérité dont il usa ï 
regard de Félix, évéque d'Urgel, qui, souteqai^t (jue 
Jésus-Christ, selon l'humanité , n^était que fils adop- 
tif de Dieu , fut combattu par Alcuin , et condaD^lé 
dans un synode tenu à Urgel par Tordre de Charle- 
magne. Et parce que Félix persistait dans son errenr, 
Charlemagne convoqua un concile à Francfort , où 
Félix , condamné et déposé , fut envoyé en exil à 
Lyon : Perpetuoque exilio apud Lugdunum rek- 
gatus est. Le droit de convoquer un synode dans une 
province , d'y faire condamner un évéque pour héré- 
sie , et de le faire comparaître dans un concile teno 
hors de son diocèse, prouve bien la souveraineté de 
Charlemagne sur Urgel et Air toute la Catalogne. Où 
voit aussi vers le même temps (en 790) Louis, àqnij 

(1) C 8, arl. I. 



50^ père avait confié le gouverneinent des {»r6vihces 
d'Aquitaiilie et^de Gascogùe^ et tenant ses' plaids «à 
Touk)use y recevpir les as$i(rancés *de fidélité des ducs 
sarrasins, du npmbré desquels /éta^t le gpuVerQ^ûr 
d^Huesx^ et Celui d^ Barcelone. L'auteur de la f^ie, 
de 'îx)uis4€'Péb(infiàir€, y fait mention de ]Késehs 
(|ue ce prince/reçut (^es dtics sarrasins en^ cette «OQS- 
aîdn j ce que M. de Marca^veut ét|:e des trvbuts;.pa]|^és 
en reconnaissance de la .soûverscinëté :..inais le dite 
qui comni^dait à Barcelone profite, on* 79.6; de la 
guerre des Avafea, dont Charlemagne étsut .alors* oc- 
cupé, et veut secouer le joug det Vobâssànte. Unô 
armées française **étantreflvoyé6 en Espagne, le rebelle 
se rend à^i]^Ala7Chai)ellê, ët*la ville 4b Barcelone 
est rémi^ au pouvofr de son souvçr^in ^ pour y de- 
meurer ^ Barcinona^ ^i^itaS^ «dit Eginhard , quœ nunc 
Francùrumj ncmc Sarraceuorum diUoni subfioie^ 
bcUuTj tandem per.Zatum,Sarriacenumj qui tune 
eam inmseratj régi ,reddita est (i)« jpaf lé mélne 
historien, on veut jque les ol^fs de la ville ne fureht 
rendues qu^n ^gg./Cette année fut. remarquable .pu^ 
la défaite des Maures ou Sarrasins dans les Iles Ba^^ 
léares,^aÏ9rque et Minôrque. Elles se donnèrent à 
Charlemagne, et le reconnurent pour souvçi^ini £ti* 
leûres insulof^ quœ à fliauris et JSarracenU .dçprœ^ 
datas Juerantj accepta} à Francis auxiUOj ipsi^sese 
dederunt (s). Uannée suivante, Louis prit Lérida, 
- » ' ■ ' ' ' ■ ' ■■' ' ' i ■ 

(i) Ann, de Gest Car. M> . 

(2) Ghron. d'Adon, archevêque de Vienne» 

IL 6« LTV. 23 
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qu^il démantela : o*«st Tauieur dé la Vie de ce prince 
cyii eh fait tnéation' le pi:emier. 11' parait aussi que 
cW la première fois qu^elle vint au pouvoir deiFran- 
çaîi : ReDp Lud(fwicus HUerdes supervemensj su^C" 
gU ilUvn atque subvettU. Comme il aillait eii £iire le 
siège y et que 1^ v^ publique qui y conduisait ïê fai- 

# 

MÇL* pajser devant Barcelone , le gquvértteiir Ae i:e\Xf 
villa vipii bien au^ilevajit de* Louis comme sujet, dit 
Fauteur de la Yie de- ce prince, mais, sans ïui re- 
neitre les cle&.dela ville, comnie e^était^^ùsage, dit 
M. da-Marca (i), pour témoigner, fm et hommage: 
Giçi Baxçinonœ [appropmquandj Zaddo dux ejus- 
dem 'ciçkatis tanquam subfectus otcunit^ née ta- 
men civUatém reddidit. Louis, pour 'punir qe gou- 
verneur, mit le siëge devant Éarcelone, qui fae se 
rendit que la seconde a*nn<Se, en 8oi, conune le mar- 
quem les historiens, entre autres lés Annales Tillieh- 
ne6.(!z) : Ipsd ùsstate capta est Barcinona bi^nnio 
pc^essa ^pour obsèssa)* Enfin*, Charlemagne et 
Lbuiâr son fils, roi . d* Aquitaine , terminèrent leurs 
oonqiféies en Espagne par la ptise de Tbrtose , en 
8b4 9 < ftprès quarante }ours de siège : Post quàdra- 
ginta dies ' inehaaiœ phsidionis(^).'Eilç ftt|y?eprise 
piti^ les Maures, quv voyaient avec peine entre lés 
mains, des Franchis une placé, dont la^po^tiôn , vers 
le^bàs-du cours- de ITi»^ y ouvrait un 'passage pour 
* * • » • ' • ». ■»*« . ■ » • »... . . «- 

("i) Marc^ Hisp.y c. i6, art. '4- • ^ 

(a) Vit Lud, Pu Imp., ad an, 79g. 

* • 

. (3) Ibîd,, c 16. . 
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pdnëtrer dans toute rEspagjne. \h pm&tèteïA da temp$ 
que l^s Frànçai^^ étaient occupes à fiaire rentrer dans 
le fuJevoir les .Na^a^rois, qui sô rën4ii^nt. avec^ leur 
ville ae Pàmpelune en 8o6t i In HispavSd-^çfjb Nq^ 
^am ^ Pampiionensesj qui s,uperiombus annù'nd 
Sarmcçnç^ 4€fecèrant, in fidem r^oepti suntÇiX 
Louis essaya, ipais en win, de reprendre 'iEûrtose 
en 8od : Ubi eam citb.capi non. poise^Âiiditj cum in»' 

• • • 

columi exercUu in AquUxiniàm se reck^ }SiM 
par un traité qui Ait cdnelu entre Charleoiag^e et 1^ • 
roi maure • nommé- ^bulaz ou jÉbdalazi^l^iMo^'eH 
les villes, de «la Ifuvarré demeurèrent à Tempereur 
françaU (a^. Il 0$t. cei^ain que la damination de ce 
prince ^t établie jusqu*à TEbra» usifué ad Iberûm * 
amnâ'mj selon les termes d'Eginhard (3). - 

# * 

. Apcès avoir Mndui't Charlemagne dans ks diff|é«> 
* rentes contrées où, par des oonquétes, ôepkrincQ ve«^' 
cula lès limiies. de son empire , ileat à- propes de' jeteir . 
un coupnl'cail général sur kt ii'aee'de ces limites dans 
toute Jeur étendue. 

Charkpiagne donna des iois à toute )a basse Ger^ 
msoiie 9 depuis TEibe jusque Û Yistule,, ce qui dé- 
signe le Hicdstein, le-paja de Meklbcfurg^tj;! la Pemé>- 






(i) Eginh., ^rui. dcGest Car, Hf., ad an. 809. 
(a) Marc. ISsp.', t. 18, art ic 
(S) rit Car. }^.,e. li. 
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FQniê. (3}i lie ^^Arali *cl;re quda soumission ëes So- 
rab^s et des ^iëhemes ait recn}^ les 'limites de son 
empife aussi . foîii <}u'il les étendit le long de la ftier 
Baltique. LcJ^.itgitidns shivonnes établies dah$ ceqàe 
Tonr nomme inijoilrd'hui . Marche de Bratùlèbùurgj 
et. d'ans la ^ilésTe, n^bnt été détachées ctèsauves na*: 
lions iûûrma.tibiies' (}e la Pologne, pour faire partie do 
éolrpa germaiiique^ que^ans des tempd poslërieurs^ 
Cbàrlexnfijgne et aux "princes de sa race.Ceqa'oti coii- 
. naît aetgellement sens le nom de Moravie, fit'partie 
dVit^Elàtqm s Vtendiv considérablement dans la Hon- 
grie; QMiis coqime il y a lieu à,t croire que laldomi-' 
nation des* Avaftes^, n^étam p» limitée par I« Da- 
nube,^ en occupait les deux rives,.de même que l'Os- 
ter-reich, ou rÀutrichè, les occupe -encore, une ligne 
tirée à cette hauteur jusqCi^à la Tei,sse, vers Féndroit 
où cette rivière change la pretpièré.direction de son 
cours d'Orient en Occident, pour cpùler vers le Midi, 
rçpi-ésentera en cett^ partie la' frontière de TempiFe 
français sous' Chaclemagne. Il est constant que *ce 
{nrince^posséda. la Pannohie entière, jusquVrembôu- 
chiire de la Save dans le' t)anube. Ayant en même 
temps occupé laDalgnatie, il' faut que ce qui se trouve 
renfermé entre c^ deux cfontrées^' au nord d%n côté, 
et.au fnidi de Tautré , 'et' qu'une rivière nommée 
Bosnia af^^ii nommer Bosnie, ait étendons la* même 
dépendance. Il est d'autant moins permis d'en dou- 
ter, qu'au-delà des limites de la Çosnie, des princes 
bulgares ont été soumis à Louis-lè-Débonnaire* 
Pour ce qui regarde l'Italie, il suffit de se rappeler 
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que les Grec^ , sousi les derniers piùnces *lQiq)3ards y 
n'en avaient conservé que les extrémilésV la Calabre 
ultérieure, et les-environa 8'Qtrante; JUês terres ré- 
servées au Saint-Siège étaient, dans cette possession 
de ritalie,,des fîef&* relevant du monarque français. 
!IËn Espagne 9 le cours de VEbre-, dèpi^i^ son entréç 
daiis. rèxtrémîté ~i3)éridiânale de la Navarre jusqu'à 
son- embou'chure datis la. mer, au-desaus de Tortose, 
ne termina pas ^ipréciSnéimeni Tempiréde Charle- 
magne , que ,1a soumission du pjcinc'e étal)ti èsLiis Sa- 
ragosse ne puisse empiéter sur. ce qui est aujourd'hui* 
du royaume d'Arragon, aurdelà du fleuve : mais, en 
quittant $es rivçs, qjié d'espaQÇ à. U^ayersçr po^m* re- 
joindra la-mier'Baltiqui^ jptla Visiuje, ver$le.Iïoi:d,y.:le 
pom^jde JaTeisscct L'extréiniijB diePItaUe versl'Orvc^fl 
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dk Ws fromiàres du royaume en Germanie, en Fan* 
itonie/dafts ritalié et en Espagne ;' après tant d^xfsïoits 
et- d^ tonquétesy il rétiablit Tempire d'Occident*, et 
fut fi^hLwé empereur à Kom^ Nous Vavons pas 
dessein- de tratcer Thistoire d^ ce règne glorieux, qui 
fit Aedrir la religion e4 les sciences dans^ Vempire 
fra^çaiaf 'noiis indiquerons sé^lemçnt les. diffëreds 
peupW qui furont soumis, piur ce piÂnce. ^ ' . 
' . Les. prediiers exploits de Charles conmiencèrent 
par son .expédition contre Hûnald^ duc d*Aqi»taine, 
^ui -était souverain de tous* les pays: situes entre la 
ïioira, lHIV:éan,.ledPyrénëes et là Septimame.*Le roi 
Pépin avait fiic de longues guerires.aux duca d'Aqui- 
taine, qui, suivant.dom Yaissette, descendaient de 
Charihert , fils de Clotaire II , .de k liaison de Cloyis. 
Hunald, après la mort de Yaifrey son fîls^duc.d'Â- 
quitaipe, ayant vçulu recommencer la gue>re, fui 
vivement pourscuivi par Charles; oblige d^abandonner 
r Aquitaine, il se réfugia chez Loup, son neveu, gou- 
verneur .de la Gascogne,- qui fut obligé, de le livrer 
entre les mains du vainqueur. L^ Aquitaine et la Ga^. 
cogne furent réunies à. la couronne de France. . 

Les. Saxons, habitaient' unO' grande, régibn . de la 
Gecmcmié , depuis la Frise et le voisinage du Rhia^ 
' jusquau ndelà .de TËlbe et sur lés frontières des Da- 
nois/Ces peuples, courageux et guerriers,. a vàiènit sou- 
vent infeslé'les provinces françaises de la Germanie^ 
lèarois deFrance leuravaientfaHlii guerre, et avaient 
pénétré dans leur pays; mais les Saxons, quelquefois 
vaincus, étaient toujours rebelles et ennemis. Charles 
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forma le dçs$ôm de les subjuguer; il le^ s^ttaqua Tan 
772-, s*avafiea jusquVu Weser,*el prit Eresbourg, pu 
était la fameuse idole d!lrmeiisul , le dieu .de la 
guerre. Son temple était rempli de richesse^. Charles 
les enleva , -et. fît abattre le temple et i'idole. Deux 
ans après, lés Saxons firent des xTourses sur les' terres 
de§ Français; le roi Ckar\^ les vaipi^uLt «en y^âl; les 
deUx années 9iuv%tnteSy un graijd nono^re de Sauçons 
se firent I)aptiser; mais ces peugjes serévoltaient, et 
abandonÂaiem là religion , dès «qiA^-its voyaient le roi 
éloigné ejt occupé par quelque guerre. Cette alteilia- 
tîve de révoltes et. de soumissions dura plus de trente 
an^. Ëufin,.ran 8a4>. Charles ^jiour ôter la source des 
révgltes.,. fit transférer djix mille Saxons qui. habitaient 
^U-d^là de FElbe avec leurs femmes et Teur^ enfans, 

et les distribua en divers lieux de la Gaule et de' la 

- • • - • . » . 

Germani^.* Â r^ard de eeux qui demeurèrent .dans 
l^*P^ys r 1^^ conditions de 1»- paix fiirént qu^ils re- 
nonceraient à ridolâtriè, embrasseraient kt religioji 
chrétienne ,. et ije feraient qu*un peuple, avçc^les 
Français. Pour Êiciliter leur conversion ^ le roi fonda 
dans la Saxe f^usieûrs. égliées , et fît n:îettre4.ans*]es 
monaçières de France, les Savons qui lui étaienv don- 
nés^en Otage, ou qui étaient prisonniers de gueprc. 
Ce prihce ftvait déjà étabU phitdeurs évécfhés etiSaxe; 
ceux de Verdun et de Mend^n en >786,.de3r^me en 
787^ d'Osnabruc en 788, de PaderborneQ 7.95. Ea 
802, saint Ludger fut ^acré premier évéque du lieu 
de Mimigernefôrd en Westphalie , qui fut nommé 
^unster^ à cause d^un monastère que saint Ludger y 
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avait établi.. La Saxe dômpCëe devint «imé province 
du royaume de Frand^; y "« 

•Le roi Charles avait (juitté^ en 773 j^ 'ls*jmaiière 
guerre contre les SaxoAs, pour passer eH Italie, à la 
prière du pape Adrien , qui avait imploré son secours 
contre Didier , rei des Lombarde. Charles, ajMfè^ avoir 
envoyé inuûlemèpt des' aqiba^des à ce prince pçni 
rengager à reiidre à l'Eglise romaine le» Villes qà'il 
avait prises dans Texarchat de^Ràvenne^ fias^ les 
Alpes à la tête 'd*fme^ grande vtmèê^ çiit'les Lom- 
bard^ en fiiite , obligea Didier de .se ten^rmer .dans 
Pavie., et forma le siège de cette - placé; Pendant le 
si^e , qui dura six moî|^ Charles marcha à la poursuite 
d'Adalgise, fils de Didier, qui s*ét^it eâfui k Yéràm^ 
et se réfugia ensi^te à Consjiântinople. Le rcA $e rendit 
à Rome à la^ du carême , et y fut reçu par le, pape 
avec de grands honneqrs; il y célébra la fète de Pà- 
' ques , et confirma par un acte solennel la donation que 
le roi Pépin avait faite au £!iaint-^$i^e. Charles re- 
t«utn9 au si^e de Pavie; Didier, obligé de se rendre^ 
fut envoyé^en France, et renfermé dans le mônafittète 
de Corbie , où il mourut. Ainsi finit le royaume des 
Lombards en .Italie , après avoir 4uré un peu plu$ de 
deux cents ans. Charleaf devint lé maître àt tout le 
royarume de Lombardie, vers le mciis dé jbin.de Tan 
7^74) et prit depuis cp temps le titre de ftd desJFYan- 
çais et ^es Lohibards. 

Les Sarrasins d'Espagne avaient pod^édjé Narinmiie 
et une* paitie dé la Septimanie pendant pliisieurs an- 
nées; Pépin les chassa entièrement de la Septimanie 
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en 759. Charles,, son fils y devenu puissant, par la eon« 
quête du royaume de Lombardie , r^lut dWaquer 
les infidèles dans VËspagne; il passa les Pyrénées Tan 
7785 prit Pampeiune, et reçut leji otages de plusieurs 
villes 'sitùée$:en-d(^çà de TEbre. A son retour.^ il^r- 
dit une par lie de son aitîèrë - garde et plusieurs offî* 
ciers de digtinctiptty dans une )enibuscade que les 
Qascons lui dressèrent au (>assage dès ihonta^ne^ près 
de Roncèvau:^. Charles ne. put en tirer vengeance,. les 
Galons s^ëtant réfugies dans les montagnes. H rentra 
en France, Îk cause de la révolte dés Saxons; mats, 
daDS la suite, il çnvoyâ une armée en Espagne, cft 
soumit les villes de Gjirone: de B^rcelojie etdeTor- 
tose, et presque tout le pays qui est ^itiié entré TElbe 
et Jes Pyrëhéep; , 

La Bavière, Bajoaria^ était feudataire et tributaire 
dcf la Ftahqe dès le temps, des ;.enfans de ClovisJ*Ce 
pays , qui a p<Mrté quelquefois le • titre de roymeme^ 
comprenait alors, outré le duché dé Bavière ,. la Rbétie, 
ou pays des Grisf^s^ le ^rbl , ' et une/partie de TAu- 
triche; .Tassillon, duc' de Baviëfe y était resté fifiçle 
aux rois Peptln et Gh{a^s ; tjiûs par les coûséijis de 
Ludberge sa femme ^ iSlie de Bitliér, roi <^e^ Lobi^ 
bards, il tenta de secouer le joug, ise réyc^tà' haute-* 
liiem, et déclara ia guerre au rpi«Cha'rl|9S, irrité de cet 
attentat, leva une ^ande arD^e Tan ^87^ àA)a cam^r 
sur les bordft du Leeh ^ qui séparait la Bavière • des 
terres d^ Fraiicéj voulant encore ménager Tassillon, 
son neveu, il* fit sonder ses disposition»* Le duc Voyant 
qu*il n'était pas en état de résister, demanda grâce, et 
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se soumit) donna Theudon, son fils^ pour otage, let 
promit avec serment dé ne jamais écoutée ancune 
proposition .contre Tobéissance qu^il devait à Charles. 
Ainsi £ûi terminée en peu de jours ' cette çUvCrre <pi 
semblait deviHr être vive. Mais IJànhée suivante , Tas- 
sillon ayàlit-youla fompre le traité, fut mandé à Tas- 
semblée générale tenue à Ingelheim ^ pr^ ^ May ence; 
il fut convaincu de perfidie , et, CondsMXtqé à mort; 
Charles lui sauva la vie, le (it'rafl^fyel, renfermer avec 
Theudpn danfi le monastère de Junûég^.. La Bavière 
fi4 réduite en^proviijce/ et confiée à l^idminisLratioD 
des cotxîtes. • . ' , . 

Les Huns ôu^ les Av^és,- nqtion- voisine de la Ba*- 
vièra^ avaient. pris .part à la révolte de Tassillon^ et 
lui avaient envoyé des secours. Le roi Charles Iqut 
déclara la guerre^ qui fut, aplrès les guerres de Saxe^ 
la plus longue et la plus .sanglante. Avant d'en rap- 
porter.les $u'ccès, nous croyons devoir donner quelque 
notion -de ces peuples, qui occupaient alors les deux 
Pamionies, c'est-à-dire une partie de F Autriche depuis 
la rivière d'Eus, et la'partie de la. Hongrie qui s'éteod 
à Jà droite du Danub« jusqu'à. Belgrade. Les Huns, 
qui, sous la conduite-d'Attila ,'fit^nt des coiurses dans 
la Pannonie,' dans la Germanie et jusque dans.ia 

; Gaule , fiirent affaiblis par les guerres civiles qui s'é- 
levèrent entre les enfans de ce roi barbarci^ après sa 
mpi;t. Une .partie de cette nation resta daps l^JPaaf 
nonie, forma un Etat dans le sixième siècle, et fit 
alliance avec les Français et avec les Lombards. Daos 

. le siècle suivant, ces Huns remportèrent .des avan- 



làges sur les Lombards;* ils sVmparèrent rnémci de lût 
Croatie. Oh leur donna le nom àiA^'ares; leur puis- 
sance s*àSaiblit enb<fre , mais ils cepripent âes forces 
'a rarrivée,d*une nouvelle peuplade de Huns qui sortit 
de laScythic asiatique, au commencement du huitième 
siècle-; passa le Danube, et se joi^it, aux Huns de I» 
Pànnonie. Ces deux nations réunies formèrcTit un Etat 
puissant, gçuvèrné par un printe.^<Tu*ils nommaient- 
cagan dans leur langue,^ {^esi-Mire che^j duàûjlm- 
perator. Les Tartares donnent encorçr le nom de 
ckanii leurs princes. Les Huiis- Avares, établis dafis 
un pays rempli de vill^ et de bourgades, con^rvaient 
encore les usages de laScythie, d'où ils étaient sorti). 
Ces peuples hTétaient point renfermés dans les villes, 
m&is ils habiiaient dans de Vastes camps de forme 
circulaire', (fii étaient* défendus pscr un fossé large et 
ptofbnd, par des«pâlissades,- des haies et des arbres ; 
les barraquçs où ils logeaient étarent distribuées par: 
quartiers et alignées; ils rassemblaient leurs trésors 
et leurs richesses dans c^ caiftps, qu'ils appelaient 
rings j' c'est-à^irç cerèles. Lès villes et lei^ bourgades 
de la Pahnonie étaient- habitées par- les naturels du 
pays ôû par les Sclavons. Tel était Tétat des Huns, 
lorsque le roi Charles les attaqua. Ce prince, à la^éte 
d!une armée nombreuse , passa FËn» en 79 1 , entni sur . 
les terres. des Avares, fit avancer en même temp» un 
cotf^ <F.armée sur la rive gauche du Danube ,* et une 
flotte de bateaux '^ur le fleixve; on s'empara dé deux 
camps bu cercles j Fun au confliieiit du Danube et de 
la rivière* de Kamb, et l'antre sur la montagne de 
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Cumiherg (entre Zekelinaur *et Yiemie en Autriclie). 
Les Huns- Avares effrayés pricent ik fuite ; le rcn fit 
tout mettre à feu et à sang jù$qu*k la riyiàre de Raab, 
retourna passer Tbiver à.RatîsbonnO; et lai^ la con- 
duite de cette guerre à ses généraux. Us la poussèrent 
avec vigueur ; Thudun , Tup des che& des Avares , ea- 

• 

voya des ambassadeurs Tan 795 > promit 'de ^e ton- 
mettre, et de receyoir Ici baptême. L*ann^ suîrante, 
le Cajgan et tin autre chef .nomm^ Jagurte, ayant été 
tués dans iule sédition , le camp' où était Je palais da 
Cagan iut pillé ; on y trouva des trésors immenses, 
dont Cbifrles envoya une partie à'P.omny et distciboa 
Tmitre aux seigneurs de sa oenr. Cependant Pépin, 
fils de Charles, roi dlulie, poursidfit les Avares 
jusqu au-delà du Danube, s^r les bords delà Tmé, 
et s'empara des richesses qu'ilsy avaient^ransporté^i 
Enfin I la guerre contre ces peuple^ fût antièroitieBt 
tenqkiée Tan 799; elle avaii duré huit aps : il y eut 
tant de sai\g répaijidu, que la Pannonie rcAa presmii 
déserte; toute la nobll&sse dés Huns y. périt ^ .et lebn 
richesses passènçnt entré kis nisins des JFraaosis. Thu- 
dun tint sa patole, se soumet à Charles 1 eicmbiassa 
le christianisme ;avec .ses sujets : oe prince y dans b 
suite ) étant troublé dans se^ possessions par les Sdavei 
de Moravi^t demanda d'autres .habiisiions. Gharlei 
kii accorda, r*an 9o5^des terres près <fe Is^Carintliie: 
cesfH*inoes furent conaèrvés dans leur souverâinstë , 
sauf la ipi et l^bommage envaers la icooronne île 
Ff^nce. 

Tel est le précis historique des oonquétts de:Char- 
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iemagne. Ce prince ajouta aulc Etals jiti roi Pepin^ son 
père : 

a® L'Aqùit^pe et la Gascogne, les monts «Py re- 
nées , etprestque toute la partie d^Espàgne qui est située 
«ntre -ces taioniagnes et TËlbe. - * * 

a** :Toute Tltalie, depuis les Alpes jusqu'à la Fouille 
et la Calabre 9 «dont une partie était possédée par les 
empereurs grecs deOonstântinçple. Les €rrecs leni^ieRt 
enfcôre quelques placer aux environs de Naples. 

3^ Toute la, Saxe, qui s^éténd depuis la FrisQ et le 
voisinage du Rhia jusqu'au-delà de FElbe. 

. 4* Le duché de Bavière,' situé entre les rivières de 
. Lech et d'ËQS^ qui comprenait le duché des* peuples 
carantani^ c'est-à-dire la CaHnthie et là Slîriô. 

5° Lear dôtix Pfuinonies, ou le royaume de^ Huns- 
JàpctreSj qui s'étendait depuis lai rivière d'En's en Au- 
triche^ jusqu'à la rivière de Save dans FEsclàvônie. 

ô"" Les pays situés* entre l'Italie et laPànnonie, 
c'est-à-dire ristrie, là LibuKnïè' et une partie delà 
Dalmatie : lés villes maritinjes de Dalmatie restèrent 
au pouvoir des Grées , suivant les traités 'conclus entre 
Charlemagne çt« \ei emp^neur^ de Constantinople. 

Tous; ces pays oonquh furent réduits en provinces : 
Chdrles en confia le gouvernement à des ducs ou à 
des comtes. ' ' ' 

Ce prince vainquii eficdre {dusi^rs- nâtiojis, qu'il 
souniÂt à la France comme &eidataires ou tributaires. 

Les Bretons, qui s'étSfient éiablis dans le cinquième 
et le sixième siècle , à l'extréhiité occidentale de la 
Gaule, avaient été. presque toujours soumis aux rois 
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(le France; mais ces peuples s^ëtanvrévollës, Charles 
envoya , Tan 786 y une armée qui les obligea de donner 
des otages pour, sûreté de leur obéissance. 

Il fit aussi la guerfe aux nations sclaVones de la 
Grermàmei;'aux PFHsesj (pi habitaient une partie do 
duché de Méckelbourg et^ de la Pginéranie ; aux $0- 

robes j éts^lis entre la rivière de. Sala et TElbe; aux 

* 

Ahodrites^ qui habitaient une partie du Holstein et 
du duché de Méckelbourg; aux Sclaves Léman», éta- 
blis dans la Marche de Brandebourg , et atix Bohé- 
miens : tous -ces peuples vaincus promirent de res- 
pecter la majesté des rois de France , de ne plus in- 
festôr les frontières ; et quelques -uùs* s^engisigèrent à 
payer tribut. 

A tant de victoires et de conquêtes j Cl^àrtes joigaii 
le glorieux avantage d^étre aimé- et respecté d^ 
princes et des nations. Arphonse , roi de Galice et 
d^AstWie, dans ses'leitreset^par s^ ambassadeurs^ 
l'appelait son seigneur. Le$ rois d'Ecosse kf tf«iitaieat 
de seigneur j se disaient ses sujets et ses serviteur^, 
servos; Eardulfe, roi des Hordunthres (en Angle- 
terre) , chassé de son trône , se réfugia en France 5 la 
protection de' Charles lé rétablit dâns^ ses Etats, lies 
nations.éloignée'sTe$pectaieiit la grandeur* et leyvèrtus 
de Tempereur des» Français. Hârouii , surnommé ai 
Raschid^ c^st-à-dire le JUsi&^ ^halifè , ou empereur 
des Arabes, dont ta domination s^étendait depuis le 
détroit de Gibraltar sur les côtes d'Afrique, «il; dans 
l'Orient jusque dans les Indes/ envc^a à CItôrles tfâe 
ambassade ; avec à&s présens magnifiques* Les empe* 
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reurs grecs, quoique jaloux de la puissance de Chàif-»- ' 
lemagne efde la dignitë impériale qu'il avail mëriléô 
par ses exploits , mënagèrent* $on amitié, lui envoyè- 
rent des ambassadeurs, et terminèrent par des traités 
de paix les difféi:ends qui s'étaiient éleva entre les 
deux empiresc , . • 

Après la mort de Charles, Louis-le-bébbnâaire) 
malgré lesdivisions.imestines qui agitèrent soh règne ,' 
sut conserver la splendeur., la puissance' et les fron- 
tières de l'empire. Sa prudence prévint les surprises 
de la • part des Grecs ; par de sages dispositions , il 
arrêta les courses des Sarrasins d'Espagne , et stlspen^ 
dit les entreprises des Danois où des Normands, qui 
çiehaçaient les paya maritimes^ Louis bon seulement: 
conserva les conquêtes de Charlemagne, il y eh ajouta' 
de nouvelles^ 

Les Bretons de là Gaule ^ qui habitaient le pays àtîé 
nous appelons la JSasse^Bretùghej âvàieiltjét^ soumis- 
par Charlemagne. Après sia mort Us* se révôltèreht ; 
Murman, leur duc, mit le titre de toi; Louis passa 
en Bretagne à la tête a'une armée, conquit tout le 
pays, et en. confia le gouvernement au duc Nominoé. 
Les Lombards établis à r^xtrémhé.dë. l'Ii^alie, Vé^ 
talent maintenus dans uhe sorte' d'iiidépendftnce^ le 
duc de Bénévènt,'qui était le plus puissant, èé sMmir 
à LoMis, et s'engagea à* payer tous les ans un- tribut; 
considérable. Sur les frontières de la Pannonié , aû^ 
delà de la rivière de Saw , les. Abotrités Prédéne^ 
centé^^ nation sclavone établie dans la Dace, sur les 
bords du Danube , Dacia Danuhio adjacensj étaient 
II. 6« Mv. ^ 24 . 
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30US la protection de Louis > ils lui envoyèrent, en 
8 34 9 des (}ëputés pour demander di^ secours contre 
le roi des Bulgares.. D^auires peuples, du même pays, 
lesTimotiens et les GuduscaQs, avec Borna leur duc , 
s*étai.ent soumis aux Français dès Ta^ 818 y après ayoir 
abandonné Talliance. des Bulgares. Les •Timoticns, 
TimoUani^ habitaient sur la rivière de Timok , nom- 
mée^'Timiuâis par les anciens, qui se décharge dans 
le Danube , au-dessus de Yidin ; les Guduscan», Gu- 
duscanij éuient établis aux environs de la ville de 
Nissa, sur la rivière de Mhaunaj qui tombe, du cdté 
de rOrient, dans la Morava de Bulgarie; le bourg oa 
village de-Gudusca y conserve encore le nom de ces 
peuples. Nous avons cru devoir donner cette éxpliba- 
tion, qui ne se trouve d^àns aucun 'de nm historiens 
français. Ainsi, Tempire des Français s^étendait alors 
}usqu^auxfrontièresde.laBulgarie.Omortag,roidesBul* 
g^rès, envoya, en 825^ des aipbass^deurs à.Louis-le-Dé- 
bonnaire , pour le règlenient des limites des deux Etats. 
Charlémagne avait réduit par la force des armes les 
nations sclavonês de la Germanie; elles furent encore 
plus dépendantes deLouis4e«Débon9aire; du moins ce 
prince, paf le partage qail fit entre ses fils, donna ces 
I^tipns ^.I,iouiS:j^)[) iJhirbaras quoque génies quûs 
tribuUuiasJpBceratj quisUnt FeletabiÇid estJFUsCjy 
Soif^abij, Ahodriiij Boeniam, nommés aussi Behéiinl 
EJy[çs .envoyèrent leurs députés à rassemblée générale 
te^u^JtF'siQûfort Tan 8 33 ; elles reconnaissaient Fem- 
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pereur comme arbitre souverain dahs tes clifiTÀiâ^dB 
<]u'*eUes, avaient avec leurs rois ou dncs;^laiis comme 
ces nations n'ëtarent pas soumises à Tautoritë immë^ 
diate de l'empereur , bn peut ne les pas comprendre 
dans V^tendue de Tempire. AprSs la description que 
nous avons donnée des pays conquis par Charlemagne^ 
et de ceux qui «furent soumis par son lils Louî^^le"- 
Débonnaire, on pept designer les limites de Tempire 
français dans toute Tëtenduê qu^il occupait à la mort 
de cet ehipeteur. 

Les limites de l'empire suivaient les cAtes de l'O* 
cëan, depuis l'extrémité des Pyrénées près de Fon- 
tarabie , jusqu'à l'embouchure de TEyder^ Egidoràj 
rivière qui séparait le pays des Danois de la .Saxe. La, 
rivière de Zwentini , qui se décharge dans la mer Balti- 
que , près de Riel, ettme ligne tirée depuis les sources 
de cette rivière jusqu'à l'Elbe , ensuite le cours de 
l'Elbe jusqu'à' son confluent avec la rivière de Sala/ 
séparaient la Saxe du pays des Abotrites, et de quel- 
ques autres nations sclavones. Le cours de la Sala , 
depuis sa source , faisait la séparation entre les terres 
de l'empire et le pays des Sorabes. Ces peuples habi-» ' 
étaient entre la Sala et l'Elbe; ils étaient Sclavons 
d'origine. Dans le sixième siècle, étant sortis de la 
Dalmatie.; ils occupèrent la Thuringejj et y prirent 
des établissemens. Souvent ils firent la guerre aux 
Français; mais Sigebert, roi d'Austrasie, arrêta leurs 
courses. Dans le huitième siècle, ils donnèrent dés 
secours aux Français contre les Saxons, et à Charle-. 
magne contre les Wilses; ils se souiîiirentà ce prince 
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en 8o5. Plusieurs familles des Sorabes étaient établies 
dans Tempire , en-deçà de là rivière de Sala ; vers le 
milieu du huitième siècle ^ on leur céda des terres à 
cultiver, sous là redevance d*un cens ou tribut. Ces So^ 
labes étaient établis^ sur, lé& rivières, et particulière- 
ment sur le Mein et sur la rivière de Rednitz, d'où 
ils ftrent nommés Moin-FP^inidi et 'Radanz-PFinidij 
c*est - à - dite les Yenèdes du Mein , les Yenèdes da 
Rèdniu. TVirUdij Slavij ëtait le nom général de la 
nation ;• Serbie Sorahij Surbij, était le nom parti- 
culier des peuples. Suivant une charte publiée par 
M. Tabbé Carpentier, Lou^le-Débonnaire dota Quinze 
églises que Charlemagne avait fait bâtir sur les terres 
des Sdaves établis entre* le' Mein et le Rediiit^: elles 
étaient sous la juridiction de Tévéque dé Wortzbotirg. 
Depuis la source de la Sala , les montagnes de Bo- 
hême, les rivières. de Teya et de Morawa bornaient 
Foinpire; ensuite les limites suivaient le cours du Da- 
nube jusqu'à Tembouchure du Timok, vers les firoa- 
tières de Biilgariie.- 

' Les limites du côté de la Dalmatie ne sont pas aussi 
certaines. La Dalmatie était partagée entre les Fran- 
çais £t les Grecs. La Liburnie, qui est la Croatie , 
dépendait de la France. On peut prendre pour limites 
du côté, des Bulgares çt des Grecs, le*cours de la ri- 
vière de Timok, et une ligne tirée depuis Plissa jus-^ 
qu*à Zara, sur ].e golië Adriatiqjie^ 

Toute ritâlie , depuis les Alpes jusqu^à rexirémité 
du duché de Bénévent , était soimiise aux Français. 
Ainsi ^ Tempire était borné en Italie, d*une part, par 
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les côtes du. golfe Adriatique ^ et, de Paûtre, par les 
éôtes de la mei^ Méditerranée; les limites vers l'extrë- 
mité de Fltalie entre les Français et les iGrecs , îétaient 
les mémejs que les confins du duehé de Bénévent , qui 
s^.éténdait alors dans la Fouille,, dans la'Lucanie ou 
Basilicate , et dans là CalabVe.'- Les 6recs*possédàient 
la terre d*Otpânte,.laCalabre inférieure, exldiLiburiej 
anx environs de la ville de Naples. Uîle de Corse 
avait été prise l)an 806 sur les Sarrasins; Louis- le- 
Débonnaire la conserva, et y envoya des commandans. 
L^ile de Sardaigne était sous la protection de Louis ; 
les Sardes lui envoyaient des présens : Legati Sardo^ 
rum de Calaii civitate venerunt dona f éventes (i): 
Les Sarrasins ayant attaqué celte île , le comte Boni- 
'face, qui commandait dans là Cor^e, passa, Pan 828, 
dans la Sardaigne, et de là sur la côte d^AfHque, où il 
débarqua entre Carthage et Utique*, battit les Sarrasins, 
* et jeta la terreur dans tout le pays. Gependant, il 'ne 
paraît pas que la Sardaigne ait été sous la domination 
de Louis-le-Débonnaire. La Sicile n*a point été soumise 
à Charlemagne iii à aucun des princes de sa mariison. 
L'Italie était alors séparée de la Gaule y non pat 
la rivière du Tar, n^ais par la chaîne dés Alpes qui 
aboutit à la jVIéditerraiitée, au-dessus de Monaco, dans 
le lieu qu'on nomme la Turbie. Les limites de Fem- 
pire suivaient les côtes de la Provence , de la Gothie 
ou Septimanie , de la Marche d'£spagne , jusqu'à Tem- 
bouchure du Lobregat , Rubricatus. Cette rivière , à 

(1) Eginh., ad an* 8i5. 
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la mort de Louis, bornait les terres de France-da côté 
de TEspagne* Les Sarrasins ou Maures avaient repris 
les villes de Tarragone, de Torlose et de Lerida^Les 
pays situés au nord de la Sègre^ entre TEbre et les 
Pyrénées j qui avaient été presque entièrement soumis 
)l Charlemagne , dépendaient des Sarrasiils on des 
Seigneurs particuliers qui fondèrent alors le royaume 
de r^avarre , et dans la suite le royaume d* Arragon. 
Le comté de Barcelonne resta soumis à la France pen- 
dant plusieurs siècles. Alphonse, comte de Barcelonne, 
devenu roi dArragon, du chef de la reine Pétronille 
sa mère, refusa, Taja 1 180, de. reconnaître la souve- 
raineté des rois de France sur la Catalogne. • . 

Diaprés cette destription sonmiaire, il est facile de 
tracer les limites de Tenipipe français, sur une carte 
générale de FEiurope. On pourrait prendre dans This- 
toire de France douze ou quinte époques, dresser 
pour chaque époque une description exacte et précise 
dq rétendue de la domination ; française ^t de ses 
provinces, tracer et enluminer sur des cartes géogra- 
phiquc^ }es divisions principales et les Routières. Ce 
Iravail , qui n*à point encore été fait , sei:ait agréable 
et très-utile poiur llntelligence de rhistoire(i). 



(i) Cen dans celte rue qa'a été ezécuté| depuis ^ VJiks 
lustorique, géograpidque et chronologique de la France andenM 
H moderne^ par Rizzi Zannoni. Paris, lyB^î m-^^. On aurait 
pu mieux fajre sur une échelle plus large, et en ménageant 
plos habilement l'opposition des cooleorsi qui sont toot 
dans on pareil travaiL {JioU de PEtKieur.) 
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DES LtMITES 



'D^<mE PARTIE DU ROTAUME, DU GÀTÉ DE L^ÉMPIRE^ 

AVAWT- L'aT^ i3oi (f ). 



' \ 



Quelques «uteurs allemands et knrrams ont apu* 
tenu que la partie du Bàrrois qui est à roccidëm de 
la Meuse, dépendait autrefois de TEn^ire; et par 
une suite de ce. système, ils attribuenir aux empereurs 
Térection du comte de Bar en duché. Cest e'n parti- 
culiçr l'opinion du Père Calmet, qui, dans* son JEHs- 
toire de Lorraine^ prétend que Charles lY, pebdant 
son séjour à Melz en 1354^ conféra le 'litre Ae duc 
au comte de Bar. Il est vrai que ce prince, en qualité 
de suzerain du comté de Pont-à-Mousson , c^est-ànliFe 
de Ja partie du Barrois située à Torieat de la Meuse , 
en fit un marquisat en 'i354j mais le comté de Bar- 
le-Duc, qui s'étend de Tautre côté de la rivière, re- 
levait alor» de la France ; et ce fut en efifèt le roi Jean 
qui lui donna le titre de duché j au. commencement 
de Tannée i355. Ce sont deux points établie d'une 
manière incontestable par un Mémoire de M. Bo^ 



(i) Extr. d'un Mémoire de Lévesque de la Ravalîèrc^ de 
l'Académie des uiscriptions et belles-letlres. 
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Bamy (i). Ce Mémoire devint Toccasion d*ua autre, 
que M. Lëvesque de la Ravalière nous lift quelques 
jours après (2) , et dont on va rendre compte en Va^ 
brëgeant. 

V^uteur s'y poropose d^examinâr quelles étaient, 
avant Tan i3oi,Jieslumlesdaroyaume du côté de l'Al- 
lemagne. Lesécrivainsûllemands semblent avoir perlé 
les prétentions de Tempire finrt au» delà de ses droits. 
Plusieurs en reculent les bornes jusqu*en Cbaippagne; 
et le Père Calmet avance, en termes exprès,. «r qaV 
4r.vani et sous le règne de Philîppe-le-Bel , les terres 
«' de France ne commençaient qu'au-delà du ruisseau 
u de Biène , près de Sainte^Ménebeùld , et que FEm- 
« pire venait jusqu^à Tabbaye de BeauUeu en Ar- 
« gpnne (3). » * ' • 

Après quelques réflexions préliminaires sur les 
avantages que peut procurer l'étude de notre histoire, 
étude capable de servir également au nftaintien des 
droits du royajLime et à la conservation des biens des 
particuliers, M;)iLévesque entreprei^d de faire voit k 
fausseté des sentimens que nous venons de rappcnrter. 
Persuadé qu'on he peut jeter trop de jour sur celte 
matière, et que pour en juger saiiïement-ou'doit re- 
prendre les choses de très -haut, il remonte jusqu'au 
temps antérieiu: à la conquête des Gatiles -par César , 
ce qui le met en état de- prouver d'abord 9 par des té- 



(i) Mém. de VAcad., t. ao. 

(a) i3 mai 1746* 

(3) HUU de Lorraine f édit de 1738, t; s, 1. a4, p^3a8. 
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moignaigeis pria successivement de siècle en siècle^ 
que; depuis eeue ancienne époque jusqu'^à'la monde 
Louis-le-Dëbonnaire , arrivëe en 840, le Abin a été 
la borne immuable de 1^ Gaule et de la Germanie. 

Ciésar. et Tacite (1) nous apprennent que , de leur 
temps, ce flèliye sëps^ait les deux contrées, et servait 
par conséquent de limite à l'Emipire; limite qui fut 
la même, tant que TEmpire se soutînt. Mais lorsque 
accablé de s^a. propre, grandeur, et déchivé par des di- 
visions intestines.^ il-devint la proie des nations fé- 
roces, jet forma de ses débris plusieurs moparehies 
considérables, le Rhin, .en- cessant d'être le rempart 
de la puissance romaine,- ne cessa point de séparer la 
Germanie de la Gaule. Les établissemens que les 
Francs prirent, selon M. Lévesque, vers le milieu 
^u qualrième siècle, -en* deçà de ce fleuve, n^empé- 
chèr^^t pas qu'^ lie fut regardé comme la barrière 
commune des deux régions. Entre plusieurs témoi- 
gnages que cite notre académicien, nous ne rappor- 
terons que celui de Sidoine Apollinaire. Cet auteur, 
écrivait au célèbre ÀKbogasté , qui commandait pour 
les Romains sur la Moselle, désigne le même pays par 
le terme de terres belgiçues et de terres du Rhin : 
Sermonis pompa romani j Belgicis oUm sive Rhe- 
nanis abolita terris j in te resèdit. 

Clovis, en étendant ses conquêtes, conserva les an^» 
ciennes limites de la Gaule, et ne fît que s'accroître 
en avant. Les terres dont ce royaume naissant fut 

(i) Caesar, Bel. Gai,, 1. 4* — Tacit., de Mor. Germ. 
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composé forment en quelque sorte le premier domaine 
de la couronne, domaine que quelques écrivains fran- 
çais , emportés trop loin pair, le zèle national, ont fai^s- 
sement regardé comm^ inaliénable (i), mais qui do 
moins ne fut point aliéné, dans le fiiit,* par le partage 
qu!en firent les en&ns de CloVis. Si ces princes ré- 
gnèi*ent tous à la fois après la mort de leur père, ce 
n*est pas son ipyaume, c'est sa souveraineté qu'ib 
partagèrent entre eux ; et cette «division distingua les 
parties du tout, sans le démembrer. M. Lévesqne 
donne ^histoire abrégée des différens ' partages faits 
sous la première race de nos rois; il prouve, par des 
autorités réunies de Frédegaire,- des annalistes de Metz 
et de Sâint-Bertin , et par celles de plusieurs autres 
contemporains , que ceux de ces princes à qui k 
royaume de Metz échut, surent maintenir là barrière 
du Rhin contre les entreprises des puissances voisines. 
Ensuite il passe au temps où les maires du vpalais com- 
mencèrent à jeter les fondemens de .cette autorité qui 
ïe^ porVa sur le trône. Ces temps le conduisent à Yé- 

poque la plus brillante de la monarchie firançaise; au 

- * - - 

(i) Voyez Aaberi, dans son livre intîtolé les Justes préten- 
tions de la France sur l'Empire, Cet écrivain^ fondé sor ce qae 
le domaine de la couronne ne peut se prescrire, mais pré" 
tant à cette <pialité d'imprescripti])],e un sens et ane* étendae 
qu'elle ne comporte pas, et qoi donperai^nt .atteinte aux 
principes les plus certains du droit public , soutient ,. dans 
son ouvrage f que le Rhin est encore aujoui*d'hui la borne 
immuable de la* France. Cette prétention excita les plaintes 
de l'empereur^ lorsque le livre parut. 
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régné çlo «Charlemagne , dont les conquêtes en reçu- ' 
lèrént les bornes jusqu'aux extr^Aiitës de «la Grerma- 
nie. Les enfans de Louis^le-Débonnaire^ son lEils, divi- 
sèli^ent emre eux Tempire de leur père. Ce partage 
fut, originairenient, de la même nature que celui des 
enfant de Clovis; mais il eut d*autres suites. Les 
principales portions de ce vaste cdr|25 avaient elles- 
mémas trop d*ëtendue pour ne pas se démembrer en 
se séparant. «Chaque partie devint un tout ; chacune 
d^elles a^cquit une existence indépendante , et ïa fer- 
mentation . que produisit d'abord cette espèce de dé- 
composition ^ ne fît qu'en rendre les effets plus dura- 
bles. Divevs traités auxquels donnèrent lieu les dis- 
p.utes des princes cohéritiers et celles de «leurs pre- 
miers successeurs, en constatant' leurs droits récipro- 
ques, iharquièrent les limites des différentes souverai- 
netés ; et oe n*est qu'à cette époque qu'il faut propre- 
ment s'attacher dans l'examen Àe la question présente. 
Les révolutiqns arrivées sous les succe^^urs de 
Charles-le*Chauve,. firent perdre à la France la por- 
tion du royaume de Lorraine qu'il possédait au-delà 
de l'Escaut et de Ig Meuse; mais la Meuse*est, sans 
contredit, une des rivières qui, lors de l'avènement 
de Hugues-Capet à la couronne, séparaient des terres 
de l'Empire celles de la monarchie firançaise. C'est 
sur ses bords, comme frontières dés deux. Etats, que 
Glaber place, ainsi que -Fa reniarquéM. Bonamy,dans 
le Mémoire que nous avons cité , l'entrevue du roi 
Robert et de l'empereur Henri. Un passage d'un 
aut^e écrivain , traduit par M- Lévesque , fournit la 
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preuve du même fait- pour un temps postérieur (i). 
« Albert, roi des Romains, et Philif^ , ix)i des Fran- 
ce* çais^ ayant eu en 12999 dit Guillaume de lïangis, 
(( une entrevue à Yauoouleurs sur la Meu$e, le roi 
u des Romains, les barons et les évéquès ^* Allemagne 
* ce convinrent , à ce qu*on prétend , que le royaume 
<c de P ronce j qyi s' étendait alors jusqu* à la Meuse ^ 
n av^it auparavant été jusqu^mx Rhin; et ils consenti- 
« rent cpiè le roi rétablît sa souveraineté jusqu'au 
ce bord de ce fleuve; » • 

Guillaume de Nangis ne parle ici que -sur le rap- 
port d'autrui ; mais on doit remarquer que le ouï dire 
tombe sur Fespède d*aveu fait par le roi Albert de la 
souveraineté des Français jusqu'au Rhin , et nulle- 
ment sur notre frontière du côté de la Meuse. Cest 
en son nom que Thisterien assure qu'elle bornait la 
France; et ce n'est qu'à cette partie du passage que 
nous nous arrêtons /sans vouloir tirer du reste les in- 
ductions favorables qui sembleraient en résulter.. Si 
nous ne devons pas noua en autbriser pour donner à 
la monarchie une étendue qu'elle n'avait plus au 
treizième siècle^ du moins sommes-nous en droit d'en 

^(f) Albertusg rex Romanomni, et Philippus, rex Frandœ, 
drca adQenUûn Domini, xMm.àpud Vallemcoloiis si/nui congre- 
gati, inoUta et antiqua utiiusque regm fœdera ibidem ad iwi- 
cent confirmanmt; ubi annuentibus rege Alberto , barords etprœ- 
lotis regrdTeuionici concesswnfmsie dicitur, quàdregraan Fronda 
quod solùm modo usque ad Mosam fluviom îllis in pfirtibus 
se extendit, de cœtero usque ad Rhenum potestatis suœ termi- 
nos dilataret (Guillaume de Nangis, ad ann, 1 299.) 



conclure qu'ayant ran t3ot, elleii*ëlait bornée que 
par la Meuse. Doni ^ Galmet et les partisans de son 
systèfne. Combattraient en vain cette xo/iclusiou. de 
M. Lëvésque. 

DomCaiAiet ne se contente pas, comme nous avQns 
vu, d'adjuger les deux bords de la Meuse à VEinpire; 
il le fait empiëtër sur la Champagne, et lui marque 
pour limites Tabbaye de Beaplieu en Argo^e;^ ainsi 
nommëe à cause de ragrëment de sa^j|(Â^ Il 
avance dans le même endroit que ce|i|^i^iËbaye, si** 
tuée sur les confins du Barrôis et i^fi^Çhampagney 
à trois lieues dé SaintenMënehqgJl^jâependait origi- 
nairemeat des comtes de -fyf^j^^vZion des rois de - 
France (r). 'rJ^\/^c'^^ 

Si -nous Ten croyons, dès^Faâ ii^S elle s'ëtait mise 
sous la garde d'Henri P% comte de Bar ; et depuis 
cette ëpoque, ces seigneurs l'avaient affectionnée paiv 
ticulièrement, lôrsqu'en i:î86 une Jbrouillerie surve- 
nue entre Thibaut II et l'abbé du monastère, fit re- 
courir ce dernier* à la protection de.Philippe-le-Bel. 
En conséquence^ le roi envoya des troupes sur les 
terres de 1 abbaye , pour la soustraire aux effets, de 
Tindignation du comte. De l'avis du chapitre de Ver- 
dun, de qui cette abbaye dépend, le comte s'en plai- 
gnit à l'empereur ; en méme\temps, il tira des nobles 
de son pays une déclaration, portant que l'abbaye était 
terre de l'Emj^ire. Sur les plaintes da comte de Bar, 
l'empereur Rodolphe nomma des cemmissi^ires , dont 

(i) Hîst. de Lorraine, h 2^, p* 3a8« 
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les informatioiis produisirent le même résiiltat , con- 
finée sut le champ par <les lettre^- patentes de ce 
prince. Philippê-le-Bel n*en trtfita pas le éomiede 
Bsgr avec moâns de rigueur .: les voies de £iit coati- 
nu^renjt, de la part du roi j jusqu'à la mbxl Au comte. 
• Il eut pour successeur Henri III, son fils atné, qid, 
dès Tan* i^4' ^^^^ gendre d'Edouard II , roi d* Angle- 
terre, et de plus avait, dans* la mégate année, ceçade 
Tempereùr le titre de lieuinsnant' général de PEnh 
*pirej avec la comjnission d'attaquer ht France du cAtë 
de la Champagne. Cette guerre ne réussit ps& an 
comte de Bar ; il y fiit vaincu et fait prisonnier : ce 
njest qu'en i3oi qu'il racheta sa liberté par l'hom" 
mage lige qu'il fit au roi du comté de Bar et de la 
châtellenie d,e Ligni; en lin mot, de tout. ce qu'il 
tenait en frano-alleu à l'occident de la Meuse. De là 
vient que cette partie 4u Barrois est dans la mou- 
vance 4e la couronne. 

Tel est , en subsunce , ,1e récit de l'historien dd 
Lorraine. S'il était exact, on yoit as^ez quelles indue- 
tigns^en résulteraient par rapport avix limites de la 
France et à la garde de l'abbaye de Beaulieu. 

Mais M. Lévesque rétablit les faits altérés par cet 
auteur. Il observe que, par une pétiûon de principe 
assez manifeste, dom Calmet'fiiit d'une part relever 
de l'Empire l'abbaye de Beaulieu, parce qu'elle était, 
selon lui , sous la garde des comtes de Bar; et que, de 
l'autre , il conclut qu'elle avait ses.seigneurs pour gar- 
diens, parce qu'elle. relevait de l'Empire. Il examine 
les titres allégués par son adversaire, et prouve i * qu'il 



( 383 ) 

leur fait dire beaucoup plus qu^ils ne disent ; . a^ que 
quand ils renfermeraient tout ce qu^ilen a préten^ti 
tirer, ils n'auraient aucune autorité. En efi(Qt, quel 
usage peut^n faire , en bonne critique , de l'attesta* 
tion des gentilshommes du comté de Bar? Les té- 
moins étaient tous su jet s /lu comte; ils dressèrent leur 
acte f sans qu!il y eût aucun commissaire préisent à 
Tenquéte de h. part du roi; enfiô, ils ne parlent que 
sur. des ouï-dirq, d'après une tradition vague : troi» 
raisons qui montrent la caducité de cet acte, et le 
peu d'atteinte qu'il donne aux droits du royaume. 
• M. Léwsque accorde à dom Calmet que l'abbaye 
de Beaulieu put , en x 1 75 , se mettre sous la garde 
du comte de Bar, parce qu'entre les seigneurs dont 
un monastère était voisin, il choisissait pour garde ou 
pour Apo^e celui qu'il jugeait à propos : mi^is les con- 
séquences Urées de ce fait par l'auteur lorrain n'en 
sont pas plus justes. i^'.Il ne s'ensuit nullement que 
cette abbaye ^tait hors des Iknites du royaùxbe* On 
peut citer un grand nombre de faits pareils , qui com-^ , 
battraient, cette conclusion. LeS abbayes de Luxeuil 
et deMpl^me, situées en Bourgogne ^ s'étaient mises, 
par exemple,, sous la'garde.du comté de Champagne, 
sans ceisser pour cela de .faille partie de la Bourgogne, 
ci d'obéir au souverain de ',ce duché. 2° L'abbaye de 
Beaulieu ne resta point i^us la garde des comtes de 
Bar jusqu'à Tan 1286^ où ^om Calmet place les en- 
gagemens qu'elle, prit avec Philippe-le-Bel. Lé comte 
de Champagne ayant, dès l'an 1200, réuni à son do- 
maine la ville et le territoire de Sainte - Menehould , 
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possèdes jusqu^alors par les comtes de Rethel , se re- 
garda dès ce moment comme protecteur^ de Tabbaye 
de Beaulieu, enclavëe dans ce territoire. Lie plus an- 
cien titre qui soit dans* les archives de cette abbaye 
ne permet pas de douter que, dès lors, elle ne se fui 
mi^ £ous la. sauve -garde di^i comte^'de Champagne. 
Cest un acte par lequel les ^religieux de Efeaulieu, et 
Gerber, leur abl)ë, demandaient en i!ii6, ^ Blanche/ 
comtesse de Champagne, et à ThU)aut son fils, la ra- 
tification d'un traité qu'ils venaient de faire avec le 
seigneur d'un fief voisin , au sujet du village de Yon- 
liers en Çerthois. Si la validité des actes passés par 
cette abbaye dépendait, en i:2t6, dé Tapprobation 
du comte de Champagne^ elle relevait donc alors de 
ce prince. La conséquence est natoreUe ; et M. Lé- 
vesque ne manque pas 4e Fdpposer au système de dom 
Calmet. 

Ea 1284? Philippe-le-Bel épousa Jeanne de Na- 
varre, héritière de ce royaume ^et du comté deCham- 

c 

pagne ; Tannée suivante , il monta sur le trdne après 
la mort de son père Philippe^le-Hardi. Pour loirs, en 
qualité de comte et de roi , il réunissait dan»* sa per- 
sonne les droits les plu^ incoi^testablps sur la souve- 
raineté de Tabbay e de B'eaulieu. C'est donc avec raison 
qu'en 1 286 , ces moines eurent recours à ce prince; et 
la protection qu'il voulut bien leur accorder, loin 
d'attenter aux droits du comte dé Bar' et de l'empe- 
reur, n'avait rien que de^ légitime ; c'était même un 
devoir :. un seigneur est obligé de défendre, ses vas- 
saux ; un roi doit veiller à la sûreté de ses sujets. 
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' L*abbaye de Beaulieu était ^ il est. vrai, du diocèse 
de Yer^Jun ; mais rargument que dom Calmet eii tite 
est*détruit par un principe uAiyéJrselIement reçu. Qui 
lie sait que les divisions ciyilea p*ont jamais exaete- 
rnent répondu aux divisions ecclésiastiques? /' - 

Enfin ^ dôm Calmet prétend qu^Hen;rv III , ^cômtp 
de Bar ;.. était prisonnier de Philippe-Ie-Belj lorsqu'il 
lui rendit hommage lige, et que c'est de cet acte in- 
volontaire que tire sonorigine^Ja suzeraineté de la 
couronne sur la portion du I^arrois .3iiu,ée en-deçà* de 
la Meuse, du côté de la France. M. Lévesque combat 
cette assertion de Thistprien de Lorraine, par le té- 
moignage de. Guillaume de Nangis. Suivant cei^au- 
teur, la guerre, loin d'être terminée par la d^faite.et 
la prise du comte deBar^ n'était pas alors commeneée. 
Philippe-le^Bel en faisait encore les préparatifs, lors- 
que son vassal prévint,, par sa soumission, Ventrée des 
troupes françaises sur ses tefres. H implora la clé- 
mence du roi , qui voulut bien lui aceorder la paix. 
C'eôt àBi'uges qu*ils en signèrent le traité, dont Tac le 
authentique > conservé dans le trésor des charles 1(1), est 
* entièrement confb.rme^à la narration^ de Guillaume 

■ • 

de Nangis. Le comte de Bar y donne à Philippe-le- 
Bel le tjire de wn très-chier seigneur; 'c'est une - 
preuve que. le Barrbis relevait alors de 1^^ couronne. 
M. Lévesque, qgi s'en sert contre dom€almet, rem- 
ploie en même temps \ fortifier le sentiment de M; Bo- 



(i)lRegistre 16, pièce 19. 
IL 6« uv* a 5 
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nftmy sur rauteur de Tërection da comté de Bar en 
ducbé. ^ ; 

• 

n finit êùa Mëmoire^ep nkmtrant la fausseté cTun 
ftdi rapporté par cjaelqQes historiens, sur la foi d^on^ 
tradition populaire : c^ést au sujet des bornes de cuivre, 
posées, à ce qu'on dit, au milieu du lit de la Meuse, 
|M>ur marquer W limkes de la France de ce< càtéJà. 
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CHAPITRE. H, 

DES NdMS DE LIEIIX FRANÇAIS. 
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RÉFLEXIONS. 



ET S¥R LES TITRES REGES FRANCORUM ET REGMS iÇSUîfClA, 

• DONNÉS A NOS ROIS (0- 



M. BoifAMY ayant lu* un Mémoire sur le trésor des 
chartes, il y. cila un titre du registre de Philippe-' 
Auguste, où il lisait, dans une lellre de ce prince,: 
les mots consiieUido regni Franciœ^ et rex JFnav^: 
ciœ. On lui objecta que le mot Ftariciœ ne convqJf 
nait pas à ce temp§*-là, €t qu'il devait y avoir dans'; 
l'original Francorunij lyi lieu dé Frahciœ. Cette ob- 
jection donna lieu à M* Bonanay de faire des recher^ 
chcs sur remploi du mol Ftancia, et ce sont <5es re- 
cherchés qu'il comipun^qua à rAcadémie queiqaés 
jours après (n); inais il commença par avouer, qtie te 
texte original ne l'avait pas. miq en clai de répondre/ 
î^la difficulté; car le mot jFm/îC.^qiii y estenïibFégé/ 



»•' 



. ' " «*• 

- •■ • • ^ ■ 
(i) -Analyse d'un Mémoire dé Bonàmy,* de rAcadémie 

des iùscrIptioBs el belles-lettres. 

(a) Le 5 septembre 1758. 



( 388 ) . 

peut sMnlerprëter également mt Fmncorum aussi 
iÂed ^qe par Ffanclœ,. Il à doùc été obligé d'avoir 
recours à d'autres litiae^ pour savoir' si nos rois s'étaient 
toujours intitulés reges Francorumj et s'ils 'n'avaient 
pas pris quel^efôis abssi le titre de reges ï^rahciœ. 
Dè^ les premiers temps de ' notre mpnarchie, dit 
• M. Èonamy, les pays que* les Francis habitaient s'a- 
ppelaient jPm/iciaj ear c'est sôus ce nom qu'Ammien, 
saint Jérôme et d'autres auteurs désignent le canton 
de la Germanie où demeuraient 4es Francs avant leor 

es (jraules; et quoique, sous la première 
race, la partie 'des Gaules que les Français avaient 
conquise fùl divisée en deux portions connues d^ 
nos auteurs sous le nom de Neustria et XAïUtrasm^ 
cependant la totalité du pays conquis s'appelait, en 
général, Francia^ Francica regrta. Il faut cepen- 
' dant ayouer, comme l'a remarqué M. de Yalois, que 
l'on' a donné plus communément le nom de Francia 
S la Neustrie qu'à l'Austrasie, c'est '••à -dire au pays 
compris entre l'Escaut , la Meuse et le Rhiq ; mais 
vers le règne de Charlemagne , le nom de Fmncîa 
fut restreint a une moindre é^ndue de pays distraite 
de l'ancienne Neustrie, c'^^st-àtdii^e aux provinces 
CjDtnprises entre 'la Seine et la Meuse; et celles qui 
élaîeni entre la Seinç et la Loire-, conservèrent le 
nom de Neustrie^ On peut voir le détail de toutes ceJ 
variations dans la. Notiùdde^ Gaules j de M. de Yalois, 
où l'on, remarquera-que , quoique tous les peuples.so.a • 
rais au vaste empire de Charlemagne eussenvdes- noms 
qui leur étaient propres, ils se nommaient cependant 
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tous f^rand. Ils conservèrent lon^temp^ cette déno- 
mination ,lesFrançai8^.des (jAules^se noihmant jPnmci 
accidentâtes^ et ceux de la Germapie^/^renc/ onert- 
tales. Les princes, qui régnèrent sur ces den^ier^, jus- 
qu'au règne ^e Frédéric £ai:berousse^ mort en i igi^i ^ 
trouvaient le nom de Franci ^i hofnorable . Crails 
croyaient, suivant 'Guillaume de IVfalihesbnry, qit^ 
n'était àti qu'à eux, .et^u'on nç devait appeler lés 
Francs des' Gaules que, Gaâlois - Romains : Mi^is 
propriè se Fvancos àppeîlari jubentj ,£t eos, quos 
nos pjLLtavws FràncoSj * GaUuvallaSj, anUquo, vocéL* 
bulo, quasi GçLlloS'Romanos mincûpant:^ 

CépencUnt, dès l0.FègnQ dç Charles-leOiauye, on 
commença à dpnnèr le nom, de Francia à la portion 
des Etats comprise enlre la Loive et la l^eiise,- qui 
lui écbut dans le partage de Ja succession de^Lotiis- 
le-Pébcmnaire spn \ilkte. ^nno 8^^(^à\\, Si^eheti)^ 
Karolus accepit Occidentaiia régna j à Britemnico 
Oceatio ûsque ad Mosam jUiviiXm; in qud partçex 
tune et modo nomen Franciœ remansit.: Mais- pour 
la distinguer de la France orientale ou Lçùtone, on 
rappelait Prancia oùciderUalisi, Gallicanitj Romanaj 
Latinaj à cause de la langue latine corrompue <]ue 
parlaient ses habitans. Enfin y sous la fin de la seconde 
raoe,Flodoard appelle simplement /TranaVi le roysmme 
dé France, dans lequel il met lalBourgogœ ^t rjAiqm- 
taine-^ de sorte que, quand Hu^eS Capei:parvmt:à 
.la, couronne, toutes les provinces soumises à sa idpoii- 
nation Sont désignées, dans nos auteurs, par les mots 
regnumFranciœ.Qvkox^e les princes qui régnèrent en 
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ÇrennaiÂe cominuafisent àussi^ s^intituler reges Fran- 

corwi orienJtalîunfj cp* ne fi^t qu^après 1^ mort de 

l*empereiu^Frëdëric Barberoûsse^ comme le ditM.de 

Yàlou, qu^ nos jois seuls. s^intitulèrent reges Fran- 

.corunhjjiinsi c^^vaieDi fait tons les vo}^ leurs prëdé- 

Céfiseurs/ dèpaîs Qo.vis, comme étant les soiiy^raios 

d# 4a France proprement dital G^st aussi sous la dé- 

ttooûmitionxie reges Françomm que les^hisiDoriens dé- 

tigncntlesdescendans^Charles-le-Çhauve et ceux de 

Hugues Capet;.ils n*emploia|i[t que .rarement le litre 

. de reges\Franci(Bj et «acore plus, rarement ,celui de 

regçs Galliœ^^ c^st ce quHl s^agit de prouver, par les 

: lettres de Philippe-Auguste et d^ quelqu49$-uqiî de ses 

,. successeurs. -, 

Quoique nos rois , dans le3 lettres qu'ils écrivaieni 
en laûn, s'intitulassent ordinairenjent Francorm 
feXj leurs vassaux les appelaient rea: Fmnfîœ ; oo 
di^it aijissi regnum Franciœj ConstijibulariuSj ù- 

merariUSj CancellàriuSj . êtc.j Franciœ^ comme on 

• • • • • 

le ^ voit dans les anciens registres du trësor dés char- 
tes, dès le règne de Philippe- Auguste. Il est vrai que 
dans ces irégistres les. mots de Fraàcorum éi Fran- 
eÙB sont écrits ordinairement en abrégé Franc.; mais 
le mot Francia â'y trouve aussi écrit en toutes let* 
très, comme dans \e'registtum'PhiUppi'jéugi{siié 
'h; Bibliothèque dulkoi (i)^ où on lit dés lettrés de 
•Henri, ^àt de Brabant, de Tan I3ip, dans lesquelles 
ce prince dit : Juran etiam quod eundem Dom 



(OFoL recto 8, col a. 
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num.meumPhiJLippum regem Frànciœ jumbo bond' 
fidej exjc. Ds^s le même registre (i), il y a'encbré 
des j£^ltres d'Hervé ;. seigneur deDpnzy, qui comm!ei^*- 
cent ainsi (2) : Ego Heryeùs dominus Danziacino^ 
tumfacimus universîsj élc, qubii hœç sunt cùnuen* 
tiones ititer nos j et dominiim nosirum regem Fràn' 
ciœ y etc. "Quelquefois zréanmoins les seigneurs, ea 
parlant du roi, disaient rex Françorumj.àu liç'u de 
rex Franciœ j.coï^me fait, Guillaume, eomte de Pon- 
ihieu, dans lé même registre et au même foL verso, 
col. I , où il dëclare.que P.hiiippus Dei gr^iiâ rex 
Francorj lui a donné sa sœur Jldlesen mariage. Les 
lettres de Guillaume sont de 1196 ! n^^is sous la pre- 
mière et la seconde race , il n^y a point d'exemple que 
nos rois, à la tét^e de leurs lettres, se soient imiuilés 
autrement que regés Frnncorumj et non regesFrkn" 
ciœ. ' 

Pour ce qui est de Ja troisième iace , il i^ut distin- 
guer leurs lettres latines d'avec, leurs lettres françaises* 
Quoique , dans les anciens titrés de cette, race ^ on 
trouvé partout regnum FrancicBj cependant les rois 
s'y intitulent presque toujours rex Franconim : je 
dis presque toujours, parce qu'on peut cijter quelques 
exemples de rois qui se sont intitulés rex Frànciœ. 
Louis yi, Privant au pape Calixte II, dit, eïi jSar- 
Tant de lui-même, rex ergo Franciœ qui ptxjtprîus 
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(i) FoL recto 9, coL a. 

(a) Elles sont imprimées dans les Coutumes de Berri, par 
ia Thanmassière, p. 687* 
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est Romanœ ecclesiœ fiUus\\)*Hâ\e esi eneore h 
lettre que Pltilif^)e- Auguste écrivit en i ^o)B aiix évé- 
^oès de Normandie j qui commence ainsi : Philip^ 
Dei eratid rex FrancicBj çt cpji e,st impHmée dan« 
4e Spicilëge (2)/Charles-le-Bel, roi de France et de 
Navarre, s*intitule, tantAt Carobis Dei ^ratid Fran- 
eorum et.Navarrœ reùCj et* tantôt Çarotiis Fnmciœ 
^ Nas^àrvœ reXj comme le nn d^Arragoa lui écri- 
vait CarohDei^êiâFrançiœ etNas^arrœ régi (3). 
Les enfans des rois se servaient de* Fêi^pressibn kx 
FrancHB en parlant du roi. Louis VIII (4) > àa vivant 
de son père Philippe-Auguste, eammence ainsi la 
lettre qu*il écrit à Jean de Jérusalem : Eocceltentis- 
sirho et charissimo consanffiineo suo Joanni régi 
Hierosolimitanoj Ludoidcus domini régis Franciœ 
pfimogenituSj sqlutentj etc. (5). Il s^intitulé de même 
dans le traité qu*il fit, en 1208, avec Henri III, roi, 
d*Ang1et|rre. Alphonse, frère de saint Louis, se dit' 
Alfonsus Jilius régis Franciœ j, cornes Pictavènsis 
^ TolosamiS (6). Robert, comte d'Artois , petit -fils 



(i) Hhti consiihdn (k Lyon y preuves, p./4o* 

(q) In-4bLv t. 3, p. 569. 

(?) ^^^ 1^ SfîdLy t* 3, p» 711, 71:1 et 713. 
. (4) Pierre dq Gourtçiiai, firère dé. Loms YII, se dit ëg^d- 
ment Luâooid Francorumjregfs fraÙTy et^ régis Franciœ fiater. 
[Coutume de Berri, par la Thaumassière, p. 4oi et 4oa.) 

(5) P. 5a des preuves da Traité des fief s, de'Chantereaa le 
Fèvre. 

(6) SpiciL, in-fol., t. a, p. 586 et 671^ 
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de ]Loub YIII et myeo} de -samt Louis, Bobertus 
cornes ^^ttrebatèMis excellélitissiml principis Lu-^ 
dwici Dei gfoJdd régis Franciœ illustns nepos (i). 
P)iilippe lll; ëcmant des létlresà Màthieq^ abbé de 
Saim-Denis , et à Simon de Nesle , régens du royaume , 
dit i Genitor hoster Ludowcus qùohdom. Franciœ 
recp iUustri^ (a),; et oes régens , . écrivant au même 
prince, cotmpenc^t ainsi leu^ Jettres i^ExceUen- 
tissimo domino suo Phjljppo Dei gratid Franciœ 
régi illustrij M<^tûiœus Dei miseratione ecclesiœ 
beati DiqnysH ijiFratuMjAbbas humili^^et Simgn 
Domhuis Nigellœ tenentes locum suum in regno 
Franciœ j sahUem (3). iPhilippe ÏII conuneoee ^si 
la. lettre ^u^il écrivit ayx grands c^u royaume, aval>t 
son retour en France : ArcMepiscopis j epi^copisj du- 
€ihm:f.COïrdUbuSj et àUis fidelihus suis in^regm 
Franciœ consdtutis ad quos. ptœsehtes litterœ per- 
venerintj salutem et 4dcctionem. Cum piœ recofda^ 
(ionif prœjçarissimus Doniinus ac genitor noster Lu^ 
dovicus quondam reœ^ Fxancofura illustrisj etc. (4)* 

Les èr^peréurs-, les- rois et les papes écrivaient à 
nos rois avec la^ suscriptvpî) régi Franccmm illustrij 
ou bien rêgiFrdncicç Ulustri {S)^ 

De- toutes ces autof ités ^ îl s^ensuit que^ t^dis qu*Qn 
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fï) SpimLy in-;foI.> t« a, p. Sjra. 
(a) fbid., p«^G66,*c<»L X et 2. ' 

(3) I&û/., p. 670. ' 

(4) Ibîd,y in~foI., t. 3^ p. 666, .col. i. 

(5) IbiéLy p. 734, 767, 776, 995, 801, 
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• 

limit dans les actes en latin régnumFrancÙBj pares 
re^ FrancioBj ça pdtes FrançùBj nos roîs^ dans 
leurs lettres lécrites en* latin jusqu'au règne de Fran- 
çois I", ont pris ordinairement le^ titre àerea: Fran- 
corum. ' 

Quant auK lettres écritq^ en français , nos rois ont 
toujours pris 4e titre de roi de France; et je n'ai 
point vu d'exemples de roi des Français j si ce n'est 
dans des traductions d'acie^.latins. 

S^tit Louis y dans deé lettres çti français , conâr- 
lAaHves. d'un accord fait entre Thibçiut, lt>i deNa« 
Varte, et leii templiers^ en f^i^, dit : Louis j parla 
gçttçe de DieUj roi de France j à tous" ceux- kqui ces 
lettres venront (r)^Philippe \\l commèiice'son testa- 
ment, en 1 385, par ces mots iPhilippeSj par la grâce 
de DieUj roi de France (a). Philippe-le-Bel s'intitule 
de même. Louis X, dit Hutin^ en.i5i5; s'intimle 
par la grdçe de DieUj rgi de France, et de JVû- 
varrei^). Philippe -le •Long de- même; et tctiïs Jeurs 
successeurs, écrivant en franç;iis, se sont toujours in- 
titulës rois de France j tandis qu'en écrivait en latin, 
le^ mêmes boîs prenaient le ti^re deFrqncomm rej:(4)« 

Quant au titre de rex Qallfflrumj 6u GralliçBj ou 
Gallorumj on trouve rareoiènt des lettres de nos rois 
où ils se Soient intitulés ainsi; mais leurs sujets^ en 



(i) Traité des fiefs de Chantereau le Fèvre, p. aag. 
(a) Spidly in-fol., t 3, p. 691. 

(3) IbicLy p. 704. 

(4) Ibid., p. 707 ei 710. 



* lélir ëcrivam, s^en sont servi quelqitefoy . Un à!bbë de 
Saint- Yalery, adressant une Içttre à Louis-le- Jeune, 
y met cette suscriplion : Ludovico régi Galliœ ut 
Dominù suo (iV^rchambaud de Bourbon, 'écrivant 
au même roi, ttiet : $uo veneraèili Lildoviço régi 
Galliœ. Foulques Bechin, comte d'Anjou, parlant de 
Hugues, frère de ÏPhilip'^Q I**, l'appelle yrafer PA/- 
lippi régis Gallorum(ji). Les rdîs de. ta Bourgogne 
cisjurane et transjurane semblent avoir afieclë de se 
décorer du titre de roi régnant dans la Gaule: Chou- 
rado régnante in GalUdj ïiodolpho régnante in Gai- 
lid^ pour lie aistingùet^ apparemment des rois de 
France : au moins Guichenon, dans ssl Bibliotheca 
sebusianaj eite-t-il une. lettré qui requérait l'autorité 
de Bobçrt, *rbi de France,- et .celle de Rodolphe, roi 
dp Bourgogne, qui est ainsi datée : Roberto réglante 
in Franctd,^ Èodolpho in Galliâ: 



(l) Du Chesiie, t. 4i P- 709- 

(a) Spiéil.M iQ-foL, t. 3, p* ^34^ col. i. 
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MÉMOIKE 

SUà L*ORimE POUTIQUE lÉs^&AULES' 
QUI ÛCCkSUmVk LE (niANGEMENt HE I?OM DE PËUSIEUBS VIUSS. 

PAR L^ABBÉT BÊLLEY, ^^ 

Dl L,*kCk1iiufk DIS. IVtCAiPTlOMS BT BBL^BSrLVTT&BS (l). 



Le9 .premières conquêtes des Romains jdans là Gaule 
s*ëten<lireht sjir le pays qiii est compris entre la mer 
Méditerranée, les Alpes, le Rhône^ les Cévennes, la 
Garonne et les Pyrénées; ils nommèrent cette pro- 
vince la 'Prwince de la Gaule^ la Proirince Narbo' 
flçLiseyKixx simplement laPrcHfincCj dénomination qui 
subsiste encore dans le nonl d*unq des* belles provinces 
du royaume. Dans la suite, Jules-Cé3ar porja la domi- 
nation romaine .jtisqu^au Rhin^et à rOcéan; il somnit 
les Celles, les Belges et les peuples de F Aquitaine. ^ 

Ces trois grands peuples étaient diviéésen plusieurs 
peuples particuliers , dont quelques-uns étaient sou-' 
mis à des rois ; mais ils avaient consefvé presque tous 
le gouvernement républicain (3). Un sénat composé 
des chefs de chaque cité (ce n(9m exprime, chez les 
anciens auteurs, le corps d*un peuple, une commu* 

nauté ), était dépositaire de Tautorité publique ; il te- 

• - 

(i) Lu dans l'assemblée publique du i3 novembre ij^i* 
(9) Caesar, in Comment, passim^ 



nait ses asseldbl^ clans la Vîll^ eapiiale dé chaque 
peuple* NtHis TO^bns que la plupart de des- capitales 
perdirent 9 sous Péûipire romain , leur nom primitif et 
ancien, qu'^elles avaient potté au temps des premiers 
empereurs y et pifirënt celui du peuple mépie. Aitasi / 
Lutetia fut noiîimëé Parisiif Dutùcortorumj Rémi; 
Agendicupij Senones; jàvaricHnij Êiturîgesj etc. Je 
pourrais citer ici quarante-six villes des Gaules dont 
Tancien nom a été âfhsi changé ; je renvoie ce détail 
ai la fin du Mémoire. 

Un changement si général dans trois parties de la; 
Gaule se remarque à j^ine une fois dans la JNarbo- 
naise : quelle est la causé de bette différence ?. La pro- 
vince romaine était aussi composée de peuples ou de 
cités : pourquoi ses villes capitales ne prirent -elles 
pas le nom des peuples? La question doit nous inté- 
resser ; il s^agit de savoir comment se sont établis les 
noms de Paris j de ReitriSj de Setis^ de BoufgeSj -et 
de plusieurs autres villes de France. Un usage si com- 
naun dans une paf tie de la Gaule.^ et presque saïis 
oKemple (ïans Vautre, &*a point été arbitraire; il me 
parait fond^ sur Tétà^ et sur la condition des peuples. 
Les peuples de la. Nàrbonaise furent* dépobiUés par 
les Romaiiis, de la plupart dé leui's villes et dé leurs 
terres; ils per^reyt leur ancienne forme de gouver-* 
nement : les peuples.de la Gaule furent traités avec 
plus de'doi^eur et de m^nagemient; ils conservèrent, 
sous Fempire romain, leurs villes, feurs terres, Tau- 
torité de leurs sénats , qui agissaient au, nom -de cha- 
que cité ; la capitale dans laquelle s^assemblait le se- 
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hat, prit lé nom de la cite ou du peuple : 6ei usage, 
plus rare dans les premiers temps , devint, presque gé- 
néral dans le quatrième siècle. C^est tbiH Tobjel et le; 
plan de çé Mémoire. 

• Les Romains envoyèrent , Tan de*Rome 629) uoe 
armée dans la Gaule pour secourir les Marseillais, 
leursrapciens alliés, qp^tre les Salyes, peuples ligii- 
riens, qui ravageaient les terres de Marseille depuis 
plusieurs années. La guerre fut |y3ussée avcè vigueur. 
Non . seulement «les Salyes , mais encore l'es Vocon-» 
tiens, les Allobroges et les. peuples d* Auvergne, qui 
avaient pris les armes , furent vaincus : les généraux 
romains / dans Tespace de cinq ans^ conquirent tout 
le pays qui forma, la province Narbonaise(i). Domi- 
tius et Fabius Maximus, pbur perpétuer le souvenir 
de leurs victoires , firent élever de*s monumens et des 
trophées, contre Tusage du peuple romain, qui , sui- 
vant Florus, n^insulla jamais à Tennemi vaincu (3)« 
Le sénat imposa à la nouvelle province des condiljoos 
très-dures. 'Ses peuples perdirent und partie de leur? 
villes et de leurs lerres, suivant*le témoignage de Ci; 
céron^ ab senati^ à gris urbibusque multaii sunt{3)\ 
on exigea d^eux.des tributs en argent, de grosses con- 
tributions, de vivres pour les armées romaine^; un 
grand nombre de colonies furent établies sur leur 
terrîiolre. . 
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CO Slrab., 1. 4* 1^ i85. 
^(a) Flor., ï. 3, c a. , . 
(3) Gic, Omt prù Fantdo* ^ 
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La plus ancienne fut cejle de Narl)onn6 ,. toute 
composée de citoyens romains. Elle. fut fornfée- pour 
être la sentinelle du peuple romain', et servir de bou-r 
levard contre les nations gauloises : EstNarbo, martius 
colonia nostràriimcmunij spécula popuU romanii^ 
ac propU^tictculum istisipsisnationibus opposiium. 
Une juirç colonie, fut envoyée à Aix, atLaquctssex- 
tiaSj dans le lieu où C: Sextiuâ/qul taihc[ult Ics.peu^ 
ples.salyes, avait fak fckrtifier son camp» Dans la suite, 
ell^s se n^ltiplièrjBnt jusqu^àu nombre de dix-neuf (i). 
Là colonie d^ ISîmes^fut une des plusxélèbres et des 
plus puissanftes : son territoire itaitltès-étendu ;<vingt* 
quatrç «bourgades étaient soumises arsa^ juridiction. 

Ces colonies se formaient nax dépens des anciens 
babitans. On peut imaginer quelle fut la situation die 
ces Gaulois au milieu de Utnt d^étrang^rs^ qui étaiépt 
soutenus cPe toute rautorité'du gouvernement ^ et qui 

leur avaien4: enlevé leurs villes .et les meilleures tefres. 

* •* ■ 

Et ce .qui" est impoirtant. pour l'objet que j'examine*, 
les colonies étaient gouVemées par les^ lois qui leur 
avaient été presci^ites dan3 le temps de leur établisse- 
ment ;* elles avaient leur' sépat^ leurs magistrats parti- 
culiers : Tanciez babitant, qtii vivait <sous la'juridic^ 
tion delà col6j>ie , n'avait. plusmi lois ni magistrats 
de sav nation ; ces jLVâUtiagçs lui avalent été enjevésr. 
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(i)Narbonne, Toulouse, Rusdno (^Torré* d£ Rqgsîlion) y 
Béziers, flimé») Arleis,|,^U, Jtfon^Mna^QMavi^aDe), Fré- 
)us, Riez, CaVaillon. Apt, Avignob, Orange, Die, Acusio 
(Ancône), Valence, Vienne, Genève. 



La condition dés peuples de la Narbonaisç ëtadi si 
tléploiablç, que Critognate la représente aux Gaolois 
assiégés dans Alise , cc^innie. le plus pdissant motif 
pour les engager à*tonffirir toutes leshorreuts d*un 
long siégé y phitôt que de rendre' la ville à Tenkiemi. 
ix Les Romains., disait Crjtognate, ne'noiis font la 
ce gu'érre que pour nous enlever nos terres-, e^ pour 
a nous iihpo0(&r*une servitude éternelle. Si vous igoo- 
<^ rez la dureté avec laquelle ils ont traité les' naliom 
(( éloignées, jetez les veux Sur la Gaùlç, quî aéië^ré- 
A duite en province ; dépouillée' de ses lois et de sa 
(( liberté^ assujettie à un ni^gisttet ^tranglM*, elle gémit 
(( soiû le joug du' plus dur esclavage*, Sans espérance 
t( id'en être jamais délivrée (i)k m II est vrM que c'est 
un ennemi qui parle ; mais il n'expose à ceux qu*il 
veut persuader que des faits const)insy et dont ils pou- 
vaient* être pshrfaitement instruits. * 

Nous allons voir que les RoiÀains traitèrent bien 
différemment les autres parties dbs Gaulée qui furent 
eonquisçs par Jiile^-César. 

• Pepuis la victoire que Q. Fabius Ma^diius rem- 
pqrta sur les peuples ^/vem/> les Romàii^ aVaieiit des 
prétentiéns sur toutes les Gaules : T^cquisition de la 
Province leur en facilita la conquête.- Jul^^Gésâr, 
pendant son consiflat, s'étai't fait décerner le gouver- 
nement 'de la Gaule cisalpine et de la Narbonaise. 



(i) 'Bxspicii&jfinitîmam GalUam yidi in pnhincùim rêdada, 
jure et legiSus commutatis seaùibus^subjeM, ffàppetuà jtrendtar 
semtute. (De Bail. GaL, !• 7, c. 77;) 
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« 

Squs: prétexte de âéS^nàté sa province ef, les. allies clé 
la république^ il artia<{tiâ saccesisiTeiiieiït tous Jks peit* 
pies d%la Craulé : il eut la gloùre , daiiif la eoiuts de * 
huit.oampagnes, de les assujettir à la ddipiùatftn ixh- - 
maiBe. Cette nation belliqueuse, iskuisât pu consertet 
sa liberté^ si, .d^sle commencement de lavgue^irç, elle 
€^ût agi.de concert ; mfeàs elle était^divisée' en plusieurs 
factions. Césan eut Thabileté dliffaiblir les Ciraulms 
par leur» propres arme$ : ils s^aperçùretit, trop tard 
qu*ils étaient les auteurs def leur déâiite.Déjà vaincus 
et presque aâserviâ , ils réunirent leurs forces ; mais 
ce^-dernier effort ne seryit qu\ rendre. la gloire de Ce- 
sas plus éclatante^ et. leur servitude 'plus générale (i). 

Le vainqueur, cependatit> les iraita avec bonté et 
9K)dération. Il ne leur imposa aucunes nouvelles char» 
ges; les chefs des' cités fure;nt ceonblés de b^nl^its; 
la Gaule, fatiguée de tant djepeftes et de.malheuri5 , 
goûta la douceur du. nouveau» gouvernement : Hono" 
rificè cwitates appeUandOj pjincipes maximts prœ^ 
miis^iifficiêndo^ nulla onerà no\fa ùnpohèndQj defe^- 
sam tôt adçersis prceUUGalUamj èondttioné pàrendi 
melhrej/acUèm pace cortti^it{^. 

La Gaule fut alors réduite en province, mais ce 
fut sous les conditions les pKis favorables (3). César 
llii imposa u^ tribut de quarante millions de sestejrces, 
qu^dririgentièSj qui feraient de notre monnaie envi- 
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(i) Strab.^ 1. 4y P* 196» 

(2) Hirtins, Comment,, 1. 8, c. 49* 

(3) Saéton., in CoMor,, c. 25.- 

II. 6« Liv. 26 
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lidn 'B0pi mi\\fonê sept 49snt cinquante mille irTres(i) ; 
somme modique, si^rp&.coiisîdère la va^teélendué et 
• la riebesse dapays qw leqdeL elle, fut imposé»; et ce 
li;ibuf se leya sops le nom le moins odieux ^ stipendd 
fèomiiiej,pQur Tefitretien desi troupes destinées a maxB« 
l/enirla traQquillité et la sûreté: des Gaules. Pétilidii 
CërialU, {du&d*nn siècle après ^ p9rlant afrx peuples 
dfe Trêves ^et de. Lâftgres , qui ^ëiajient révoltés contre 
Tempire , leur représenta la modération avec laquelle 
les- Gaules avaient été traitées*- «Quoique votre im- 
M iion nous ^it attaqués tant de fois , disait ce gêné- 
a rai) nous iie lur avons- imposé , par le droit de la 
xc* victoire^ que ce qui était nécessaire pour le main- 
. Xi tien de Ja 'paixj .car- la tranquillité des peuples ne 
((.peut subsister sans le secours des armes, ni les armes 
« tons solde, ni la solde- sans les tributs (a). » 

César ménagea sans doute les Gaules par des vues 
politiques. Il était infonn^ de. là jalousie que Pompée 
portait à ses exploits- et A sa glqire;- il prévoyait que 
si la-faction de s^ ennemis prévalait dans Home, il 
tirerait de* la Gaule de puissans secouru (3). £n effet, 
il dut priniîipalement à Tor et aux armes de& Gaulois 
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(s) Le^ sesterce était la cjpatrième partie du denier ro- 
main ; lé dçnier frM>pé du temps de Jules-César y2tfit ényï- 
ron i5 sous 6 deniers de la monnaie qui a cours en France 
depuis le mois de juîn.i]^26«_ 

(2) Tacit., Illst., 1. 4; c. 74- 

(3) Plutar., in Casar. 
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ie fuûeste avantage d*ëlever sa fo^ntine tw les ruines 
de sa patrie. -* 

Quoi qu'il en seit des- vues de César dalis lé tfsâte? 
ment quHl fît à la Gaule, SI ne. parait pas-que le tri- 
but qu*ir^tabltt ait ëté aûguaeittë jusqu'à la fin 'de$ 
guerre^. civiles (i). Auguste, Tan 737 de ftome, .fit, 
dans- une assemblée convoquée à Narbcdibe,' le de- 
bombrement des trois >|Arôyincés q^i avaient été con- 
quises par César^ «iroypa^lirociiottTo, et y régla U fiutae 
du gouvernement (a); ^oti&, liè àéivohà point à ^quelle 
somme fut porte le tribut en consëquence*de ce dé- 
nombrement f nous devons présumer qu'^il'*taé fut.t)as 
onéreux (3). Jaimàis prince ne fiit plus chéri des 
Gaulois que l'empereur Auguste. On sait que les plus 
qualifiés des Gaules assistèrent à la dédicace de*Fautel 
qni lui fiit âevé à Lyon, que soixante cités y fiirent 
placer chacune leur, statue, et que plusïeuts. villes 
obtinrent Isi permission de prendi:e le nom de <;e 
prince ,^pQur lui inar<|u^ leur amoiir et lenV vénéra^» 
lion (4).. - . . ^ ■ \- 

Si Ton txk cxfiii^ Patércolus (5) , -qui- écrivait sous 
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(0 Tit.-Liy., J^, l '34. 

(a) DIo Caissioat L 53, p. 5i2 ; 1. 54, p* 535. 

(3) Une|»artie de ce tribut se levait tous lefc moi$. Si Né- 
ron I)ru$us fat epyoyé, Pap 74^, pour faire une nouvelle 
recherche ^es biens, ad census, la tranquillité des Gaules 
n'eifi fut jfoint troublée. 

(4>^rab,, 1. 4» P« 193»- 

(5) L. 2, p. 143 et 1 44* 
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Tibère , le iribui de là Gaule égalait presque celui de 
toutes les autres provinces de Tempire ; mais* -son es-i 
prQfloion a^est.pâft exacte. Il observe lui-inième que la 
cônqaête de TEgypte pair -Augiutis avait augmenté le 
revenu du fisc pres<|ue autant que IVcquisition des 
Gaul^ -par César. La levée des tributs oçcasiotana à 
la vérité quelques troubles, conune la révolté qui ar- 
riva la septième année de Fempire de Tibère ;- mais 
ce fût plutAt par la rigueur dès exactions, scBvUSddc 
supetbid prœsidentium (i), que pour Timpoûtion 
même. • ' 

Un autre avantage que les Gaules, de la conquête 
de CésaiD^' conservèrent en général au-dessus de la Pro- 
vince ,'c*est que les peuples ne furent dépouillée ili 
de leurs villes ni de leurs terres. Les colonies, comme 
je Tai dbservé , se forïhaient au détriment des anciens 
bâbitans. Dans Tétendue de la Lyonaise, nous ne 
conpaissons que trois colonies ^' celle de Lyon, et le^ 
colonies, de Langres; et de FSurs (^Forunï S^^gusiano- 
rum)y dont il est fait mention sur*quélqueâ mona- 
mens. La colonie de Lyon fiit établie par ordre! du 
sénat, Tan 713 de Kome, au rapport de 'Dion (2) : 
Munatius Plan<5us fut chargé du soin de la conduire 
et de la former, non pour pifnït ou' pour contenir les 
peuples voisins, mais pour occuper ce général, et 
Tehipécher de se joindre à M. Antoine ,^qiii avait 'été 
déclaré ennemi de la république. La colonie de Lyon 



(i) Tacit., Armai,, 1. 3, c. '^o, 
(a) L. 46, p. 3a3. 
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devim efi peu de temps ion* célèbre : elle était ^ soiis 
Tibère , une des plus grandes yinés d^ Gaiilé», àjH*è$ 
Narbonne : au temps de Teitiperenr Claude , plusieurs 
de ses citpymis avaient été aditiis dans le sâ>at de 
Rome. • • • ' . 

Pans le'pays.desHdiyétîen's ,, nous trouvons la t^- 
lonie équestre établie à NoïôdunUmj ^y on , ^r le lac 
de Genève; (me aut^e colonie, i .j^irmiicUmj Aven- 
cbes, autrefois.capitale des Helvétiens; et une troi- 
sième à Raurioaj \ Augst ^ près de Bâle * ; * celle - ci flit 

• - • 

établie par Plahcusy la.mé'me année que lai colonie 
dé Lyon. • 

La Belgique reçût ^elques colonies ;. une dans la 
ville * de Trêves , Augusta Tre^irôrum; une dans la 
ville des peuples ilforrmV apparemment à Térouàne. 
La colonie Tra jiane fut placée sur le Rhin ,• âliiiSèssus 
de rf imègue : ce |i*«6t plus qu'*un village qu^oh >iomlhe 
elicere Cpbij c*est-à«dnré la cçlomej près 4e la ville 
de Clèves. Mais la plus célèbre de toutes fut' celle 
qu'Agrippine 9 femme de l'empereur Claude^ fit ét»^ 
blir dans la ville des tJbiens, où elïe avait pris nàis- 
santse , et à laquelle elle donna son nohfi ^ Colonia 
jfgrfppine7Mis/'C*efii\ainA]e de Cologne. 
' Il n'y eut qu'une seule' colonie dans toute l'Aqui- 
taine, celle de'Xi^gc/^^^m Coni^enarumj aujourd'hui 
Saint-Bertirand de Commiingés. Nous Jie connaissons 
cette colonie que par Ptolemée(i)i 

On voit par ce court détail , que les Romains n'en- 

: ■ - - 

% 

(i) Geog,, L 2, c. 7. , 
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vojèrent, dans la. Gaule concpme {mu* Gés«r> tjahm 
pçùi'nombre. de coioBiea; dUeé furent prescpie UMites 
placéealfurlélUuii) jKHlrassiiier t^ette frontière Mntie 
les çofirses des^ DatiSnis jgermankjkei } <:ec ^lablisse^ 
mens n^étaient pas nécessaires dat^ Tintésieudr da pajs; 
rOcëàn le défendait du oôté-da-mffd et.dtt ôoaphant, 
La Gaule, depuis la ocmqoéte^ fut fidèle à ses soiive^ 
rains , étaM persuadée, que «m-Jbonheur dépendait^ 
la grandeui et 4^ )a tranquillité de Fempire.' 

.Xass Romains y enfin , conserrèrç^i^ ou rétabfireBt 
dans les eités de la Gaule , Tancienne forme de ffm* 
yemement. Nous voyons dans Suabou qu'il était ans- 
tocratique. Les Commentaire* de €ésar&Mi mention 
d*un«sénat dans les elles d'Autun, de Sens ^ deReiôv^ 
de Beauvaisy d'Evreux ^ de Listeuxr, de Vannes et des 
Nen4eViâ : c'était TcMrdre pdli^ique généralement éxz,^ 
bU. Cependantji.au temps de la conquête, les' grands 
avaient usurpé dans jJusieiirs ioités^ la puissance soq-f 
veraine ^ .4 poténtioribus...i./vulgo rçgna occupor 
hmtur (i). ,• 

La dôminaftionr romaine classa ces tyrans, et nen-* 
dit aux peuples Tautorité de lenra sénats. Gérialis,* 
dans un bes^u discours que j'ai dé}à cité, «appelle hux 
Gaulois les avantages de ce bien&it ce Les Gaules, 
'(( ditCérialis^ ont toujours été^ exposées^ aux entre* 
« prises -des rois et aux ul^allieurs de la guerre^ jus-^ 
(( qu'à ce qu'elles aienjL passée squ$ k- protection de 



(i) Comment., 1. â, c i. 
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<i nos lois,: D jRegna bellaqiie per: Gallias s^mper 
Jïierey (hnec in nqstrum jus concederetis (jf). 

Le sénat, dans chaque cité, ^t^H compo^ cl'nn 
certain nombre de p^sCHtinesqui, pdr leur naiss2a}t|e 
€4i par leurs dignités, y;%?aienc drcdt de sëance •: elles 
coiiiposaijènt Jo^ premier (nndre'ides citoyens^ qui. est 
iH>mak^ diois les^onumens^.driJb^ splendkUgshnus 
0rcloj jf0cntissimiu,'onh^ Je n^examlnerai pôinx iei 
quelles, étaient les^rârogatives^ W^ctîoas IsËV-auf 
torîié.de ce conseil comoânn :.il était tshargé^ soii&là 
direction du niagistrat-ron^il^^dls 'la police,. de la 
justice) et du recouvrement des deniers .publics^ dans 
retendue d^ son -district* ^ : • ^ : . T .-. 

Tel- était Tordro politique établi dan^ les^^xités^ 
la Gaule : nous, voyons -dkns plusieurs moiiuiiiepft du 
H^iutet BasrEiDipire, qu^il y ayait un $énat à Aului>^ à 
Bes^nçQx^ ^ à YiUuionisse on Yj^ndisch etx Stiûsse > «i 
Baypnî:v(Jt.FijBiix, ptè^^ de Câen)» à Ri^nnes, à Trêves^ 
à ijfourdfe^ w, k Ba^as, K Lectqure , à lâmbges^. * 

.%epui%lafruine de Teitoire.^ l^.'s^ats^ont subsisté 
sous les prethiesi^^rois de FranôiK.: il est fait ;nej\tioa 
dans Grégoiice de Tours ^ et dans quelques autres 
eciivaiQs, 4es premiei^ sétoateursdes G^^iules^' et en 
particulier des sénateurs Je. Trêves ^,de Boui:ge^^ de 
Touvs^, d'Auvergà», et^^autres çaé3« 

Qn en trouve encore fles vestiges sous la troi- 
sième rACQ dé nos rois, lorsque Philippe - Ajaguste et 
Louis yill'apcordèrentauk villes de Tournai et d'Àr- 

m 
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(i) ïacil., HisC, L 4, G. 74* 
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vas jdks chartes de commune; ces princes ne lettr dot»- 
uèrenl 'aucuns droits nouveaux (i); ils con&m^nt 
ce^viUesdans la po^sessicm de ^uxdont eilesT avaient 
joqi de temps immémorial : Tournai* et Arras ëiaieni 
deux anciennes,cilé3 delà Belgique 'Sous renoLpire re- 
uttdn. Ces villes et plusieurs auires, à la dj^cadénce 
de la maison de Cbârlemagne>9 lorsque les offiçiafs àes 
rois usurpèrent les droits du souverain et» ceux dû 
peuple*, avaient été» assea poissâmes pour .ccniserver 
leuvs privilèges, et se mlûntemr daus iefur- ancien 
usage de vendre la justice à leurs 'concitoyens, 'et dV 
voir la directicm des revenus publics. % 

Eilfiû^ Tautorilë de ces arnoiens sénateurs a été con* 
nue presque jusque nqtr^ sièqle. En exéeution de 
rSdtt de Moulins dé Tan f 5ô6 (a), les villes fbreni 
troublées dans Texercicè de leur )uridiction civile. 
Lea «villes de Boulogne, et d'Angobién^e représelniè- 
rent que le drçitde rendre la j^ist^ce Ji lenri^. citoyens 
leur appartônût de tout^ ancienneté^ même aVant 
rétablissement de 1? ttibnarchié iraùçaise: La vilte Tle 
Reiips a fait en toull^ occasion la plus forte t>pposi- 
tion , et a remontré (^3) que , même avant la conquête 
des Gaules par Jules César ^ elle était. gouvernée par 
un sSnat; que cette forme de gouvernement lui atait 
été conservée sous les empéireûrs romains , et ensuite 



(i) SpicU», t. 3, p. 55i, Sy^* 
(a) Art. 71. 

(3) Discours de V(uUiqmté de i'écheid/wge de Reims* A Reims, 
chez de Foigni, iGa8, in-^<>. 
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parles rois de France^ sous le nomât^é^hevinage.Mljet 
u Cour ordonna 9 par son arrë% dii â4^aji i56&, que 
(c les échevins de Keîiûs jouiraient de' leur justice et 
« juridiètion ' ( nono|>stqpDt Tédit . de Moulins ) y aÀn^L 
(c .qu'ils avaiem accdiitùmë- &ire^ parce . q\tH iiit r«e- 
(c coniiiiji qu!il pe se devait étendre sur les yittes de 
« cetté*qualité) qpi en jguissaient mémé^ avant que^ la 
u fVaneé fèà epL royaume, et quelles premiers roiç qui 
(( commencèrent à régner leiur avaiejtit cofîéérVé ce 
H droit. » On«i^it que la ville de Reims fill très-cé- 
lèbre sous Tempire romain, et qu'elle était métropole, 
de la seconde Belgique. 

Il est donc certain que les cités* de la Gaule étaient^ 
gouvernées par un sénat; nous yoyons aussir, dans les 
monun^ns nistoriqùes, que ce premier ordre tenait 
ses assemblées dans laviUe capitale de chaque peuple. 
Il en est £ût mestîon dans lès Commentaire^ de Césdn; 
et depuis la conquête, on trouve dansT les bistcmems^t 
sur les monumens v Caria Treyirorui^j Curia Vasa^ 
tium, Curia J^indordssènsis. Bèrsonne n'ignorêiqu'à 
Rome*méme*le nom C'i^na signifiait le lieu oùle-sénat 
romain tenait ses„séances*:.d'ailleur9,tla ville capital^ . 
devait être le lieu le plus commode. pour l'assemblée- 
àes sénateurs ; elle était le centre de . commùnk^iiion' 
entre les difiéréns- cantons qui composisuent le- ierri^ ' 
toire de la cité. . ' 

'Le sénat tenant ses assemblées ordinaires dans la 
capitale de chaque peuple , il est fitcile de concevoir 
comment cette capitale aura perdu son nom primitif, 
et aura pris le nom du peuple même. Le sénat était 
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lé premier ovdre 4q peuple, agissBant au nom et de 
Tautoffilë du paiple : c^est pourquoi le» aches pdblîcs 
portaient tantôt le nom du lëaat, tanlAt celui in 
peu{^ ; les ordres des empereur» ou des oflicierB de 
Fenlpire diraient être adreittés indiffiéreiimient'à Tihi 
ou à Fautre. .Lorsque I.e sénat de Reiifts convoqua 
rassemUëe générale de la Craule, pour pacifier le$ 
troubles qoiyétaiient élevés seos-Yespadieii, le décret 
ou Fédit* de convocation portait le nom da peuple: 
Principibfis Remis x qui per'Gallias^edùcere(iyj le 
sénat 9 au -contraire, était quelquefois nommé «u liea 
du peuple. Après la môrtjd'Aurélien, le Wnat' romain 
%t les armées se déférèrent: mutuellement TëlecHoa 
d*un nouvel empereuKp Le^sénat^ vaôncv enfin par les 
instances réitérées des «troupes, élut Tacite , person- 
nage digne^de rancienne Rome. Cette auguste comp^ 
gnie, dans un transport de joie, comme si eUe ébi 
recouvré sa première splendeur et spn ancienne au- 
torité, s'empreisa d!apprendre atux principales villes 
de l-Empirje la nouvelle de cet henieiix ohangement 
YopiSque (3) nous à conservé la. lettre qu'elle, écrivit 
à la ville dé Trêves : ^Senatus ampUssimus Curiœ 
'Tremromm : Ut estis Uberi et sempef fuistis', lœUffi 
^os eredimusj etc« lios Romains. avaient conservé k 
libellé & pln^urs cités de la Gaule. Plme met de se 
nombre les peu{des Treviri, Cèpendâiit le.sénai.de 
Rome semble attribuer ai| sénat de ^ïiièfesiu&prîsvi' 



(r) Tacîi:, /ffsÂ, 1. 4^ c 67. 
(2) /n «fer., C 5. 
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lëge qui était commun à .teute ki cité. Je pourrais 
rapporter plusieurs exemjdes somblaMes. 

Le.sënat ëtantaiusiconsid^é comme la citféinéme 
qu'il représentait^ la ville dans laquelle 41 s'assemblait 
prit le nom de la cité et du peuple; Il est a^ez ordî»» 
naire de cômprendj^e 9ous JLa mémo dénominatioQ les 
lieyx et les persœme^; le& noms de. sénat 9. 'de ville, 
de province et plusieuîjs4^tre•9 sont souvent piis dans 
cette double acception. . -. . . • . ^ 

Ainsi, les capitales àts ^uples Parisiij BeHcmcij 
^trebat^j Lemo^e&r jRetirocom, eta , furent ij^om- 
mé^éwiUii Pamiomm^ J^elhvKicorum^ jitrebatfim^ 
Lemovicunij Pbtrœoi^orum , la cité de. Paris > de 
Beàuvais, d'Arras^ de Limoges^ de Périgiieux^ etc. ; 
et c;e qui mérite. attentioA^V^i^îei^ quartier de ces 
villes porte encore )e oKiipi'de Cité. On leur donna 
aussi le nom du peuple., Parisiij BeUwaeij.Atre" 
baies j LemwJceJ^ Petroçorii; Paris, Beauvai&, Arcas, 
Limoges , Périgueux*^ Je .n'entrerai point jdans le dé- 
tail de qCsurante autres. villes des Gaules dont le nom 
a été ainsi chàngjS. , • 

Ces ob^ervatioïis gânérales sur l'ancien état des 
peuples de la ^arbonaise et des Gaules décident . hk 
question que j'aî emrepris d'examiner. Lies peuples 
de la Ifarbonaise avaient pejdu une paftiia de,leûr$ 
villes et dé leurs terres; dix -Joyeuf^colQni^s romainea 
furent, établies sur leur, territoire : j»* ne cpmprend^ 
point dan$ ce nombre Marseille , Antibes et Agde, 
qui étaient colonies grecques. Les séjoats dq ces colo- 
nies n'étaient point un ordre représentatif de l'ancien 
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])euple , et par epnséquem rassemblée ou la résidence 
du sénal dans Une capiûle de Cité , n\ pti do^Iler \ 
oe^te capitale le nom du peuple. Ainsi , les villes de 
Nàrbotme, de Tpulouse, d^ Nîmes, d^ÀFles , *d*Ayi- 
gnon, d*Qrange, deYalence^ de Vienne , et les autres 
colonies .auront conservé leur nom primitif. 
. La capitale des peuplés Tiicàstini, Nœomaffis, 
jiugusta Tnc€Lstinorumy ^ la seule dans la Narim- 
naîse qui ait pris le nom de son peùjple*, cwitas Tri- 
casimùrum : on la tfomme Saini-Pol' Trois ^Ckà- 
teoMiXj du nom'de É^n premier év4ique. Oti ne trouve 
dins aucun mcmument que p»iià vOlé ait reçu une 
cglonie. • -, , ••>;'. . 

fïous avons cAiservé que les Graules- fœ-ent traitées 
par les Romains avec beaucoup de douce«iÉ et de mé- 
nagement, et dans là vaste étendue de ces provinces; 
noua.ne connaissons que ieuf fit au plus onze colo- 
nies. Ces éiablissemens,* formés poAr la défense des 
frontières, ne ^ fij^nt point au désavantage des peu- 
plels, conune dans la Narbonaise. La* tille dl^ Trêves, 
jàugusta 'tivifirorumj était colonie dés Fempire d*Au- 
glusie , et au plus tard sous Tibère. Cependant ses 
peuplés^, comme nous Vavons vu , jouissaient encore 
de leur liberté vers la fin du Utofsième siècle; Içur 
séna^ était principalement composé des anciens habi- 
tans : aussi leur ville prit-elle , conime la plupart des 
aptres villes, le* nom de son peuplé. * . * 

Quoique cet usage soit devenu preàquo ' général , 
cependant plusieurs villes, par des circonstances par- 
ticulières, conservèrent leur ancien nom. La cité de 
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Rouen, an Bas-Empire, ëtait icomposée du territoire de^ 
f^elocasses etd^Ckdeti^ peuples duYestia et du pays 
de Caux ; mais comme ils ëtai^it d'une dignité et 
d\me puissance . à peu prèi égales^ ïa #ille de RetO' 
maguSj,\euT capitale commUHe, n,*a. pu prendre le 
nom de Tuli pu de Tautre de ces peuples; elle a con- 
serve son ancien liom. Lés Nerviens étaient dés plus 
puissans d'entre les Belges; Us ayaiei^t pour capitblé, 
au second siècle, Bagacjupèj Ba^ai. Cette ville ayant 
ëtë ruinée dan3 la suite, lé territoire, ^ùi était très- 
étendu, fut divisé , * et forma les cités de Tournai et 
de Cambrai , dont aucune ne prît le nom dea peuples 
NfiTKfu. Burdigaluj Bbucdeaux^ a*a pu recevoir le nom 
des peuples Bituriges Fibisci^ dont eUe était la ca- 
pitale, sans être confondue avec Avaricumj Bombes, 
qui prit le nom de son peuple, i^âz^r^^ Cubi*Ija. cité 
des Séquanois avait pour capitale Vesuntioj Besan- 
çon; cette yill^ conserva son nom,>pâj[*oequepltisieurs 
autres cités au-*delà,du mont Jura étaient comprise* 
sous là dénomination générale de SeqUtdù. Je sup- 
prime xm plus long détail; il faut voir- dans quel 
temps fes noms des villes fiirent changés. • «- 

On€rôuve peu d*éxemples de ce changement sous 
le Haut^Empirè. M. de Yalois, dans sa Notice des 
Gaules (i)', pi^xend que les viUes de Reims; de 
Saintes, de Clfrmont en Auvergne, portaient le nom 
de leurs peuples avant Trajan; il appuie son opinion 



(i) P. 46, i8i, 5o2. 
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sur quelques passages de. Pline et de Tacite (i); imb 
si Toa examine ces textes avec ajttentioa ^ Ils penvent 
s*entendredu peuple, et du territoire iBomme de h 
ville capitale#d*aiUeutâ, cesdeuxanteitirsypar le nom 
de chitaSj expriment 1^ plus souvent une CoinlnQ- 
nantë, nn corps de peuple; il n*a pas d^ântre^ signifia 
cation daife les Commentaires de César j GommélML de 
Yalois Tobserve kd-méme (a). 

On ne peut donc assurer que les villeè de la Gaale 
aient pris le nom de leur peuple sous les prepotièrs 
empereurs ; cet usage est plus claiit^ment établi par 
quelques inscriptions du troiaiènè . siècle , dansles^ 
quelles les noms de cwitas et de peuple sont attribués 
à la capitale. Le rhëteur Eumène, dans un pan^- 
rique (3) adressé à Constantius Chlore César, parle 
du rétablissement de la ville d*-^^^^^ > ^"^ 'z:^dài é\k 
riiinée pendant les guen'es civiles; il la nomme civitas 
^duorum^ du nom de son peuple. Dans le siède sid- 
Hint^ la mutation^ nom devint plus cèmmahe; 
Ammien Marcellin. (4) 9 qui servit plusieurs années 
dans lés Gaules sous les ^Is de Constantin, donne le 
nom des peuples aux villes de Saintes, de' Poitf ers j de 
Bazas, d'Auch, de Clermont en Auvergne, d^Séns, 
de Paris et de Boui^es : les villes de Trêves , db Sois- 
soii4, d'Amiens etdeTroyes sont nommées de même 



Ji. 



(i) Plîn., 1. 34..— Tàcît., Hist, 1. 4 cl 6. 

(2) Noù'i. GalL, p^ 279, 564. 

(3) C. 2 T. 

(4) L. i5. 
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idans riûnëraire d^Antcmin.^ Cet usagç fut ooasaeré 
dans les act^ émanes de ^'autorité souveraine : on Ut 
dans quelques resçiits de repapereurYaléminien I*'^: 
Datum TrweriSj datum Pariîisj dation Remis (i)* 
Il est constaté enfin, par des médailles intpéiialeç, sur 
lesquelles le monétaire a marqué qù'^eUes ont été 
frappées à Trêves, à Amiens, TKei^erlSj AM^ianisj 
qui sont des soios de peuple^ . * . 

J'ai déjà observé que les officiecs^de Tempire,. soit 
les gouverneurs .des. provinces^ soit les commandans 
des .troupes:, ^yV^ à traiter avec les oités ou comnul- 
naulés, s'adressaient aux magistrats municipaux, aux 
sénats dés villes, et. qu'iQsensiUeme.nt. le nom du 
peuple ou de la cité avait été approprié à )a ville 
même <]Cans laquelle le sénat tenait ses assép[iblé6S ; 
mais cet usage , qi^oiqu'il fi!lt autorisé par le gouver- 
nement^ ne s'établit -qu^ par degrés. On sait que les 
nouvelles dénominations de lieux sont difficilement 
substituées aux anciepues : ce Quelque changement 
ce qu'il arrive aux choses, disait Procppe (a), on ïie 
<c change pas aisément les noms auxquels les hommes 
(c* sont accoutumés. » C'était à l'ocasion d'une ville que 
l'empereur Anâstase fit bâtir en Arméhiç ; ce prince, 
après tant de bienfaits, ne put, avec toute soîx aut(>- • 
rite , lui faire prendre son nom :^^irance, aux êil- 
virons de cette capitale , nous avohs des exemples à 
peu près semblableis* 

« 

(i) Cod. Tliéodos., 1. 4 ^t 12, 1. 5 et 7. 
(2) L. 3, de édifie. 
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'Nons^devôiiB droirt àme les Ganlols adoptèrent arec 
peine les , changeme^ ^i se lurent dans les noms de 
feurs Villês.Dans le temps <pi*Amq[|ien.(i) nomme b 
vHle de Paris Parisiij et que dans la leittre synodale 
du cDilcile célébré en cette ville Tan 36o, elle est 
nommée Parisià cwitaSj les Gaulois, suivant Tempe- 
reur Julien, les natuitelsdu pays lui donnaient, encore 

le nom de Lutetiaj Atuunw ovofi^ouvc o^ KtXro^ (3). 

Il est xsertain pan cet exemple , et par un grand nom- 
bre d*autreS| que plusieurs villes de la Gaule avaient; 
au quatrième siècle, deux noms^Fancièn et le moderne^ 
qui était le nom du peuple. Pans la table itinéraire 
que Ton croit avoir été dressée sous Pempire de Théo- 
dose , la plupart de ces villes sont encore déâgnées 
pat leur nom primitif ; mais peu après la mort de ce 
prince , le changement dévint plus général : noos 
voyons, par la.Pïotice des p^vinces et des cités, qui 
fut rédigée au temps de Fempereur Honorius, que 
quarante -six villes de la Gaule pcntaient Te nom de 
leur peuple. • 

Cette dénomination subsista sôus nos rois, comme 
on peut le remarquer dans Grégoire de Tours et dans 
les autres monumens de THistoire de France; il est 
' vrai que Magnon, cité par M. deYalois, et qui écri- 
vait sotis Charlemagne , Flodpard et d'autres écrivains, 
ont dpnné àqtielques villes leS mémes' nonis qu'ils 
avaient lus dans les Commentaires de César j et dans 



(i) L. 17. 

(2) Jalian., in Misop. 
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les auteurs anciens; mais ces ëcrivainis se sont quel- 
quefois ëcartës de Tusage de leur temps, puisque nous 
voyons sur les anciennes nionnaies, dans les chartes 
et dahs les actes publics, que les villes portaient alors 
le nom du peuple, usage qui s*est perpétué dans les 
siècles suivans, et qui subsiste encore au]Ourd«*hui. 

LISTE 

DES VILLES DE LA GAULE QUI OKT PRIS LE I90M DES PELLES. 

PROVINCES. 
. PREMIÈRE LT0190ISE. 

Augustodunum : doîtas JEduorum, Màia ciçitas. Elle a re- 
pris Paneien nom, Autun. . 

Andematunum : Mto^ Ungonum, 'Langres. . 

SEC017DE LTONOISi^. 

Chitas Bajocassium, Bateux (i) : on ignore son nom pri-' 
mitif et celtique. 

Ingena : cwitas Aèrincatitm, Avranch^. 
Mediolanum : ciçitas Ebroîcorum, EvREUX. 
Nwiomagus : cwitas Lexoçiorum^ LisiEUX. • 

m 

TROISIÈME LTOIïOISE. 

Cizsarodunum : metropotis ciçitas Turonunif TouRâ. 

■ ■ 

• « . ■ — ~-^ ^- 

(i) La cite de Bayeux contenait, dans lé Bas-Empire, le territoire des 
peuples Bàjocasses et 'des peuples Fiducasses* La capitale des Widu- 
casses prit le nom du peuple ;* elle a étë ruinée ; ce n*est plus qu*un Vil- 
lage, près de Gaen, où Ton a trouve plusieurs vestiges d^antiquitë; il 
se nomme Vieux, dû nom de Viducasses , qui aura été altéré dans le ' 
moyen âge , et changé en celui de Vediocœ, Veocât» Je pense que Tan- 
cien nom de la ville des Fiducasses était Arigenus, dont parle Ptolé" 
mée , et que la table Théodosienne appelle Aregenue» ( Codé mss» Reg», 
nos i4oa, i4o3, i4o4') 

IL 6« LIV, 27 
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Atbdinnum : cwUas Cenomanorum^ Le Mans. 
Condaie : doiias, Redonum ^ Reniœs. 
JvHomagifi : cwitas Andicavorum, ANGERS. 
* Condiinofatm : cwitas Nammetum, Nantes. 
Dariorigum : cwitas Veneiéih, Vannes. 
Vopgamùm : cMtas Ossismorum:, On croit qae c'est Kàkhâis. 
NiHodunum : cmias DiabUutum, JuBiAiNS, dans \e MaiDe, 

QUATRIÈME LTONOISE. 

Agtndicum :ynetropoUs cmtos Senonum, Sens. 
Autricum : cmtos Camutum, Chartres. 
Augustobona : chitas Tricasdum, Trotes. 
Lutetia : cwitas Pansiorum , Paris. 
JtUinum : cmtos Meldoriim, Meaux. 

PREMIÈRE BELGIQUE. 

Augusto : m^tropoUs cmtos Treoeroiym^ Trêves. 
Diçoduhim : cwitas Medtomatncoiwn , Mettis, Metz. 
TuUum : cwit£^ Leucoiwn. Elle a repris l'ancien nom, TouL 

SECONDE BELGIQUE. 

Durocortorum : metropoKs deltas Remorum^ Reims. 
Aûgusta : ciçitas Suessionum , Soissons. 
Augusta : cmtos Veromahduorum. Elle a* pris le nom de 
Vermandi, Vermandense oppidum, et ensuite celui de Sai^t- 

QUENTIN. 

Nemeiocum : dçîtos Atrebatum , Arras. 

Augusiomagus : cmtos Sihanectum^ Senus. 

Cctsaromogus : dritos Belkoocamm , Beauvais. 

Samarobrwa : cwitas Ambiaaommy Am|ENS. 

Tamenna : ddtas Monruâm, Monni. Elle a repris l'ancien 

nom, Térouanne. 
». 

PREMIÈRE GERMANIE. 

Neomogus : cmtos Ntmetwn, Spire. 
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Borbetomagus : cwitas Vangfonum, Vangiones^¥X[e a repihii^ 
Fancien nom, WoaMS. 

SSCOUDE G£lU)f A.!^I& 

Atuatucum : cwitas Tungrorum, Tongres. 

PREMIÈRE AQUÎTA^INE. 

Açancum : metropoKs cwitas Bkurigam , BOURGES. 

Augustonemetum : ciçitas Aroemorum, Ajverfd. Dans la snil# 
€lle prît le nom de son château, Clermont en Auvergne. 

Segodunum : cintas RtUenorum, â.O])EZ« . 

Dmna : ciçitas Cadurcorum, Cahors. 

Augustotitum : Mias tenumeum, Limoges. 

Andeiitum : cwitas GabaMm, Javoux en Gëvaudan. 
* Re^essio : cioitos VellaQorum. Elle prit le nom de Velbwif 
Feilaça urèrs, et ensuite celui de Saint-Pavliai? en Yelai. 

SECONDE «AQUITAINE. 

Mediolanum : cwitas Sanionum, Saintes. 
limonum : cintas Pictaooruin . Poitiers. 
Vesuna : cipitas Petroconorum , PÉRIGUEUX. 

NOVEMPOPULAKS. 

Lugdunum : cwiias Conoenarvm, CoMMINGES^ 

CossMO : cwitas Vasatum , Bazas. 

♦ •■ • * 

Aùgufita : cwitas Ausciùrum , Axcn. 
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REMARQUES 

SUR l'eTTMOLOGIE des noms FRÂI9ÇAIS Ï$ES PAOYINCES, 
VILLES, BOURGS, ET \UTRES LIEUX (l). 



A N& considérer que superficiellement la plupart 
des noms propres de lieux, ils semblent d'abord n^éire 
que des noms arbitraires dont on est convenu pour 
designer chaque lieu dont on voulait parler. 

Cependant, quand on en recherche Tétymologie, 
on jtrouve qu^ils n^ont point ëtë dpnnës au hasard; 
qu'ils sont presque tous composés de mots qui dési- 
gnent le lieu , ou par sa situation naturelle , ou par 
quelque autre chose qui lui est propre , et qu'il en est 
de ces noms comme de ceux des personnes , lesquels 
originairement ont été tirés , ou de leur pays , ou du 
temps de leur naissance , de leiu: caractère , ou de 
quelque qualité soit naturelle ou accidentelle de leur 
corps, ou de Jeur état et profession, ou enfin de quel- 
que action ou événement qui les distinguait des autres 
personiies. • 

Ce n'est pas» une curiosité v^ine que de^rechercher 



(i) £xtr« des Variétés historiques, ou Recherches d'un sapant 
(c'est-à-dîrc Recueil de pièces tirées des jocucnaux liuéraires 
et sayans), t. 1,2*^ part., p. 285. 



\ 
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rétymologie du nom propre de cha(|ue lieu; car, 
outre que cette matière est historique y la connaissance 
de ces ëty mologies . peut aider* à découvrir les eaux, 
les plantes/ les métaux et minà^aux^ et les propriétés 
des diSerentes choses qui se trouvent dans le lieu, ou 
à éclaircir quelque point d*histoire; parce que la^plur 
part.de ces noms ont été composés de mots qui dési- 
gnent ce qu'il y a d'utile, de curieux oii de ^lytéitxo- 
rahlç dans le lieuc -" > 

■ 

Pour trouver l'étymologie des noms français dé Jipft 
{provinces, villes, hourgs et autres lieux 4e ce royaume , 
il faut ohserver que la langue française n'est propre- 
ment qu'un mélange de trois autres langues, savoir, 
la celtique, la latine, et la teutonique bu saxone. 

La celtique est la plus ancienne des trois : c'était 
la Isgigue que parlaient lès naturels du pays; cardon 
nommait Gaulç celtique toutes les provinces qui^sôtit 
comprises entre la Méditerranée , l'Océan et laLoite; 

La langue latine fut ' introduite dans les Gaules 
lorsque les Romains en eurent fait la conquête-; cigr 
ils ohligèrent les Gaulois de parler la langue latine, 
comme ils y assujettissaient tous les peuples -qù'ik ^ 
avaient vaincus, (i), ;. r. 

Et d^s la suite, lorsque les Allemands, tes Goths 
et autres peuples du Nord firent des irruptions dans 
les Gaules , ils y introduisirent le langage saxon ou 
teutonique. . • . 

Mais comme il était diijfipile aux Gaulois de se dé- 



(i) Âugust., de Cwlt Deiy 1. 19, c. i3. 



t^dber eôiièfemént de leur langue naturelle, ils en 
eonaervèrem la jdupaii des termes ^ et de ce mélange 
de la langue celtique avec la latine et la teatonique^ 
s'est form^ la langue française (i); en sorte cfat les 
Aonis 4le lieux, et même tous les mots fran^is, tirent 
leur, ^yo^ologîey les uns du langue, cehique , les au- 
treshdù tatki/lesaut]^ du saxon ou teutoniqiie. 

CTest, oe qu^a obserré M. Mftillart; aroc^t, dans son 
savant Commentaire sur la coutume d^ Artois, en la 
«hiMiPkigie historique de celte province (â), oà il 
reouinpie aussi que k lettre^ se proncmçait ancien- 
nement comme k ou gi Par exem|de, gcJèemj gem 
pour hemj qui venit dire maisoHj 'yiUa; d*où sont 
venus les mots de kéumeij hameau j hctmelet. 

m 

Le même auteur, en ses notes surTart. 144? ^"^ ^1) 
sur le mot maison, remarque qu'il sigqifie propre- 
niMMdt la quantité d'héritages donnéô,.lors de htdivi- 
sioiA des terres, à chaque- personne pour se nourrir et 
sa &Btille, selon saquaUté, et acquitter les chaînes; 
que c'est ordinairement le labourage de deux bœuis ; 
que de Ik viennent les termes àe.mâSj m^tinS, moi- 
Helj "villcj villerj ccurtj tum, hem, ghem, ou kelmej 
ajoutés aux noms propres des possesseurs de certains 
lient : par exemple, Bain^em pour la terre àeDcdrij 
Merghem pour Mervillej Etrehem pour maison sur 
un chemin. 



(i) Voyez, dans la partie VI de celte Collection, l'His- 
toire de la langue française. (^EdiU) 

(a) Notes sur les nombres 29. 
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Mon intentioti ii'est pas de feire iëi un Glossaire, 
ni un Dictionnaire étymologique de tous les noms de 
lieux; ceux qui voudront sfinstruîre des éiymologies 
qui se tirent des langages celtique et belgique, peu- 
vent consulter les Origines celtiques oii hélgiqUet^ 
de Schrekiûs ou JSeriekus, de Urée des Sceaux d^ 
Flandres^ àd ann. i^Sj, et de D. Pezron; Antiq. 
des Celtes (i). Pour les ëtymologies latines , on peut 
avoir recours au Glossaire latin de M. du Cangè; 
et pour les étyraologiei^ françaises, ott peut voir le 
Dictionnaire de M. Ménageai etc. * . 

Je ferai seulement .ici quelques rémarques sur Té- 
tymologie des noms les plus usités, et surtout de ceux 
qui sont communs à plusieurs lieux. 

Les noms de lieux sont primitifs ou dérivés. 

Les premiers, qui sont les plus anciens, ne isônt ^ 
formés que par un seul mot , lequel désigne le liéU 
par quelque chcsequi lui est propre, qui le carac- 
térise, comme Aeria en latin ,^ en français ^/n?^ sur 
la Lis, noms'.qui expriment que ce lieu est exposé en 
bon air ; Alha^ en français Aiibe^ parée que le sable 
de cette rivière est blanc; Arborosctj Arboîsj en 
Franchctflomié , lieu ainsi nommé parce qu'il était 
tout planté d^arbres ; et ainsi d'une infinité d'autres. 

Les noms flérivés sont ceux qui sont composés de 



(i) Il faut ajouter maintenant à ces ouvrais, le Dictionr 
noire ceUîque de Biillet, 3 voL in-foIio, qui n'existait pas du 
temps de Maillait, et qui est le livre le plus complet Jans 
son espèce. ( E^t C. L. ) 
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plusit^ufs noms ou mots primitif > ou ajoutes à im nom 
primitif, commeiVe2^^ifte/en Normandie, à dix lieues 
de Rouen, ainsi nommé parce ^l'il y avait alors un châ- 
teau nouvellement hixi ;N^ubourgj ou Bourgneufj 
pour dire un bourg nouvellement établi; Moniforty 
poun dii:e une montagne ou liàuteur fortifiée^ 

Et comme il y. a plusieurs lieux qui ont à peu près 
la même disposition e^ situatioi^ naturelle, ou quel- 
que autre rapport entre eux, c'est de là qu'il y a tant 
de noms génériques qui sont communs à plusieurs 
lieux, lesquels* ne sont .distingués les uns des autres 
que par quelque surnom, conune les Mentis j les 
feaumoniSj les ChaumontSj les Oiâteauneufsy et 
autres semblables. 

Il n'y a guère de noms dé lieux plus communs en 
France que ceux qui se terminent en ville^ comme 
^yrainvillej Guihbevillej ItteviUej Ledda^illej la 
Norvillej StaiiwiUej etc. Ces noms terminés en ville 
sont surtout très-communs en Normandie. 

Tous ces différens noms sont compo^ du mot la- 
tin villa j lequel ne signifie pas une ville ni même un 
village, mais seulement une haibitation, et d'un autre 
mot qui' désigne le lieu par quelque chose cni lui est 
prppre, comme LeuvillCj en latin LjupîsnUaj, ainsi 
nommé parce qu'apparemment on Avâit pris ou vu 
quelque loup en cet endroit; Bellevillej pour dire 
une belle habitatioii; Moigneville^ en Boulenois, 
pour dire Magna-viUaj grande habitation. 

Il serait difficile de donner l'étymologie particu- 
lière de tous les mois qui précèdent celui de viUe 
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* 

dans le$ noms ainsi terminés , car la plupart de ces 
mots étaient. Iqs noms propres des premiers seigneurs 
ou propriétaires 'du lieu, comme JançUlCj pour* dire 
rhabitation d^Jan ou Jehan (i)* 

Pour ce qui est de la terminaison généri<jue de 
a>illej on ne doit pas ^'étonner de ce qu'elle se trouve 
}l des noms de villages et bourgs, jet même de quel-^ 
ques villes, parce quil n*y avait apparemment d'à-* 
bord dans ces lieux qu^une seule habitation , et que , 
lorsqu'ils se sont accrus dans la suite, ils ont toujours 
consefvé .leur premier nom. • 

Il y a aussi beaucoup d'endroits dont les noms, au 
lieu d'être terminés en vUlej commencent, au con-^ 
traire , par ce mot ville/ comme Ville juif'j VilleboU" 
siUj . VUlemoissonj Vïllelouvetj Vïlledavréj Ville- 
fustj etc. 9 lesquels tirent leur étymologie ^e villa j 
aussi bien que les noms terminés en ville j avec cette 
différence seuleplent que ceux où le mot ville est à 
la fin , tiennent plu^ qt|e les autres de la construc- 
tion latine , ce qui me^ fait juger qu^i]s sont aussi plu» 
liÀciens ;. au lieu que les autres tiennent plus du fran- 
çais , dans lequel on intervertit moins Tordre naturel 
du discours, et sont* par conséquent plus récens : car 
]|f rançois I" aérant reconnu les inconvéniens qu'il y 



, (i) Tancarville signifiait originaireinent Tancredi oilla; 
{luguevilie, Hugonîs villa; Graville, Gerardi villa; Aiiber- 
yille, Auberti villa; MorainvîUe, IWorini villa ; Joîn ville, Ja- 
nis villa; Thionville, Tlieodonis i^t'lla; Norman ville, Normaiji 
vilfa; Estouteville, EstoiUi villa, (^Edit C. L.) 
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avait à rédiger les actes public^ en latin , enjoignit, 
par son ordonnance de iSSp, donnée ^Yillers-Cote- 
rets ,* art. 1 1 1 , que dorénavant les actes publics fussent 
rédigés en français; et c'est là-, vrai^enibliablement, 
r^poque à laquelle on francisa la plupart des nomside 
lieux qui avaient été bomposés en latin (i) : ainsi, le 
village que Ton nommait en latin ïtomaiii-^illa^ fut 
traduit çn français, dans le même ordre de mots, par 
Romairi'^iUe j et non pas Ville-Romain. 

Les noms qui commencent par ville ne laissent 
pas de tirer aussi leur éiymologie du latin willa^ maïs 
cela n'empêche pas qu'ils ne soient plus français que 
latins ; et tels sont les noms de Vûlenauœe^ ViUe- 
rejTj Villetvy^ etc. 

Le nom (Je Filleneuve/ donné \ différents lieux , 
comme Villeneuve-Saint-Georges, Villeneuve-le-Roi, 
Villeneuve-la-Guyard, tire pareillement son étymolo- 
gie de V-illa-nova; mais on connaît, à sa construc- 
tion, qu'il est, en son origine , plus français que ktin. 
• Celui de Neus^illcj que portent plusieurs lieux, est 
le ménfie que celui de ViHeneilve , dont on a fait 
Neuçe-villej et par élision Neuville. 

• ^ _ 

(i) Dans \eé actes publics , cela est possible , 01243 non 
dans la langue parlée. On ne réforme pas le langage par 
des édits ; et Tallération des noms primitifs , dans Fosage 
commun, n'a jamais été l'effet d'une volonté délibérée. Les 
mots suivent le sort des choses humaines; ils s'osent en 
vieillissant , et se modifient plus ou moins avec le temps. 
Voilà ce qu'il y a de plus certain dans leur histoire* 

(fii-^C. L.) 
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Il y a encore plusieurs endroits dopt les poms tirent 
leur ëtymologie de mlla^ isavoir, les VïUierSj tels que 
Villîers*Goterets,Villiers-le-^el,Villîers-sur-Prge, etc. 
La terminaison de ces noms peut venir du \d\itt-vil'' 
larU ou villarej ou dùrmot celtique vUlerj qui signir 
fiait tnaisoTij habitation; d^où on a pu àisëment faire^ 
ViUiers^ Il se peut aussi que. le mot ierSj qui teitaine 
ces noms^ signifiât en vieux gaulois fine hauteur; ce 
qui est d^autant plus vraisemblable que erta^ en italien^ 
signifie haut chemin j serttierj ovtcôte cm monte; d'où 
est venu être çlertej estar en allefta (i) : et en efiet, 
j'ai remarqué que tous lés f^illiers que je connais sont 
sur des hauteurs (2). 

Il y a certains noms dont l'ëtymologie paraît fort 
obscure, quoiqu'elle soit des plus simples; tels ^nt 
ceux terminés en tôt ou tumj qui sont deux mots cel- 
tiques qui signifiaient lieu ou habitation. A ces noms 
génériques , on a ajouté celui du possesseur du lieu : 
c'est de là que se sont formés les noms de Francqùe* 

■ I < I ^^^— ^— % I I I II — ^^PÉ— ^M^i I ■ I 

(i) Cette locution appartient à la langue espagnole* 

(2) La Bretagne, qui a un langage séparé de la langue 
française, se sert da mot ker, qui signifie cille, dans le même 
ordre de noms composés; comme Kergonrnadec, Kerveno, 
Kermeno, Kermadeuc, Kerharo', Kerousère, Kerlaomie- 
nan, Kerazoet, Kergrousert, Keràdreurx, Kerioleri, Ker- 
simon, Kerman, Kersallo,' Kerballey, KerroUand, on QÎlle 
de Rolland. VïvLshnrs noms se terminent en ec, comme Res^ 
madec, Quellenec, Plusqaellec, Ploec. 

(^Edit, d'après la Roque.) 
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iorij Vergetotj Languetôt, Ys^etotj etc., et ceux 
d^j^uturijToustunj eic. {i). 

Les noms où se trouvç le mot dun^ comme Dun- 
le-Roiy Dun-kerque, Château-dmi, Issou-dun, Lou- 
dun 9 etc. , tirent Icfur ëtymologie die dun^ mot teuto- 
nique qui signifie hauteur j arenosi colles; d'où s'est 
formé le nom de dunes j que Ton a donné aux mon- 
tagnes qui mettent la Hollande à couvert de Timpé- 
tuosité de la mer,. 

Il y a un grand nombre de lieux , nommés te Pies- 
sis j qui ne sont distingués les uns des autres que par 
des surnoms, comme le Plessis-Piquet, le Plessis-Saint- 
.Pierre, le Plessis-Gassot, le Plessis-le-Comte, etc. Ce 
nom vient de plect'erej qui signifie ployer et er^re- 
lacer; d*où on a *formé un terme de basse latinité, 
plesseiumj pour exprimer ime enceinte formée de 
pieux ou poteaux fichés en terre, entrelacés de bran- 
ches d'arbres ployées ; ce que Ton a traduit en vieux 
gaulois par plessis. 

Les lieux nommés Segrèsj tels que Segrès auprès 
de Bâville , Segrès près d' Aubepierre en Brie , Segrès 
en Normandie , Segrès près de Pluviers , tirent leur 
étymologie de segressus, terme de basse latinité, qui 
signifiait un lieu écarté; et en effet, tous les Segf^èssoui 
des endroits couverts par des coteaux ou par des bois. 



(i) On cite encore Hotot, Baûtot, Routot, Pelletot, Lan- 
quetot, Bouquctot, Bonnetot, Manetot, Ilerbetot, comme 
qui dirait la demeure de Hébert. Ce nom de tôt est fort cé- 
lèbre en Danemarck. (^Edit* C. L.) 



Le nom de BrajTj que Ton a donné à diyers lîëùX ^ 
tels que le pays de Bray, situé aux frontières de la 
Normandie et delà Picardie, Bray-sur-Somnfte, Bray- 
sur-Seine, et autres, yient de brajrumj Xevme de basse 
latinité, et de brajrj vieux mot gaulois, qui voulaient 
dire marécage j lieu fangeux : aussi remarque-t-on 
que tous ces lieux sont dans des terrains aquatiques^ 

Les villes nommées la F^rtéj en \zXi\\ Jiriniias j 
telles que la Ferté-sbus- Jouarre en Brie, laFerté-Gau- 
cher, la Ferté-Bernàrd, la Ferté-Milon, la Ferté-sur- / 
Aube en Champagne , etc., tirent leur étymologie de ce 
que ces villes étaient fortifiées; et en effet, nous lisons 
dans Suétone (i) : Firmissima totius prwinciœ cwitas^ 
pour dire la plus forte "vHle de toute la province (2). 

Les noms terminés en val ^ comme Or val, Menou- 
val, Secval, etc., et ceux qui commencent par val^ 
tels que Valpetit, Valgrand, etc., viennent du mot 



(i) In Caiîguiâ, c. 5. 

'(2) <c La Ferté serit à composer un nom qui exprime Pidée 
â'uue demeure, d'un lieu fermé ou clos; car fermeté signi- 
fiait anciennement une forteresse y dit Etienne Pasquîer, en 
ses Recherches de la France. Adam de Vienne parlant de 
Gharldmagne, s'exprime ainsi : ReûD gloriosus Carolus item 
Saxones agressas firmltaiesque ilïorum et universam Saxoniam 
recepit Je3^ Froissart, au tome i de son Histoire , dit pa- 
reillement : <c Si aucuns du royaume et obeïssans au roy 
<c d'Angleterre , ne vouloient rendre les châteaux , villes , 
«fermetez et forteresses. » C'est de là que vient la conjonc- 
tion de ces deux mots fort et ferme, selon l'explication de 
Ménage. » {Edit, d'après la Roque.) 
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latin valUs et da mot gaulois valj qui signifient val- 
lée ou vallon. ^ On a donné ces sortes de noms à la 
plupart des lieux qui sont dans des fonds ; et pour les 
distinguer les Uns des autres , on y a ajoaté un sur- 
nom tire de quelque chose propre à chaque lien: 
ainsi, on a noomié Scwal un endroit qui est auprès 
de Pluviers , parce que c^est un petit vallon dans le- 
quel il n'y a point d'^au. 

Les noms commençant par vawv^ comme Vaux- 
Grigneuse, Vaux-Villars , Vaux-le-Peûil , etc., et 
ceux termines par vauXj comme Grand vaux, Clair- 
vaux, Marivaux, etc., ont 'la même ëtymologie qae 
ceux terminés en val; car, en vieux langage , on di- 
sait trotter par monts et par vaux^ pour dire monter 
et descendre. 

Les BeaumontSj tels que Beainnont-sur-Oise, Beau- 
mont dans le Maine, Beaumont-le-Roger, BeaumoHt- 
le-Gasinois, en latin corrompu Bellomonunij vien- 
nent du latin bellus-nionsj ainsi qu'ils sont nommés 
dans les anciens titres ; et ces noms latins et français 
leur ont été donnés à cause qu'il y a dans ces diffé- 
rens lieux quelque montagne ou coteau qui forme nû 
beau point de vue à tout aspect. 

Les ChaumontSj tels que Chaumont en Bassigny, 
Chaumont dans le Vexin et autres , viennent du latin 
firigidus ou çahus-mons, en latin corrompu calvo- 
montium; d'où on a fait Chaumont , comme qui di- 
rait Chau^fe^mont ou Chaud-mont, à cause que ce 
sont dés coteaux brûlés et arides , où il croit peu de 
pâturages. 
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Clermont en Auvergne , Clermonl en Beauvoisis , 
Clermont en Argonne , et les autres Clermonis , nom- 
més efi latin corrompu Claromontiumj viennent du 
latin clarus-monSj et ont éië ainsi nommés parce que 
ce sont des lieux qui, à cause de leur élévation, sont 
éclairés de tous côtés/ en sorte qrfon devrait écrire 
Clairmontj et non pas Clermont, 

Montlhéry,Montargis, Montmédy, Montpellier, et 
autres villes dont le nom commence par montj ont 
été ainsi appelées parce qu^elles sont bâties sur des 
hauteurs. 

Pour ce qui est des villes ndmiâées Château j avec 
un surnom, comme Cliâteaudun, Château - Renard , 
Château - Neuf , Château - Melian , et celles dont le 
nom commence par Chdtelj comme Châtelleraud ^ 
Châtel-Chinon, etc., toutes ces villes ont été ainsi 
nommées de quelque château ou retranchement qui 
y était anciennement , auquel on ajoutait un surnom 
tiré de sa situation ou du nom du seigneur, comme 
Châtéaudun, pour dire château sur une hauteur; 
Château - Thierri , Theodorict- castrum j pour dire 
le châteauj camp ou retranchement de Thierri ou 
Théodoric. . 

Les lieux nommés Châtïllon ont aussi la même 
étymologie, châtillon venant de chéfteaUj chastel, 
ou àechasteletj leur diminutif, ou de catichej vieux 
mot qui signifiait une petite tourelle a^fancée. 

Il en est de même de la plupart des autres noms. 
Ainsi, les Choisis ont été nommés de la sorte à cause 
de la beauté de leur situation ; les Fleuris j à cause des 
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il^urs <]ui y croissaient ; les BoissiSj à cause de quel- 
que bois ; les LormojreSj parce qu^ils ëtaient plantés 
d*orines : d'autres ont ëtë nommes XAunoye ou XAu- 
noy-j parce qu'ils étaient plantés d'aulnes ; d'autres ^ 
le Coudraj ou la Goudréej parce qu'ils étaient plan- 
tés de coudres ou noisetiers; d'autres, VEpiri/oiSj 
parce qu'ils étaient plantés d'épines ; d'autres , la Saus- 
sajrCj parce qu'ils étaient plantés de saules ; et ainsi 
d'une infinité d'autres qu'il serait trop long de rap- 
porter. 

Il suffit, par les exemples que l'on vient de don- 
ner, d'avoir indiqué les principaux objets qui peu- 
vent servir à découvrir l'étymologie de la plupart des 
noms de lieux, et d'observer, en finissant, que cens 
qni semblent les plus bizarres sont surtout ceux qui 
renferment quelque indication ou de la situation na- 
turelle , ou de ce qu'il y a d'utile ou de curieux dans 
ce lieu , ou ce qui s'y est passé de mémorable ; qu'ainsi 
l'on doit en rechercher avec soin l'origine. 



ADDITIONS DE L'ÉDITEUR 

SUR l'origine des noms de lieux (l).' 



NOMS OMIS DANS L'ARTICLE PRÉCÉDENT. 

Il y a des noms qui se finissent ou qui se commen- 



(i) Extrait du Traité de rorigtne des noms et surrÉomSf par 
de la Roque. Paris, 1681, in-ia. 
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cent en vbampj comme Beauchamp ^^ Monchamp , 
Lonchamp^ Clinchamp^ Grandehamp^ Grandéamp, 
Larchamp, Champdenier, Champfleury^ Champigity, 
ChamgoubeFt, Ghamluisant, Camprenj^ Campus 
Remigjr., • • . 

Les noms qui se termineni en ham signifient ik)UP» 
gadcj 9insi que Buckingham , Wâlsingham, Nottin-^ 
ghâm : le nom d'Oistreham signifie bour^ade^, ou 
terr^ orientale. Les Anglais se servent souvent de 
cette diction. . • - . " 

MesnUj cW*-à-dire mànsio oii demeure. Il y ^ 
des noms qui comme^eent par mesnilj d^autres qui y 
finissent. Du nombre des premiers sont Mesnil-'Gpil'- 
laume/Mesnilbuë, Mesnilbœufs, Mesnilville, Mes- 
nilvltté, Mesnilgarnier, Mesnilvarin, Mesnilsimàn; 
et enire les derniers sont Beaumesnil, Hautmesnil, 
Halmesnil, Grentemesnil, Grefiti mansioj et le nom 
dû Mesnil est souvent sans composition/ 

La terminaison en bourg est fort commune, prin« 
cipalement en AUeHiagûe , comme Altembourg , Lim- 
bourg, Luxembourg j Laxembourg> Qldembourg, 
Marienbourg, Richebourg, Beaubourg, Pleubourg, 
Vieùbourg, Offembourg, Notembourg. 

D'autres finissent en fort^ #Ditime Beaufort, Mai- 
sonfort, Blanchefort} Hautefort, Betfort., et il y en a 
qui commencent par ce mol^ ainsji que Fortescu, 

Fortescuyer. 

Il y a des noms composes du nom de Ylslâj Tlsle- 
Adam ou Adam de Tlsle , de risle-Bouchard, de Tlsle- 
Savary, de Tlsle-Jourdain , et au rebours on dit Bellisle. 
IL 6« Lnr. a8 
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jicus ou qcum signifie pointe ou demeure en 
pbintèj comme Roucy, Rouciacumj Marcillac, Mar- 
ciUiacumj quasi Marcelliacum. Aussi M. Chorier, 
dans aon Histoire des Nobles du Dauphiné (i), re- 
connaît que acum signifie une pointe j qui est la ter- 
mihaison de plusieurs nomS' gascons, bretons et d^au- 
tres pays; comme, 'par exemple, Polignac, Cs^Uac, 
GenouiUac, Yaillac, Cardaillac, Albiac, Floitensac, 
Musillac, Riberac, Jonsac, Champs^ac, Marciljac, 
Fronsac, CùgHac, Naillac, Baussac, Estissac, Asse- 
nacy Gigilac,. Bergerac, Côsnac, Soursac, Lesnerac; 
mais cette terminaison peut aussi bien yenir de kc 
oa, lacus^ qtd se prend pour un cours d'eau: ou ri- 
vière. 

Pms ou pont se prend aussi pour de Tçau , ou 
pour une'rivière:oiisiuâ pontus erant,- d'où Tendit 
Pontorson, Pontarlier, Pont^vez, Pont-Carré, Pont- 
Pierre , Pont -Château ^ Pontecouland , Pontcriou] j 
Pontr Audemer, Pons Audomari, Pont - Rohard . 
P(fns Rohardi:ex au reyers, Pierrepont^ Yiéuxpont, 
Longpoift, Dampont, lïfégreponc 

Entre les noms^i signifient eauj est àec^ â>mme 
Busbec, Beccrepin, Beaubec, Clerbec, Orbec, Bri- 
qu^>ec, Bordeaux, BeHeau, Honfleur, Harfleur, Bar- 
fleur. Du mot de JluXj Fontaines, Fontenay, Fon- 
tenil, FontenaiUes, Soufons, Bellefons, Bellejfontaine, 
Dupuy, Puigreffier, Puicerda,.Puilaurens, Beaupuy, 



(i) L. 4i § «^ 
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* 

Puimorin; Merville, IV^érinville : ces Doms tirent leur 
origine de mer. 'Estang , 'Estaing, Nërestang se tirent 
i^eau ou ^étctfig. Entragues ^ inter dmneSj 3elon M. de 
Thou. La signification dç rivière se dit à découvert. 
Vonne À^m^e fontaine en langue celti({ue; d'où Ton 
dit Visfotine et Dwanne. . 

Les noms qui se terminent en port, comme Nieu- 
port, Bonport, Beauport,«6ont des lieux qui sont pro- 
ches de Teau, et qui s'appellent port. w 

Le nom de bois se met souvent ^ul, è^ sert d'ail- 
leurs de composé, comme Boislandon , Boismenard, 
Boisboudran, Boissoesel, Boiseon, Boisimôn, Bois- 
lambert, Boirideau. 

Bosc et bois est une même chose , et on les dis- 
tingué seulement , parce qu'on les écrit en diverses 
manières. Du base vient Boscguillaume , Boissusé, 
Boisguillebert*. Enfin, on prend du nom du bois. Bos- 
quet, Buisson, Baudribosc, Auberbosc, Espine, Es- 
pinày, Bussi, Bussière, Brosse, Chesne, Morchesne, 
Coudray , Saussay., Chesnaie , Chesnay , , Quesnay, 
Quesnoy, Chastaigneraye, Chaslaignier, la Haye, des 
Hayes, la Hague, la Haye-du-Puy^ la Haye-Aronde- 
ville, la Hayé-Beliouse; et Rouvre, Rouvroy, Rou- 
vray etRouvrou, sont des lie^ux plantés de chênes, qui 
viennent de Roboretum* 

Fagus est un arbre norfiiaéfauoxifoUjfausteail 
ou hêtre; d'où vient Fautereau , maison originaire 
d'Anjou : du Fay, Belléfaïe , Beaufou de Bellqfago; 
Puidafou, Podium Jagi. .Fou j qui est le nom d'une 
terre ou d^une maison en Bretagne, peut venir de 
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foçus: sdnsiydânsle vieil coutmnier de Normandie (i), 
lorsquMl est parlé du monnéâgé qui était dû au duc , 
de trois ans en trois ans, afin <juc Toh ne changeât 
point les -monnaies, il était appelé fouage; car ceux 
qui le payaient ordinairement avaient feu et lieu , et 
eu conséquence avaient des privilèges, comme il se 
voit par un arrêt solennel de Fan iSgo. ' 

La motte signifie une petite éminence : ce mot se 
fkl seul, et se dit composé, comme la Motteseny, la 
Mottefeneldp , la' Mbttesernj, la Motteangeron , la 
Motteaigron. 

Du mot de sartj sartuSj raccoûtré, vient Hàussart, 
Beaussart , Boissart. De ceux de la roche et des /%>- 
cA^,f procèdent plusieurs noms composés, comme Ro- 
chechouard, Rupes Ca\>ardi, Rochefoucauld, Rupes 
Fucaldij Rocheguyon , Rupes Guidonisj Rochepot , 
Rochefaton, Rochesbaritaut , Rochandry, Rocheba- 
ron. Roche- Aymon; RochegiSart, Rochegoyon, Ro- 
chejagu, Roche-Bernard. 

J^en reiparque qui se commencent par la roque ^ 
nom qui se met seul, et qui est quelquefois composé: 
par exemple, Roquefueil, Roquemaure, Roquemar, 
Roquelaure^ Roquespine. 

D'autre» qui commencent ou finissent en pierre j 
et qui se mettent seuls, et composés, comme Pierre, 
de la Pierre, Pierrefond, Pierrebuffière , Pierrefitie, 
Pierre-Chastel , RH^aupierre^ Cipierire, Bassompierre, 



(i) C. i5^ 
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Hautepieirre^ Angleterre, Aubeterre, Nanterre, Ru- 
pierre. • 

Il s^en voit aussi qui finissent en buj et pagutn 
signifîcantj comme Tournebu^ TorrUpagus, Car- 
quebu, Bourguebu, qui est un village ou un 'bourg. 

Hamel o\x hameau vient, de wculus et vicus {i), 
et vput dife une*n^e ou un village. C'est d!où Ton 
tiré Vicques , Lonvic , Moyenvic , Barvic , Bruns- 
wick. 

Monceau vient du mot acervuSj d*où l'on exprime 
du Moncel, de Monceaux. 

Marche ou de la Marche est frontière et limite ; 
îl y en a des noms composés, comme Marcheville , 
Marchemont. 

On compte plusieurs noms tires des métaux i de 
Xorj comme Mondor, Mondori; à^ argent j comme 
Argenteuil, Marc-d' Argent; de plomb j qui e^t le nom 
d'un fief, Damplomb. D'autres se terminent en fer^ 
Piedefer, Taillefer. Simon Taillefer, du pays d'Ecosse , 
est compris entre les ëcuyers qui servaient la couronne 
de France en 1 43o. 

Quelques noms ont leur commencement ou leur 
fin par préj conune Préaux, Prémont, Prémonstré, 
Riberpré, Longpray, Grandpré. 

Il y en a qui commencent ou. qui finissent par le 
nom de moustier et monsders ou église. Monstier- 
Hubért , Marmoustier, Noirmoustier. Montiervillier, 



T^, 



(i) Voyez ci-dessus^ p. 422. (^Ed/é.) 
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Sainte^Mère-Eglise y qui est une maison de Cotentin 
en Normandie. 

U y en a qui procèdent d'ager où de ehfimpj 
conmie Rutherus ager^ Rouergue , Candellague, Lan- 
tage, Vriage, f^iri ager. 

B aime où la baume j en Bourgogne, signifie grotte; 
aussi Ton dit la Sainte-Baume en Pibyencè, où il y a 
un célèbre couvent de Tordre de Saint-Dominique. 

Estrée, stratum. Strada, en Picardie, signifie che- 
min (^i). 

Il y a des noms qui sont tires des coUines^ comme 
Coligny, G>lincourt. 

Saux, Saix, Saixel, Say, sont des mots synonymes, 
qui viennent de saxum ou d'une pierre. 

hanâ signifie pays ou terre ^ comme la Lande, 
de Landes, des Landes, Landtriguet, Landpourig, 
Landclastre, Landlau, Landgrune, qu'on interprète 
terre verte ^ pro Gruneland. On met aussi le mot 
landWdi fin de quelques noms, comme Zëland,^m? 
de merj Châteaulandon et autres. 

Rhotamum est un mot celtique qui signifie op- 
pidum; quelques-uns en font dériver Rhotomagus ou 
Bhotomagum^ Rouen. 

Coêt signifie maisofij casa tugurium; bois^ loge et 
ménage en langue bretonne; comme Coetivy, Coet- 
logon, Coetquelfin, Coetles, Coetquen. 



(t) Dans l'Ilalîe septentrionale, le mot strada signifie rue. 
C'est aussi le nom d'un historien connu. (£eftV.) 
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Mus signifie , en breton ,* mansCy maser,{ i ). 

Machauesi une grange , selon Ménage. Il y anine 
lerre .de ce nom en Cham]^gne. 

D^autres noms finissent en Jeu j Migneu^ Beaujeu; 
et il se dit pour pugnum.- 

Sise signifie une descente en Dauphinë, et Pierre- 
Ancise à Lyon. * 

Eau^ aquaj aiguë ^ selon la langue narbonnaise, au 
dire de M.Nicod : d'où Ton dit Aiguemortes, Aigue- 
perse^ Aiguebonne et Aiguère, quasi Aquarium. 

Les noms de Bellemarej Bonnemarej en Norman- 
die , viennent de mare. 

Il y a des noms qui sont composés de Tépithète 
beau en Tantécédent, comme Beaucourt, Beauma- 
noir, Beaubois, Beauveau^ Beauvais, Beausemblant, 
Beaujolais. 

D'autres noms se rapportent aussi à maison j comme 
Maisons, de domihuSj Maisoncelles^ Grandmaison, 
Bonnemaison, Vieux-Maison. Il y en a encore d'au- 
tres qui se rapportent pareillement à maison^ ainsi 
que la Chambre , la Salle , l'Hôpital , la Hal}e. 

On remarque plusieurs noms qui commencent en 
hierj har ou her^ ce qui se prend pro exercitu^ 
ou armée J comme l'interprète Joannes StefFerus (2). 
En voici des exemples : Hermanville, Harcourt^ Har- 

(i) Dao8 certaines contrées du midi de la France , mas 
signifie une terre jouie en* commun par un corps d'habiians 
ou de tenanciers. (^Edit.) 

(2) In Upsaiia antigua, c. 18. 
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dancourt, Haryille, Harderville, Héraucourl/Ha- 
raueourt, Hëricourt , Hermecourt. 

Il y en a qui se composent par court : 0)urcy, 
Courcillion, Courtils, Courteilles, Courtalain, Cour- 
tenvau, Courville, Courtaumer, Courmesnil, Cour- 
landon, Courtenay, Courtray, Courseulles, à cause du 
cours de la rivière de Ceulle, qui passe par ce lieu; 
Cour celles, Curtiçilla. 

Ces mots de curiaj aut auluj aliàs curdSj seu 
cortiSj signifient villa vel prœcUunij dit M. Dadin de 
Hauteserre , docteur et professeur aux droits de Tho- 
lose, en ses notes et observations sur le dixième livre 
de Grégoire de Tours; et selon Tinterprétation de 
Varron , de Re rusticdj ce terme vient de carte. No- 
nius est d^opinion que rure in carte cœrUtabant; aussi 
M. de Saumaises dit : Cahortes postea cartes et 
curies plura œdificia cum hjorto juncta. 

Flodoard y ancien auteur, en ses Chroniques, sur 
Tannëe 987, s'exprime ainsi : Quidem Presbyter de 
Banonis curtCj sic enim villa vacatur. 

Adam de Brème, dans son livre 4? chapitre 5, dit: 
Quinquagmta ergo cartes Daminicalès habuit or- 
chiepiscapus. 

Curia est pris encore prajunda seu prœdioj par 
le pape Innoncent III , in cap. Cum Berthaldus de 
re judicatâ. Cum Berthaldus miles curiain suam 
seu/undum Nuinenastem P. mditi àbligasset. 

Tues Allemands ont beaucoup de noms composés 
de bergj qui signifie montagne. Entre plusieurs exem- 
ples, nous remarquons Wirtemberg, Nuremberg, 



Aremberg, Fiirslemberg, Allemberg, Ruissemberg , 
Schomberg, Stolberg, Éggemberg, Konisberg, Rîm- 
berg. 

Stein signifie pierre j comme Pappolstein, Wals- 
tein,.Wolslein, Hermanstein. 

Feld signifie champ : Ton tire Mansfeld , Hochem- 
feld, Rhinfeld, Benfeld, Benenfeld. 

JBom s'interprète ybn^a^/^e. Paderborn. 

^.cA, en allemand, signifie nW^.; il y en a 
exemple en Diesbach^ Widebach, Stembach. 

Dojff yexiX dire hourg : par exemple, Roquen- 
dorff, Opesdorff. 

Stat veut dire ^illej comme Bernstat, Armstat, 
Belstat. 

Hofon hqffen si^ifîe co«rÉ :Buebenfoffen, Fron- 
cheffen, Potenhoffen. 

Hausen s'intreprète maison : Altenhâiisen , Vo- 
luerhausen, Holdinghsbausen. 

Holtz signifie bois : Benholtz , Marenholtz. 

Tal est de même que vallée : Wolfstad , Kelden- 
thal, Raldenthal. 

La Pologne est féconde en noms qui se terminent 
en kjTj comme Opasky, Dolhomely, Kimielnesky, 
Romadanousky, Ossolinsky, Riousky. 

Je pourrais (ajoute l'auteur de ces recherches) 
rapporter un nombre presque infini d^autres noms; 
mais je me contente d'avoir donné ces exemples pour 
l'établissement des noms ccMnposés. 

FIN DU VOLUME. 
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